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XXVIII*. SESSION 

TENUE 

A REIMS, 

I.B M JUILLET IMl ET JOURS SUIVANTS. 



Séance d'ouTertare. 

Présidence de S. Em. Mg'. le cardinal Goussbt. 

Le 2& juillet 1861 , à 3 benres de Taprès^midi , a en lieu , 
dans la magnifique salle de l'archevêché de Reims , Fouver- 
ture du Congrès archéologique de France, dont la présidence 
avait été offerte par le directeur de la Société française d*ar- 
chéologie h Son Éminence le cardinal Gousset, qui, en 18/i5, 
avait été élu président général du Congrès scientifique de 
France. Près de Son Éminence siègent au bureau: MM. de 
Caumont^ directeur de la Société française d'archéologie; 
E. Paris y président de l'Académie im{)ériale de Reims ; le 
comte de MeUet. inspecteur divisionnaire de la Société fran- 
çaise d'archéologie; l'abbé Le Petit, secrétaire-général de 
cette Société; Ch. Lortquet, secrétaire-général de l'Académie 
de Reims et bibliothécaire de cette ville, et Ch. Givelet , se- 
crétaire-général du Congrès. 
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2 CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

Cent-cioquaote membres assistent à cette réunion , savoir : 

MM. ALLART-GUÉRIN, à Reims. 

ÂUBERT ("l'abbé), curé de Juvigny (iMarne). 

ÂUBEBT (l'abbé), curé de Sl.-Remy, à Reims» 

Baye ( Tabbé ) , vicaire de Notre-Dame , id. 

Beauminê ( de ) , à Noyon ( Oise ). 

BiERRY (Tabbé), iricaire de St-André, à Reims. 

BoiTEL ( l'abbé ) , chanoine de Ghâions-sur-Marne. 

Bordeaux (Raymond) , d'Évreux. 

BOUCAUMONT (l'abbé) , chanoine, à Reims. 

Bouché (l'abbé) , professeur de philosophie au petit- 
séminaire, id. 

Boucher-de-Crèyecoeur, de Perthes, à Abbe?iile. 

Bourgeois-Botz , uégociaot , à Reims. 

Bourguignon, id., id. 

Brion ( Auguste ) , id. , id. 

Brunette, architecte de la ville, id. 

Buffet (l'abbé) , curé de St. -Jacques, id. 

Bulteau (Jupin), sculpteur, id. 

BULTBAU ( l'abbé ) , curé de la Fcrrière-la-Petite 
( Nord ). 

BuYER (Jules de) , à la Chaudeau (Haute-Saône). 

Camu (Ph. ) , à St. -Thierry ( Marne). 

Caton ( l'abbé ) , curé-doyen de Craonne. 

Gaumont (de), directeur de la Société française d'ar- 
chéologie, à Caen. 

Cerf ( l'abbé ) , chanoine honoraire, à Reims. 

Charpentier (fils), propriétaire, id. 

Chazaren, directeur des postes, id. 

Cheysson, ingénieur des ponts-et-chaussées, id. 

Cliquot, membre de l'Acad^ie, id. 

COUNHAYE , il Suippes ( Marne ). 
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XXVIII*. SESSION, A HEIMS. 3 

iMM. Cousin» président de la Société Dunkerquoise , à 
Dookerque. 

Décès ( Arthur ) , docleur-médecio , à Reims. 

Dëfoubny ( Fabbé ) , ouré de Beauiiioot-eQ*ArgoDQe 
(Ardennes). 

Delaunois, capiuioc en retraite, à Reiças^ 

Dëlalkois ( aiQé ) , id. 

Delmas, ancien censeur du lycé^i id. 

Brige-Didier , négociant, id. 

OïDiEa (Joies) , négociant, id. 

UlON DE KiQQCJf BOURG (le baroo de}, il Coulommes 
(Marne). 

Disant ( Eugène) , à Ueims. 

Doré (père), ancien fonctionnaire de l'École poly- 
technique s à Paris. 

DouET d*ABCQ, procpreiir impérial, à Reims. 

Dumas (l'abbé)^ curé de St. -Maurice, id. 

DuPLESSis, ancien notaire, id. 

DUQUENELLE , membre de l'Académie , id. 

Durand (Paul), architecte^ à Chartres. 

Durand, avocat, à Metz. 

DURIEUX ( E. ) , fabricant de vitraux et d'ornements 
d'église , à Reims. 

ELAMBEhT, ancien notaire, id. 

Feeters-Wilbaux, à Tournai (Belgique). 

Fleury, président de la Société académique de Laon. 

Fossê-Dargosse , président du Tribunal de com- 
merce, à Soissons. 

FouRNiËR (fabbé), curé de Notre-Dame, à Reims. 

Gaillet, docteur -médecin, id« 

Garinct ( Jules ) , à Châlons-sur-Marne. 

Gaugain, trésorier de la Société française d'archéulogic, 
îi (laen. 
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MM. Gilbert, adjoint aa maire, k Reims. 

GiVELET (Ch.) , inspectear de la Société française^ id. 

Goda , notaire , id. 

Goffin-Delrue , avocat , à Mons ( Belgique ). 

GoiOT, expert, à Reims. 

GOMART (Gfa. ), à St. -Quentin. 

GossET, architecte , membre de f Académie , à Reims. 

GouLET-COLLET, ingénieur , id. 

Gousset (Mg'. le cardinal), id. 

GUÊRITEAU, vicaire de St.-Maclon, à Rouen. 

Hallez-d*Arbos, ancien conseiller de préfecture 
à Metz. 

Hallez-d'Arros (Olivier), id. 

Hamnequin, propriétaire , à Reims. 

Hannesse (Tabbé), secrétaire de l'archevêché, id. 

HEiNROT (père), docteur-médecin, id. 

Huguier, président du Tribunal civil , id. 

Jagquenet (l'abbé)^ chanoine honoraire, id. 

JOGUET, proviseur du lycée , id. 

JOLicoEUR, ancien pharmacien, id. 

JOLLY, huissier, id. 

JOURNIAG, propriétaire, id. 

La Chapelle, filatenr, id. 

Laghevardière (de), id. 

Langlet (fils), docteur-médecin, id. 

Lacroix, pharmacien , à Maçon. 

Landouzy f docteur-médecin ; à Reims. 

Leglercq de La Prairie , président de la Société ar- 
chéologique , à Soissons. 

Le Fêvre, oflScief du génie en retraite, id. 

Le Petit (l'abbé], secrétaire-général de la Société 
française d*archéoIogie, à Tilly-sur-SeuIles. 

Leroux» docteur-médecin, à Corbény (Aisne). 



XXVIII*. SESSION, A RBiUS. 5 

NiM. LcilOYfifiy directeur de l'École professioiinelie » à Vin- 

cennes. 
Lesecm 9 avoiié , menubre de l' Académie , à Reiuis. 
Lqoste-Pêrabo , fabricaot , id. 
LiÊNARD, de Verdun. 

LORiQUET, conservateur de la bibliothèque, i Reims. 
LoDPOT ( l'abbé ) , aumÔBÎer do Lycée, id. 
Magron (Jules), k Caen. 
HJarsy (de) , procureur impérial, à Compiègne. 
M ^RST ( Arthur de ) , id. 
Martin, membre du Conseil général, k Rosoy-sur-Serre 

( Aisne ). 
Mellet ( le comte de ) , à Cbaltrait ( Marne ). 
Melleyille , à Laon. 
Mennesson (Jules) , à Rdms. 
MiLLOT (l'abbé), coré de St.-Pierre de Cbaudien 

( Isère ). 
Mollet ( l'abbé ) , vicaire de St-Remy, à Reims. 
NiTOT, membre du Conseil général, à Ay. 
Paris ( Henri ) , avocat, président de l'Académie, à 

Reims. 
Paris ( Paulin), membre de Tlnstitat, à Paris. 
Peigné de La Cocr, ï Ourcamp (Oise). 
Pernot, artiste peintre, à Wassy ( Haute-Marne ). 
Petitje AN ( Théodore ) , à Reims. 
Petit, docteur-médecin , i Herreonville (Marne). 
PiGHOT (l'abbé), curé de Sermerieu (Isère). 
PiERSON, à Reims. 

Piéton , avocat , membre de l'Académie , id, 
PiETTE, contrMeur principal des Contributions directes, 

à Laon. 
PoQUET (l'abbé), curé-doyen, à Berry-au-Bac (Aisne). 
Prioux ( Stanislas ) , à Braisne. 
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MM. QuÊANT ( l'abbé ) , coré de St.<-Loi]p-CbÉiii|Migfie ( Ar- 

denoes ). 
QUERBY (l'abbé), ▼icaire-géoéral, I Reimsi 
Ravin, notaire, à Villîere'8f.*BeDolt (Toone), 
Reimbeau, architecte, membre de l'Acadéiiie, à 

Reims. 
Robert, propriétaire, id. 
RoBiLLARD, vice-président du Tribonal cîvM et de 

l'Académie , id. 
RoucHER-D'ÂUBANEL , docteof en médecine, maire 

à Fére ( Aisne ). 
ROUMEJOUX (de), à Périgaeux. 
Sabâtibr, teintarier, à Reim& 
Saint-Paul (de), à Paris. 
Sallot, doctear-médecin , à Yesonl. 
Saubinet, trésorier de l'Académie , k Reims» 
Saum (Auguste), à Strasbourg. 
Savt, agent-veyer chef, à Gbâlons. 
Seguin (Joseph), architecte, à Annonay. 
Simon (Victor), conseiUer à la Cour impériale, à Metz. 
Simon, à Reims. 

SUTAINB (Henri), négociant, à Reims. 
Sut AINE (Maxime) , membre de l'Académie , id. 
Tailliab, conseiller à la Goar impériaie , à Bouafi. 
Thiérot, architecte, à Rein». 
TiiOliAS, docteur-ioédeciB, id. 
Tobtbat, architectei id. 
Tourneur (Kabbé) , archiprêtre de Sédam 
YaNtDER*Gbuss£ , de Y^aaiers, à Lille. 
Vaney, substitut, laembre de l'Académie, à Reims. 
Varennes, juge d'instruction, id. 
ViOT (l'abbé), professeur au petit-séminaire, id. 
AYenoung , sculpteur , id. 
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XX\III'. SESSION, A BEIM& 7 

Son Emmenée oorre la séance en prononçant le discours 
suivant : 

« Messieurs, 

« Depuis 1845 , je me sais félicité et je me féliciterai 
toujours d'avoir suivi les travaux de la 13*. session du Congrès 
scientiGque , dont les séances se sont tenues dans ce palais , 
à la satisfaction de la viUe et du pays de Reims. On se rap- 
pelle avec bonheur l'enthousiasme que les discussions variées 
et toutes instructives du Congrès ont su inspirer aux ha- 
bitants de cette grande cité. Grâce à la haute direction du 
savant et illustre M. deCanmont, grâce au zèle et au concours 
de TAcadémie de Reims , toujours dévouée au pr(^rès des 
connaissances pratiques et vraiment utiles, la session de 1845 
a dissipé entièrement les préventions qui existaient encore 
alors contre les assises de la science. Ne pouvant espérer de 
voir présentement parmi nous une nouvelle réunion géné- 
rale du Congrès scientifique , nous sommes heureux qu'on 
ait pensé à la ville de Reims pour le Congrès archéologique : 
Tarcbéologie découvre les anciens monuments, ceux môme 
dont il ne reste que des vestiges , et révèle aux cités et aux 
bourgades les titres de gloire dont elles peuvent se glorifier. 
De plus , veillant à leur conservation , cette science intéresse 
souverainement , au jugement de ceux qui en ont une con- 
naissance exacte , toutes les administrations civiles et ecclé- 
siastiques. Aussi , je prie les membres de la Société qui se 
sont occupés de l'organisation du Congrès d'agréer l'expression 
de notre vive gratitude , de ce qu'ils se sont rappelé la ville 
de Reiit)s , de ce qu'ils l'ont choisie pour ce Congrès, qui 
nous procure l'avantage de (uiuvoir mettre à profit les décou- 
vertes et les observations archéologiques des savants qui 
s'occupent du progrès et du développement de tout ce qui 
peut concourir au bien général de la société. » 
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M. de Gamnont prend easaite la parole et s'exprime en 
ces termes : 

« Monseigneur» 

« La Société française d'arcbéoiogie est beureose et fière 
d'ouvrir aujourd'hui, sous le patronage de Votre Éminence, 
son 28^ congrès archéologique. 

f II nous tardait de venir à Reims , votre cité archiépis- 
copale, pour y tenir nos assises annuelles et pour vous ex- 
primer nos sentiments de profond respect et notre gratitude 
|)our la bienveillante assistance que YotreÉminencea daigné, 
depuis vingt années , prêter à nos efforts. 

(( La Société française d'archéologie existe depuis trente ans; 
elle a , depuis i83/i , tenu sans interruption ses congrès dans 
un grand nombre de villes importantes; elle a décerné plus 
de 100 médailles d'honneur aux hommes laborieux de la pro- 
vince; elle a voté près de 150,000 francs pour contribuer à la 
restauration des monuments historiques de France, pour faire 
mouler des fragments de sculpture et créer des musées d'anti* 
quitéSy pour exécuter des fouilles dans le but d'éclairer la géo- 
graphie ancienne et d'exhumer des monuments gallo-romains. 

« La Société a publié 2^ volumes , contenant les procès- 
verbaux des congrès archéologiques , et 28 volumes du Bul^' 
letin monumental, la plus ancienne des revues archéologiques 
publiées en France. 

« Tout ce qu'a fait la Société , elle l'a fait par sa propre 
initiative , avec le produit des cotisations de ses membres et 
sans aucun secours de l'État. 

« Ces faits prouvent, Monseigneur, qu'en France, on 
n'attache pas moins de prix aux gloires artistiques qu'aux 
autres gloires qui ont illustré notre commune patrie. La 
Société française d'archéologie a su développer dans nos popu- 
lations lettrées un sentiment noble. Cette spontanéité montre 
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quels hevreox résultats on pevt obtenir d'une impolsimi donnée 
sous riospiration d'une idée généreuse. 

c Le sympatlnque accueil que l'Académie de Reims et les 
Sociétés savantes de la région ont promis au Congrès archéo* 
logique est , pour la Société française', un nouvel et poissant 
encouragement. 

« La présence de Votre Éminence au fauteuil de la prési* 
dence est un honneur insigne qui impose au Congrès de nou- 
veaux devcnrs. Recevez encore une fois, Monseigneur, nos 
respectueux remercîments et veuillez être persuadé que la 
Société française d'archéologie ne ralentira pas sa marche, et 
qu'elle contribuera de tout son pouvoir à faire connaître dans 
tous ses détails la statistique monumentale de la France ; 
qu'elle développera de plus en plus dans les esprits le respect 
des temps anciens et des œuvres d'art qu'ils ont produites. » 

m 

Après ces discours qui ont captivé toute l'attention de l'au- 
ditoire» M. de Gaumont donne connaissance des ouvrages 
offerts au Congrès : 

L* Iconographie chrétienne^ ou étude des sculptures, pein^ 
tures j etc. , par M. l'abbé Crosnier, chanoine de Nevers. 

La Statistique monumentale de l'arrondissement de 
Bayeux^ par M. de Caumont. 

Nécrologie galio-romaine , ou excursion dans les musées 
lapidaires de la France, par M. de Caumont. 

Les assises scientifiques tenues en août 1860, par l'Institut 
des provinces à Dunkerque , pendant la session du Congrès 
archéologique de France. 

Légendes recueillies dans V arrondissement de Mortain^ 
par M. Hipp. Sauvage. 

Les foires anciennes et marchés anciens dans l'arrondisse^ 
fnent de Mortain^ par le Même. 

Les miniatures des manuscrits de la bibliothèque de Cam* 
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èraif avec calalogiMs des vsIqbmi à figmiies, eêei ^ leile et 
planches, par A. Darieax. iSôi. 

Rapport verbal fak an Conseil de la Société françalae d'ar- 
chéologie sur divers monumeats et plafteara pybKcalioBS 
arcbéologiques , dans la séance da 25 octobre i8ô9f par M. de 
Caumont. 

Inventaire du trésor de ia cathédrale de Laon, en 1523 , 
avec une introduetian^ par M» Ed. Fkeary. 

Les Jettx de Dieu. Le Mystère de Saint^Quentin , publié 
par le Même. 

Essai sur les poteries romaines découvertes a» Mans g par 
M. Dandin, et publié par M. de Caumont. 

Une lettre de M. Ramboax, conservatear du musée de Co* 
logne , accompagnant un album magntâque de miniatures , 
tirées à deux teintes. 

Une lettre de M. Eugène Disant , accompagnée d'une note 
sur la manière de préserver de Tbumidité les anciennes 
peintures à Thuile, sans être obligé de les revemir (1). 

(i) Le déTernissage des tableaux anciens a le graTe inconvénient 
de les fatigner beaucoup , et c^est d'ailleurs une opération difficile et 
dangereuse. 

Et cependant, quand le vernis a perdu sa transparence et qu'il est, 
par cela môme ou encore par Thumidité, recouvert d'un nuage qui 
nuit à Pefifet, on est amené au désir de recourir à un moyen d'y 
remédier. 

Un amateur, de Reims, offre la communication d'un procédé qui 
lui réussit fort bien « et que chacun peut exécuter soi-même. — Une 
dissolution d'ail très-concentrée, dans la proportion de i;2 kilogr. 
pour un litre d'eaa (passée au lioge ou tamisée et refroidie), est 
largement répandue sur la peinture , préalablement lavée. Lorsque 
celte couche est sèche, étendre aussi largement une conche d'essence 
rectifiée et laisser sécher , la peinture borÎEontalement placée. Le ta- 
bleau a acquis les avantages et la transparence d'un beau vernis sans 
en avoir les inconvénients ; et on n'a plus ù redouter ni les mouches 
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Trois Toluims de V Annuaire de Tlnstitut des proTinces, les 
années 18^56, 1857 ei 1861, offerts par M. de Gaoaiont 

Aprèt le dépGOîJlement des hommages adressés au Congrès, 
Son Ëmioenee donne lecUire des questions du programme. 
M. Je Secrétaire inscrit les noms de ceux des membres du 
Congrès qui devront les traiter. 

Les deux questions suivantes sont mises en discussion : 

Indiquer sur une carte la distribution des diverses con- 
strucîians romaines dont on a constaté l'existence , sur le 
territoire dont Reims était la capitale. 

Déterminer la destination des édifices gallo-romains dont 
les plans ont été relevés à Reims depuis plusieurs années , 
par suite des travaux exécutés dans la ville par M. l'archi- 
tecte Brunette, Compléter ^ autant que possible , la topo- 
graphie de Reims sous la domination romaine. 

M. de Caumont dit que , pour faciliter la discussion 
que cette question doit entraîner , il a fait graver les plans 
des monuments^ tels qu'ils ont été publiés par M. l'archi- 
tecte Brunctte , sur sa carte de Reims antique , et qu'il 
met ces plans sous les yeux du Congrès dans le programme 
même ; il demande quelles étaient encore » au moment de 
leur découverte , les dispositions des monuments indiqués 
sur le plan avec telle ou telle désignation. 

M. Brunette dit qu'il n'a fait qu'indiquer sur son pian 
les endroits où il a découvert des vestiges de l'époque 



ni le voilé causé par rbumidilé. Le lavage à Tail n'est pas nouveau , il 
est connu et apprécié : seul il a l'avantage, d'eniever le voilé et d'en 
garantir la peinture. Ce qu'il y z ôe nouveau et d'utile dans l'ad* 
jonction d'une couche d'essence, c'est que celle-ci ajoute la trans- 
parence et la qualité d'un vernis que ne donne pas l'ail employé 
seul. 
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qui nous occupe , sans prétendre assigner une destination 
certaine aux monuments indiqués. 

M. Loriquet demande s'il y avait dans les débris re- 
trouvés des indications suffisantes pour porter M. Bru- 
nette à âgnaler ici un temple, là une basilique, ailleul-s un 
palais, et pour qu'il se crût autorisé à placer ces divers mo- 
numents sur son plan. M. Brunette répond que, dans toutes 
les fouilles qui ont été opérées, les matériaux étaient arrachés 
et qu'il était difficile de rien affirmer. 

Il résuite de cette discussion que les attributions données 
aux monuments indiqués sur cette carte ne le sont que 
d'après des probabilités. 

M. Paris demande ensuite si on a pu préciser l'époque 
des incendies qui ont détruit la ville. M. Brunette croit que 
la ville a été incendiée pour la première fois vers le II*. on 
IIP. siècle , et que c'est vers le lY*. qu'elle a été brûlée , 
pillée ou saccagée pour la deuxième fois. M. Loriquet dit 
que les monnaies de Postume , de Tetricus et de Maximin 
qui ont été trouvées aux promenades semblent indiquer le 
Iy^ siècle. M. Duquenelle rappelle alors l'agglomération de 
médailles trouvées dans les fouilles exécutées aux environs 
de h mosaïque , et remontant à la même époque. 

M. Paris déàré savoir si les historiens de Reims ont con* 
firme ces faits. M. Loriquet l'assure que la destruction de 
Reims, après le massacre de saint Nicaise, est rapportée 
par les auteurs , et que , selon eux , elle appartient aux 
premières années du Y*, siècle. 

M. l'abbé Poquet fait observer qu'après la destruction d'une 
tille, ses ruines ont souvent été habitées , et que les monnaies 
de ces infortunés habitants ont pu être perdues par eux dans 
ces lieux qui leur servaient de refuge. M. l'abbé Poquet ne 
regarde donc pas la preuve des monnaies comme péremptoire. 
M. Loriquet l'admet comme telle , si les preuves historiques 
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concordent. M. Brunette rapporte qu'on a trouvé aussi des 
médailles de Faustine et d'Ântonin, en faisaot^les fouillç^ 
qui ont amené la découverte de la mosaïque des proœe- 
nades. 

M. de Caumont demande que les archéologues de Reioif 
s'occupent ultérieurement de tout ce qui peut faire ms^x 
connaître la toppgrapbie de Reims sous la domioatioo ro-r 
maine» La carte publiée par IVl. Brunette donne déjà dfif 
indications précieuses, car si Tattribution des ruines ron)sglne$ 
est conjecturale 4 et que jes plans aient éfé oprpplétés d'a- 
près des données plus ou moins concluantes, au n^oins y avait- 
il là quelque chose de romain ; et la Qirte peut Cire coin» 
plétée par des observations ultérieures, et par rindic^tioa 
de tous les points sur lesquels on a constaté la présçooce d*4ii€ 
mosaïque ou de quelqM'^utre débris* 

On passe à la discussion de la question suiv^mie : 
Donner la descinpiion des mosaïques romaines trçtif>0eM 
à Reims , à diverses époques. Présemer des dessins f^^ çe^ 
mosaïques. 

M. Loriquet , inscrit pour parler sur cQttç question , fj^t 
connaître que, l'Académie impériale de Reims l'ayaçit ch«rg^ 
d'étudier la mosaïque découverte d^ns les. promei^afles de 
cette ville le 2 novembre de celte aanéç , il a été finaené , p^r 
l'importance de ce grand et magnifique pavé et par l'intérêt 
tout nouveau du sujet qp'il représente , à étudier l'art 4» 
mosaïste en général, les mos^'ques trouvées à Reims m 
particulier, les jeux du cirque çn général et les représentations 
qu'on en a faites en peinture , çn sculpture et surtout «i^ 
mosaïque; en un mot, toutes les questions d'art et de sciepc^ 
qui se rattachent à l'élude qu'il était chargé 4e faire , qu par 
lesquelles il avait dû passer pour la rendre aussi cûQiplèle 
que possible. 
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Le mémoire quUl pi éseute au Congrès se compose de trois 
parties, subdivisées chacune en plusieurs chapitres. 

Dans la première partie, Tauleur fait Thistorique de la 
découverte des promenades de Reims, des fouilles qui i*ont 
précédée et suivie ; il examine ensuite à quelle époque on 
peut faire remonter la destruction de la partie de l'ancienne 
\ille gallo-romaine où se trouve la mosaïque. Pans un cha-* 
pitre nourri de textes empruntés aux historiens les plus 
autorisés, il combat l'opinion générale qui impute à Attila 
la plupart des désastres qui ont couvert de ruines le nord 
de la France ; il passe «o revue les nombreuses dévastations 
^ne la ville de Reims eut à essuyer depuis le IIP. siècle 
jusqu'à la fin du X.^ , et s'attache à prouver que la destruction 
eV l'incendie dont il est question sont ceux qui accompagnèreoi 
la mort de saint Nicaise, en &08. Il recherche ensuite lei 
destinées diverses du terrain occupé par la mosaïque , terra 
dounée au Chapitre de Notre-Dame au YIII*. siècle • pour 
servir de voirie, plantée en vignes, du XIIP. au X\\ siècle» 
Uboofée ensuite et acquise enfin au XVIII'. siècle, par la 
ville, pour former ses promenades. 

La deuxième partie comprend deux chapitres. Dans le 
premier, l'auteur expose rapidement l'histoire de la mosaïque 
en général, l'origine de cet art , ses rapides progrès chez les 
Bomaii^, la manière dont cette sorte de pavés était établie, 
particulièrement dans les thermes. Le second est consacré 
aux mosaïques trouvées à Reims à différentes époques, depuis 
le milieu du X\U\ siècle jusqu'à ce jour. 

L'auteur lit en entier ce chapitre, qui ré|)ond plus directe* 
ment à la question posée. * 

Les mosaïqttes trouvées à Reims, sur lesquelles M. Loriquet 
a pu réuuir des renseignements, sont au nombre de vingt 
Il les décrit, pour la plupart, et présente le dessin de 
quelques-unes. 
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Trois de ces mosaïques appartiennent au moyen -âge; les 
autres sont antiques. 

Parmi ces dernières, les n<^. 2 et 3, décrits par les histo- 
riens rémois, Marlot et Lacourt, présentaient des com- 
partiments entourés de torsades en couleur. Celles de la 
Glature H. Givelet ( n^ 8 ) , de la rue Gerbert ( n^ 11 ) , du 
grand-séminaire (tt^. 13r), de la rue Brûlée (n°. 1/»), offraient 
des compartiments de diverses formes , en noir et en blanc , 
sans sujet central. Celle de Bethléem ( n°. 5 ) n'a que denx 
couleurs également, avec une rosace à imbrications, inscrites 
dans un carré, et feuillages dans les angles. Le milieu de celle 
de Tarchevêché ( n^ 12 ) était orné d'une rosace coloriée 
en rouge et en bleu ; c'est la partie qui a été conservée et 
déposée à la cathédrale. Le n*>. 6 , trouvé au faubourg Cérès » 
paraissait aussi très-étendu ; une rosace de couleur eu 
occupait le centre et se trouvait entourée de grands com- 
partiments découpés en noir et en blanc, ou se répétait 
elle-même et alternait avec eux. Celle (n°. 7) qui fut trouvée 
en 18^3, rue de Cernay, offrait un semis de croisettes noires, 
sur fond blanc, au milieu duquel se détachait une rosace en 
morceaux de marbre de couleurs diverses, apussectile^ 
entouré lui-même d'une suite d'ovales formés de palmettes 
accouplées. 

À l'Enfant- Jésus ( n^ 15 ) , la partie découverte est l'angle 
d'un grand carré encadré d'une élégante bordure en rinceaux 
noirs sur blanc, et d'une torsade en couleur, avec un fleuron, 
également en couleur, remplissant l'intérieur de l'angle et 
raccordant le carré avec un sujet circulaire. 

Les fragments provenant de St.-Nicaise (n°^ 16 et 17) 
sont trop imparfaitement connus d'après le mauvais dessin 
qu'un écrivain rémois, Povillon-Piérard, a laissé, pour qu'on 
poisse leur assigner une date. 

Quanta cellede $t.-Remy (n^ 18), qui jouissait d'une 
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certaine répuutioa ayant la Révolution , on la connaît mieux 
par la description qa*en ont écrite Bergier et Marlot. 
M. Loriquet discute les dates différentes qu'on a données à 
ce pavé : il le croit , quant à lui , postérieur aux travaux 
exécutés par Tabbé Pierre de Celle, vers 1170. Arrivant à 
la description de cette mosaïque , il dit que trois bandes 
longitudinales se partageaient Tétendiie du cbœur de St.- 
Remy. a Celle du milieu, consacrée à la Bible, contenait 
les auteurs des livres saints, ceux du Nouveau-Testament 
au centre, ceux de Tancien aux. extrémités, y compris 
saint Jérôme, comme traducteur et premier éditeur. 

a Les deux bandes latérales étaient partagées chacune en 
qaatre compartiments principaux. Au sud^ vers la nef* trônait 
la Terre personnifiée, cantonnée des quatre grands fleuves 
symboliques. Au-dessus de ce souvenir du Paradis terrestre, 
Bergier place o un grand rinceau. » M. Loriquet y voit plutôt 
l'arbre , avec les figures , effacées peut-êlre alors , d'Eve 
et Adam , qui compléteront à la manière ordinaire le sens 
historique et symbolique du carré précédent. Plus haut sont 
les quatre saisons qui se partagent la vie humaine , et 
auxquelles correspondent, dans la bande centrale , les quatre 
évangélisles, et, dans la bande méridionale , les quatre points 
cardinaux. Dans l'espace compris entre ces derniers et la nef 
sont, à gauche. Moïse entouré des figures qui représentent 
les mois; à droite^ les deux Ourses , entourées des signes du 
Zodiaque. Ainsi , en face de la faute commise dans le Paradis 
terrestre, la loi, personnifiée dans iMoise, entourée des phases 
diverses qui se partagent l'année, c'est-à-dire les travaux de 
ia vie, rappelle l'expiation. 

« Mais 5 plus haut, continue M. Loriquet, dans la partie 

qui avoisine le sanctuaire , apparaissent les vertus qui 

s'acquièrent par la lutte ^ les vertus cardinales: la jusiicc, la 

force, la tempérance, la prudence; en regard, de l'autre 

2 
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cété, les sept arts libéraux , septem artes ^ qui concourent 
avec les irerlus à rendre l'homme digne de Dieu, savoir : 
hi grammaire, la rhétorique, la logique on dialectique 
(sapienttaT)f rarithméliqne, la géométrie, la musique et 
histronomie, dont les trois premières composaient le trivium 
ou premières études , et les quatre suivantes le quadriviwn 
ou cours supérieur. 

« En somme, le pavé de St.-Remy figurait en grande 
partie l'ensemble des connaissances du temps , Tencyclopédie 
du noyen-dge, telle que nous la retrouvons dans la sculpture 
de nos cathédrales. 

f On ne sait rien, dit Torateur, de la mosaïque de 
St.-Pierre-les-Dames (n°. 19), si ce n*est qu'elle fut dé- 
truite en 1690 pour être remplacée par un dallage de 
marbre. 

4 Celle de St.-Symphorien (n". 20), dédbuverte il y a 
quelques semaines seulement, et dont M. Loriquet a pu 
sauver quelques fragments^ se compose d'une suite de cercles 
enlacés l'un avec l'autre, quatre par quatre, avec un cin- 
quième superposé, et quatre feuilles au milieu. Les quatre 
feuilles et les cercles sont de trois couleurs: gris^ rouge et 
Jaune ; une grecque fort riche de couleurs encadre le tout. 
Ce travail porte les caractères du commencement du 
XIII*. siècle^ date fixée par Marlot pour la construction 
du chœur de cette église, i 

La troisième partie du mémoire est plus parliculièrement 
consacrée à la mosaïque des promenades. 

L'auteur fait connaître fétat, les dimensions et l'orne- 
mcntation de la mosaïque , et en explique sommairement le 
sujets II consacre un chapitre à l'histoire des combats de 
gladiateurs et des chasses de l'Àmphilhéâtrc ; et, après 
quelques observations sur l'état de la science au sujet des 
gladiateurs et sur les procédés d'information à suivre pour en 
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distinguer les diflérentes classes, it décrit suceessivemeiH les 
tableaux qui, au nombre de 35, se partagent ce mi^fique 
tapis de 11 mètres de long sur 8 de large, savoir: à partir du 
bas , à droite , et passant d'une bande à l'autre , p»r les 
extrémités qui se touchent : 

N". 1, 2, 3, 6, deux patresde gladiateurs combattant; 

S, 6, deux animaux se poursuivant ; 

7, 8, 9f une troisième paire de gladiateurs, accompagnés 
d'un rabdophore ou agent de la police des jeux ; 

10, Hermès ; 

11, 12, 13, groupe composé d*un animal féroce, d'ot 
bestiaire qui le combat et d'un agùatar qui le chasse et 
l'excite ; 

l!ij 15, un gladiateur combattant un ours ; 

16, il, 18, 19, 20, un sagittaire et deux chiens ^ h 
poursuite de deux animaux ; 

21, 22, 23, deuxième groupe composé d'un animal et de 
deux bestiaires ; 

26, 25, bestiaire combattant un taureau ; 

26, un cerf tué ; 

27, 28, 29, troisième groupe composé d'un animal et de 
deux bestiaires ; 

30, un sahglier tué ; 

31, 32, 33, quatrième groupe <:ofiiposé d'un animal et de 
deot beathires ; 

34, 35, cinquième groupe, semblable a« précédent; 
Tagttaior placé an mHieu servant des deux côtés. 

L'Hermès qui occupe le 10*. cadre donne à M. I^rîquet 
Toccasiott d'examiner quelles étaient \m conditions des coiu* 
bats de Farènc et les récompenses accordées aox vainqueurs. 

L'auteur passe en revue les représentations les plus 
connues des mêmes jeux, principalement en mosaïque, et 
cheixhc à fixer le style et l'âge de la mosaïque de Reims , 
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en la coai|MuraDt aux €Bavres^4i^mêine genre en peintore et 

en sculptore. •;^ oi; 

Le choix do sajet et Tétat.des lieux» constaté par les 
foniUes^ l'aident ensuite à délerininer la destination de b 
salle à laquelle appartenait la mosaïque. 

Un chapitre est consacra à Texamen de cette question : 
« Doit-on conserver la mosaïque à l'endroit où elle est, ou 
la déplacer !» Ce chapitre, répandant à une des questions du 
programme, trouvera sa place pLits loin.. 

Enfin, un appendice, contenant l'exposé des procédés les 
|rin& nsUés pour enlever les mosaïques, termine le travail* 

L'ordre du jour appelle la A», question, ainsi conçue : 
Quel devrait être le mode de restauration de l'arc ro- 
iHath de la parte de Mars existant encore à Reims? Si 
cette restauration n'est pas immédiate , n'y a-t-il pas des 
lêesutes urgentes à prendre pour la conservation du mo- 
nument ? 

La physionomie des restes de l'arc antique de Reims , dit 
M. Thériot , a beaucoup gagné par le débouchement des ar- 
cades. L'exécution de ce travail, effectué en 1857 , avait été 
précédée du déblaiement des terres et maçonneries qui çose- 
velissaient encore le monument, du çplé de la villej des 
dontre-murs faits à la même époque ont dû être constraits 
dans un but de consolidation ; car la façade qw r^rd^. h 
ville était plus ruinée que celle donnant sur la c^pzffte ; 
cependant l'arcade k droite présentait beaucoup p)us que des 
testées, notamment vers l'angle, où les fûts et la décora- 
tion de rentrècolonnemeut se retrouvèrent. Le petit côté en 
retour , faisant face à l'est , était encore plus complet : rien 
d'essentiel n'y manquait dans la hauteur presque totale 4es 
colonnes. Toutes ces parties, dont malheureusement la soli- 
dité est douteuse, ont été scrupuleusement respectées: on 
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se borna à construire un éperon , destiné à scatenir provi- 
soirement l'angle menacé. 

L'angle opposé et la face des deux antres arcades mis à 
découvert par le déblaiement ont été trouvés, an contraire, 
dans on état déplorable : indépendamment des contre-mors 
que l'on construisit pour maintenir la base , on fut obligé 
de reprendre en sous-ceuvre les parties hautes, sur une épais- 
seur Considérable. Les contre-murs et les reprises en sons^ 
œuvre ont été etéculés en maçonnerie ordinaire , avec des 
moellons provenant des démolitions ; les saillies des colonnes 
disparues furent imitées grossièrement , de même que celles 
des archivoltes et des impostes. On eut soin de ménager un 
vide dans un des contre-murs , pour ne point engager un 
fragment de niche retrouvé en place. 

Sauf l'arcade à droite et quelques vestiges épars , la face 
en regard de la ville est maintenant une muraille qui n'a 
rien d'antique ; elle nous paraît pourtant bien préférable à 
Tœuvre d'une restauration, si scrupuleuse qu'elle soit. Cette 
masse , toujours imposante , rappelle mieux l'arc gano-romaîii 
(fue ne le ferait un placage moderne. Mais cette idée est 
peu goûtée dans le public, qui voudrait un monument complet. 

Dans l'état de substruction et de ruine où ce monument 
nous est parvenu , après avoir été enfoui pendant plusieurs 
siècles , la restauration de la face vers la ville ne serait antre 
chose qu'une reconstruction complète ; l'exécution d'un tra- 
vail de ce genre entraînerait la perte des derniers vestiges, 
et annulerait par conséquent l'œuvre antique : tristes ré- 
sultats d'un zèle inconsidéré... Le petit côté faisant face à 
Pest, et l'angle vers la première arcade, sur la viKe, peuvent 
être , au contraire , consolidés et restaurés sans qa'>oii soit 
obligé d'employer beaucoup de pierres neuves; celles des an- 
ciennes arcades , qui sont descellées , pourraient être dé- 
montées avec précaution et solidement replacées, en ayant sein 
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de remplir les lacunes avec des matériaax neafs , dans les- 
quels on se bornerait à ébaucher les formes exigées ; Téperon 
provisoire pourrait alors être supprimé , sans que la durée 
de ces belles parties soit de long-temps compromise. Une 
assise de pierres » formant bordure et répondant à Tarchi* 
lecture du grand ordre , serait placée sur les quatre faces 
du monument pour le terminer désormais » et servirait de 
base à une couverture en dalles pour l'abriter ; enfin » les 
contre-murs devraient être protégés par une cbape solide 
et durable. 

Après cette lecture , M. le comte de Mellet demande la 
parole. Les vicissitudes de l'arc romain le préoccupent. Il 
s'informe, près des Rémois qui s'occupent d'archéologie» de 
l'état véritable de dégradation dans lequel se trouve ce mo- 
nument. Il est frappé de son délabrement et rappelle que des 
immondices obstruaient sa base il y a peu de temps encore 
Il espère que l'édilité de Reims a fait cesser cet état de 
choses , et que les pierres déposées sous l'arc romain ne sont 
plus exposées aux intempéries des saisons. 

L'arc romain , répond M. Brunette, n'est plus confié à h 
garde de la ville ; elle ne peut plus rien pour sa conser- 
vation. Le gouvernement s'est réservé le droit de le conso- 
lider et de le réparer comme il lui convient. 

M. de Alellel a envoyé une lettre au Comité des arts et 
monuments , qui s'est ému au récit de l'état de dégradation 
de cet arc vénérable. Il a reçu de ce comité une réponse 
qui l'a assuré du vif intérêt qu'il porte au monument et des 
démarches qu'il fera pour assurer ce résultat. M. le comte 
de Mellet demande si le square projeté est exécuté » et si le 
monnaient est enfin préservé. 

M. fironette répond que les fragments de pierres sculptéei 
de toutes les époques réunis par lui , pendant une dizaine 
d'années . ont été jetés en dehors des barrières par les agents 
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da gouvernement ; que l'hiver les a gelés , et que néanmoins 
il a eu après cela le soin de les remettre en place. 

RI. Loriquet demande si l'on n*anrait pas pu trouver un 
meilleur endroit pour abriter ces pierres sculptées, soit avant, 
soit après les travaux exécutés par l'ordre du gouvernement. 
Évidemment^ si on avait eu plus de respect pour ces débris 
vénérables, ils n'auraient pas été traités avec tant d'indiffé- 
rence et de dédain ; et rien n'empêchait de les couvrir. 

Son Éminence prend la parole. Souvent M. le Maire de 
Reims a réclamé près du gouvernement, afin d'obtenir les 
mesures nécessaires à la conservation du monument. Le 
résultai de la dernière démarche près du Ministère d'État 
n'est pas encore connu. Elle avait pour but d'arriver à la pré- 
servation des infiltrations qui traversent les voûtes et me- 
nacent l'arc romain. 

M. de Caumont demande s'il est bien vrai, comme le lui 
a assuré une personne bien posée à Reims , et en qui il a 
toute confiance , que la ville a eu l'intention de détruire ce 
monument , et si ce ne serait pas là le motif qui a engagé 
M. Fould à le prendre sous sa protection , voulant éviter par 
là la destruction de l'arc antique. 

H. Duquenelle répond qu'il y a cinq ou six ans , sa dé- 
molition étant regardée à Reims comme un fait près d'être 
accompli , il s'est empressé d'en faire faire des photogra- 
phies prises à des points de vue différents. M. Duquenelle 
ajoute que la ville a fait exécuter son projet de jardin dont 
parlait tout-à-I'heure M. le comte de Melict, et que la pente 
qu'on lui a donnée amène les eaux vers les fondations de l'arc 
romain. 

M. Loriquet dit que le Ministère d^État a proposé une res- 
tauration complète de ce monument, en mettant pour con- 
dition que la ville y contribuerait pour une somme de 25 ou 
30,000 francs. 
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En attendant cette restauration, dit M. Paris, le goaTerne- 
ment a fait construire des piles d'un aspect effroyable. 

Le Congrès pourra en juger, dans la visite qu'il fera à 7 
heures du soir. 

La séance est levée à 5 heures et demie. 



VISITE DE. L'ARC-DE-TRIONPUE ET DE LA MOSAÏQUE 

DE LA PROMENADE, 

A 7 heira do soir. 
Présidence de M. db Caumomt. 

A 7 heures , le Congrès se rend devant la porte de Mars 
dont les grilles lui ont été ouvertes, et il examine dans le 
(ilus grand détail ce beau reste de Tart gallo-romain dans 
le nord de la France. M. Brunelte , architecte , donne des 
explications sur les consolidations qui ont été faites. Ce n*est 
pas lui qui en a été chargé. Les inscriptions antiques qui 
sont réunies sous la voûte avaient été déposées à Técart lors 
des travaux ; elles souffraient de la gelée ; quelques-unes 
même ont été détériorées. 

Le Congrès a exprimé ses regrets d'apprendre avec quelle 
indifférence ces précieux monuments ont été traités. 

Le Congrès est ensuite entré dans le hangar construit 
au-dessus de la mosaïque. M, Loriquet a expliqué avec 
beaucoup d'obligeance les sujets qu'il a longuement étudiés 
avant l'arrivée du Congrès. Plusieurs membres avaient en 
main l'ouvrage récenmient publié par M. Fleury, de Laon , 
et dans lequel cette mosaïque est aussi décrite; 

Le Congrès , frappé de l'importance de cette mosaïque et 
de l'intérêt qu'elle présente, demande qu'elle soit conservée 
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avec le plus grand soin , et que l'entrée de la cabane soit in- 
terdite tant qu'on n'aura pas disposé alentoar un chemin 
qui permette de voir le tableau sans marcher dessus , avec 
une rampe pour empêcher les visiteurs de toucher au pavé 
avec leurs cannes ou leurs parapluies. 

Le Congrès pense que cette mosaïque doit rester sur 
place tant que la ville n'aura pas fait construire , pour les 
objets d'art , une galerie où ils pourront être conservés. Lei 
Congrès demande que l'Académie impériale de Reims soit 
chargée par la ville de veiller à la conservation du monu- 
ment. 

Pour que cette conservation ait lieu , il est encore néces- 
saire de faire dans le pourtour quelques travaux qui écar- 
tent les eaux pluviales et les empêchent de descendre dans la 
cavité. 

Telles sont les opinions que la plupart des membres du 
Congrès ont émises sur le terrain ; mais c'est dans la séance 
du lendemain que des résolutions seront adoptées. 

Relativement à la porte de Mars, la majorité des membres 
présents pense qu'il faut couvrir la partie supérieure , soit 
avec une toiture en tuile , soit de toute autre manière. 

Le Congrès ne croit pas que l'on doive restaurer la frise 
de l'édifice : il pense que , sauf quelques reprises , on doit 
laisser l'édifice dans l'élat fruste où il se trouve. 

Les massifs de pierre récemment établis pourraient dispa- 
raître sans inconvénient , si l'on reprenait en sous-œuvre 
les parties qu'ils paraissent destinés à consolider. 

La nuit arrivait quand le Congrès s'est séparé. 

Le Secrétaire-général de la Société française^ 

L'abbé Le Petit. 
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i'«. Maace ûu nt^ Jaittet. 

Fiéflidance de & En* le C%iaiiiâL*ABCBt?l«CB. 

La séance est oQyerte à 8 heures. 

Siègent au bureau : MM. de Caumont, fondateur et di- 
recteur de la Société française d'archéologie ; l'abbé Le Petit, 
secrétaire-général de cette même Société ; Paris , président 
de l'Académie impériale de Reims ; Loriquet , secrétaire de 
la même Académie; le comte de Mellet, inspecteur de la 
division ; Paul Durand, inspecteur d'Eure-et-Loir; Tailliar, 
conseiller à la Cour impériale de Douai ; le colonel de Morlet; 
Gaugain, trésorier de la Société française, et Givelet, se- 
crétaire-général du Congrès et inspecteur de la Marne. 

M. l'abbé Bulteau, de Chartres , remplit les fonctions de 
secrétaire. 

Le Secrétaire-général lit le procès-verbal de la séance 
d'ouverture , lequel est adopté , sauf une légère modification. 
M. le Secrétaire annonce ensuite que le Congrès a reçu , en 
hommage , les ouvrages suivants : 

l^ U Abbaye de St. -Etienne ; 2*. Statistique mcnumen* 
tcUe des cantons de Kaysersberg et de RibeauvilU ; 3\ Un 
mot sur P ancien mobilier d'église en Alsace; A*. Analyse 
des vitraux de f ancienne collégiale de Haslach et de l'an» 
cienne abbaye de Watbourg ; 5^ Notice sur deux cloches 
anciennes d'Obernai. Ces cinq brochures ont pour auteur 
M. Tabbé Straub , inspecteur de la Société française d'ar- 
chéologie, à Strasbourg. 

6*. Notice sur l'enceinte d' Argentoratum ; V. Notice sur ' 
les voies romaines du département du Bas^Rhin , offertes 
par M. le colonel de Morlet. 
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8^ Reims pendant la domination romaine , diaprée les 
inscriptions, avec une dissertation sar le tombeau de Jonn« 
par M. Loriquet » bibliothécaire et archiviste de h ville de 
Reims. 

9*. Histoire et description de Notre-Dame de Reims , 
par M. le chanoine Cerf, Tous ces ouvrages seront déposés k 
la bibliothèque de Reims. 

M. de Caumont dépouille la correspondance. Plusieurs 
membres absents ^priment leurs forets de ne pouvoir 
prendre part aux séances du Congrès. M. Souquet , vice- 
consul de Danemarck , à Étaples, et membre de la Société 
française • annonce que l'on vient de découvrir , à Étaples « 
un tombeau gallo-romain , renfermant des armes , des po- 
teries et autres objets; M. l'abbé Cochet doit en faire la 
description. Une photographie de ces divers objets est jointe 
à la lettre. 

M. de Caumont donne ensuite lecture de la lettre sui- 
vante, adressée par M. Du ChateUier, de Poot-l'Abbé (Fi- 
nistère) , membre de l'Institut. 

c Mon cher Directeub, 

« Je vous ai parlé , dans une dernière lettre , de quelques 
fouilles à faire daus des tumulus qui me semblent n'avoir pas 
été ouverts jusqu'à ce jour, et qui, convenablement explorés, 
nous révéleraient probablement quelques faits importants sur 
l'histoire et la vie civile des premières peuplades qui occu- 
pèrent le sol de notre pays breton. 

« L'exploration des monuments celtiques , je le sais, peut 
paraître close à plusieurs personnes ; et il est, sans contredit, 
beaucoup de régions de la France où les traces , comme les 
souvenirs de cet âge , ont complètement disparu. C'est ainsi 
qu'on en signalait à peine un près de Cassel , au dernier 
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Congrès de Dunkerque. Mais tous savez mieux que personne 
qa'il n'en est pas de même en Bretagne , et qn*il s'y fait 
chaque jour des décoayertes plus ou moins intéressantes : 
ainsi, dans le Morbihan, celle de Gavcrnis, celles des tumulus 
de Tumiac et de Ploarzel , où des caractères, des dessins au 
moins et des bijoux précieux ont été trouvés; celle de la 
forêt de Carnoêt , près de Quimperlé, où des armes et des 
ornements en or de la plus belle conservation ont été dé- 
couverts vers 1840 , et depuis déposés au musée. 

« Gomment dès-lors , pour tout ami de Tart , ne pas se 
préoccuper de ce qui reste à faire dans une des branches 
encore les plus obscures de l'histoire et de la science des 
temps anciens ? Je crois, en effet, le sujet d'autant plus vaste 
et d'autant plus intéressant que , si je suis bien informé , il 
est aujourd'hui plusieurs pays d'Europe et d*Asie même, où 
la race puissante et long-temps voyageuse des Celtes a laissé 
des souvenirs frappés d'une couleur et d'un caractère qui 
décèlent des habitudes , des mœurs et des croyances qu*il 
faut connaître et étudier , pour savoir ce que cette puissante 
race a pu faire dans ses migrations sans fin, de l'orient vers 
l'ouest. 

« Des fouilles , des fouilles donc , partout où elles sont 
possibles , car elles promettent toujours les plus fructueux 
succès ; et , pour ce qui concerne le pays et les localités que 
j'habite , voici ce que j'en puis dire : 

« D'abord , c'est que nul autre en France n'offre plus de 
lieux à observer , plus de faits à recueillir. A tout pas , en 
effet , un souvenir ou un monument de ces temps. 

« Ici des celtœ ; là des médailles celtiques ; ailleurs des 
armes, quelques poteries même ; des menhirs, des cromlechs, 
des dolmens^ des tumulus et aussi des légendes tradition- 
nelles. 

« Le canton de Pont-l'Abbé, formant la presqu'île de 
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Penmarcb » fournit son niuple coatingeot en louvcnirs et en 
moDuments de l'espèce , inconnus , indéterminés et même 
inexplorés. 

. « Pour lîxer av^ pins de sûreté l'attention du Congrès 
archéologique et de la Société française d'archéologie » aux- 
quels je vous prie de soumettre le présent mémoire, je ne 
mentionnerai que ceux de ces monttment^ qui sont restés 
inconnus ou n'ont pas été décrits. 

« Outre un très-grand nombre de dolmens et de menhirs 
existant dans les communes du canton de Pont^rAbbé , je 
décrirai d'abord un vaste monument inconnu et encore 
inexpliqué, que je signalais il y a quelques années au Congrès 
de l'Association bretonne , sans que rien depuis en ait ex- 
I^liqué l'objet et la destination. 

o Des fouilles seraient intéressantes sur ce point 

« De ce monument, toujours inexpliqué, comme je Tai 
dit , et sans terme de comparaison possible avec les grands 
monuments de Karnac et du Morbihan, je passe à un autre 
monument, formé de pierres alignées, qui rappelle en petit 
le monument si connu de la lande de Karnac , non loin de 
ta presqu'île de Quiberon. 

c Ici, à deux kilomètres envirdn^dn bourg de Plomeor , 
sor h éroite de la route de œ alliage à Penmaroh , sont trois 
Kgnes de pierres debout , au nombre de 50. à 60 environ ,' 
temiaées par une sorte de cromlech formé de 10 ^ 12 
pierres de 3 à /i mètres au-dessus du M. ; mais, oohirm^mi 
ce moment la plaine où se trouve cet important monuioeot 
est couverte de bié, je me contente de le signaler^ sans eff 
donner une description détaillée , qui sera faite plus tard. Je 
fiiis seulement observer, qu'à quelques mètres de son extré- 
mité sud-est, il y a one très-belle grotte aux Fées (chambre 
avec galerie ayant autrefois dépendu d'un tumulus) , et qu'à 
l'ouest OB voit encore debout deux très-beaux menhirs de 
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6 à 7 mètres de hauteur. Sa légende » encore chante sur les 
lieux , établit qae les pierres alignées dont nous parions sont 
la trace Ti?ante des poursuites de la Madeleine (qui a une 
chapelle et une fontaine consacrées dans le Toisinage) contre 
le diable , qu'elle chassa en TaccaMant de ces pierres lancées 
par ele , à mesure qu'il s'éloignint On ne peut dire rien de 
plus naff et de phis significatif sur la svbstitatiott d*utt cuite 
à Pautre. 

« Des fouilles seraient peut-être utiles, mais, à raison 
même de retendue du monument et de son entière situation 
en plein air , je ne saurais trop où porter ces fouilles , et je 
ne fonderais que bien peu d'espoir sur leur exécution. 

(( Mais il est d'autres restes, d'autres monuments qui, 
presqu'à coup sûr , donneraient des résultats. De ce nombre 
sont les quatre ou cinq tumulus, encore inexplorés, que je 
dois signaler aux amis de l'archéologie : 

« 1°. Celui de Kerléarn ; 

• 2^ Ceux de Ménez-Rosmeur ,' à la pointe sud-ouest de 
Tanse de la Torche, dans la presqu'île de Penmarch ; 

« Z\ Celui du village du Crugou^ à l'ouest du bourg de 
Piovaa , non loin ds la mer ; 

« k\ Celai du fiilage dki Ptnker, aiéae camnmom ém 
Plofan , àmi la cow erture en terre végétale a élé e» partie 
enlevée , el qui aurait d^ donné, avivant k récit des pcr* 
sennes qni ont remué les terres depuis dix ans environ , des 
fragOMnts de poterie grossière et un petit vase en verre de 
la fornae d'noe éciieile, avec deux petites mains on ansoe 
en forme de suture sur les parois extérieures. 

9 Des fouilles faites avec soin assureraient probablement 
des découvertes importantes , et fourniraient , dans tous iee 
cas, des données certaines sur l'appropriation et la desii* 
nation de ces sortes de monuments, si improprement appdés- 
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jusqu'à ee jour grottes aux Fées et autels druidiques, comme 
nous TaTons dit déjà depuis long-temps. 

c Nais, de ces conjectures et des espérances plus ou moins 
légitimes qu'elles peuvent donner, passons à la réalité, à des 
faits et à des découvertes récemment constatés. 

« Pour cela, nous nous portons du canton de Pont-l'Abbé à 
celui de Douarnenez, et, après avoir an instant considéré, sur 
la plage du Riz, au pied de la route qui conduit de Dooarnenet 
à Locronan, les restes récemment exhumés d'une constractioa 
romaine qui ne peut avoir évidemment appartenu qu'à un 
établissement de bains, et près de laquelle nous avons re* 
cueHIi nous-mêm6 plusieurs fragments de tuiles à rebord , 
nous nous rendons à File Tristan, placée à l'entrée de la ri- 
Tière de Portz-Ru, la dominant et lui servant à la fois de 
garde et de défense. 

« Habitée depuis cinq ans par M. et M*"*. Penanrosqui en 
ont fait une habitation pleine d'agrément, Ttle Tristan, en 
prenant aujourd'hui, sous la vive inspiration d'un homme de 
goût, tous les dehors d'un grand établissement de pêche avec 
le mouvement de ses nombreuses embarcations et celui des 
hommes plus paisibles qui, courbés sur leurs bêches, ont 
remué le sol pour en faire des bosquets et des terres arables, 
présente à f historien et à Tarchéologue un des lieux de la 
Bretagne le plus justement dignes d'attention. 

« Des Celtes y ont laissé des eetla , des lames d*épée, 
des fibules, des colliers et quelques monnaies, 

c Gela dit, permettez-moi quelques observations d'intérêt 
général sur la question même des antiquités celtiques. 

« Les Commentaires de César nous ont appris au long 
quelle fut la redoutable et longue résistance que lui opposè- 
rent les populations gauloises et celtiques que ses légions 
romaines eurent à soumettre. 

u Mais nous avons, de notre côté, beaucoup de questions à 
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nous faire sur le degré de civilisation où ces populations 
étaient arrivées au moment de la Conquête, et sur les souve- 
nirs qu'elles peuvent nous avoir laissés. 

a Ainsi, le Morbihan, le Finistère et les Côtes-du-Nord 
sont, de tous nos départements, les plus riches en monuments 
et en souvenirs gallo-celtiques. — Mais rien de ce que nous 
connaissons, rien de ce que nous trouvons chaque jour comme 
appartenant à cet âge , peut-il réellement être attribué aux 
populations que César et ses légions soumirent ; et les celUB^ 
les flèches en silex, les dolmens, les menhirs^ les cromlechs, les 
pierres debout et même quelques ornements très-grossiers 

comme ceux des tumulus de Carnoet et de Plouarzel , quoi- 

* 

qu'en or, peuvent-ils raisonnablement être attribués à des po- 
pulations comme celles des Venètes et des Curiosolites« près 
desquels Crassus dépêcha ses lieutenants pour aviser aux 
désastres d*une disette qui menaçait les légions alors campées 
dans le pays de TAnjou? Celte richesse en céréales suppose 
beaucoup d'autres arts déjà fort avancés, et ce que César nous 
dit de la flotte des Venètes, composée de deux cents vaisseaux 
d'une forte dimension, très-élevés au-dessus de Teau, pour- 
vus d'agrès puissants et même de chaînes en fer pour les 
manœuvres de leurs ancres» décèle^ ainsi que l'état d'un 
commerce maritime fort étendu^ des arts et une civilisation 
développés, qui durent certainement être bien autres que 
ceux des populations qui nous ont laissé leurs dolmens et leurs 
menhirs avec quelques celtce et des armatures en sile)( poiu* 
leurs flèches et leurs javelots. 

« Je ne crois pas toutes ces questions indignes de l'histoire, 
c Et c'est parce que je les juge ainsi que, m'adressaut uii 
jour, comme président de la Société des sciences morales de 
Versailles, au directeur de la Manufacture de Sèvres, je lui 
remis divers échantillons de poterie et de celua pour avoir 
son opinion sur leur composition. 
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c Les poteries trouvées daos la grotte de Ploarzel dans 
le Morbihan avec des ornemeots en or, ainsi que celles trou- 
vées à Plounéour dans le Finistère avec des ceita^ furent re- 
connues pour être incontestablement celtiques, parce qu'elles 
étaient faites à la main et sans l'aide du tour, qui ne fut intro- 
duit dans le pays que plus tard et du temps des RomainSt 
comme je l'ai vérifié dans la découverte d'un atelier de 
poteries romaines sur le terrain même de la terre de Kernoz 
que j'habite. La pâte de ces tessons fut reconnue , par le di- 
recteur de la Manufacture de Sèvres, pour être composée 
de substances minérales et qoartzeuses. Il paraît, en outre» 
que leur composition chimique ne s'éloignait pas de celle 
des poteries celtiques des environs d'Abbeville , dans les- 
quelles on a trouvé : 

Silice 62,2 

Alumine 18,4 

Oxyde de fer 5,7 

Chaux i,2 

Magnésie 0,5 

Eaux et perte 12,» 

100,» 

« Quant aux fragments de celm qui furent soumis au 
savant directeur, il les trouva de compositions fort différentes, 
et ses analyses lui donnèrent : 

K». 1. H». J. K S. 

Étaim ... 3,20 1,39 »,85 

Plomb. . . . 29,90 75,12 W,90 

Cuivre. . . . 65.89 22,53 54,28 

98,99 99,04 99,03 

u M. le Directeur de Sèvres ajoutait que l'alliage du plomb 

3 
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H do cuivre ti'ont aujourd'hui aucun emploi dans les arts , 
Bt qoe ces deux métaux s^àllîeut fort difficfleinent. 

« Aussi 9 d'autres questions se présentent-elles immédiate- 
tnenl à notre esprit : 

« Les cettcB ï-ecuefllis sur les autres points de la France , 
en étant de la même forme, offrent-ils ou non la même com- 
position? Vous avez donnée dans le premier volume de votre 
Cours d'antiquités y la composition de quelques celtœ d'An-^ 
gletérre. 

« Et puis , quels ont été les procédés de moulage et de 
fasidii ? 

' (( Dans deux dépôts celtiques du Finistère^ j'ai trouvé des 
saumons ou déchets de matière après fusion ^ qui avaient 
gardé la forme de la cuillère à bec , par laquelle la matière 
avait évidemment passé. 

« Pour les celtœ da Finistère et leur composition, on peut 
assez vraisemblablement penser que les minerais des mines 
du Huelgoat et de Poullaouen ( cuivre et plomb ) pouvaient 
en avoirfourni les éléments. Resterait la question de la forme, 
empruntée très-probablement à des pays étrangers ; toutes 
choses qu'il faut étudier sur plusieurs points à la fois avant 
d'avoir un avis convenablement justifié. 

« Les circonstances m'engagent à demander que la Société 
française d'archéologie alloue une somme pour des fouilles à 
faire dans les tumulus et les monuments de l'âge celtique 
que je prends le soin de lui signaler , et que je m'estimerais 
heureux de pouvoir explorer avec quelques-uns de mes 
confrères^ s'ils consentaient à se rendre sur les lieux pour 
ces recherches. . . 

c Dàns^ tous les cas, j'espère que les membres du Congrès 
archéologiq^ voudront bien pprter quelqu'attention aux faits 
que je leur signale. Je l'espère d'autant plus que je crois 
que le pays de Reims et des Ardennes, que j'ai habités au- 
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trefe» y et qui sont li riches m sovresini de rodcupatidil 
rettÛBe , oM aasid coasetvé ptusiemt traces de rexisctiiei 
ancieiine de» pofiilatioAs cMqaa. 

« Recevez, mon cher Directear, l'expressioD mM9ëhit 
non pftos parfait dévaoenieiit. 

<( Dd Ghateluer» 
t CvirofiÉUK le rMtnt* • 

Cette lettre est renvoyée à la Cominission des aitocatfonsL 

M* Loriquet préséate le CQuapte-reodu de h visite è la 
mosaïque et k l*aro romaio de la porte de Mars. La discBSsioB 
s'engage sur la nécessité de consolider et de conserver ce 
reste si précieux de la splendeur rémoise soue la domination 
romaine. Divers modes de consolidation sont proposés; mais 
il paraît impossible de décider ici quel serait le meilleur ; 
c*est pourquoi le Congrès se contente de prendre la ré- 
solution suivante , qui sera transmise au Ministère d'JÉtal : 

« Le Congrès exprime le vœu que Tare romain de la porte de 
Mai's soit consolidé de la manière qui paraîtra la plus con- 
venable. Il ne pense pas qu*on puisse songer à une restau- 
ration proprement dite : restaurer ce monument serait lui 
ôter son cachet d'antiquité ; ce serait en faire un monument 
du XIX*. siècle. Sauf donc quelques reprises en sous-œuvre 
nécessaires à sa consolidation, il faudrait laisser le otonument 
dans l'état fruste où il se trouve. • 

M. Loriquet continue ensuite le compte-rendu de la visite. 
Il fait connaitre la disposition des sujets de la mosaïque : il dit 
qu'aux deux premières lignes, en bas, on voit six gladialeurg « 
deux animaux dont l'un poursuit l'autre, un rabdopbore oa 
ofiicier subalterne , qui préside aux exercices des gladiateura 
et de la chasse. Dans la partie supérieure, on voit phisieura 
groupes cotnposés d'un bestiaire , d'un animal et d*un agi- 



36 GONGBËS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANGE. 

HOor; 00 y Toit aoMi o« combat siogalier entre un oors et 
110 gladialeor; on sagittaire avec deoi chien» qui poursoivent 
un cerfet une biche; an combat entre on taoreau et an 

bestiaiipet etc. 

Après cette description de la mo80i(]^e« M. Loriqoet entre 
dans de savants détails sur les combats de gladiateurs; et il 
annoncé qu*il publiera bientôt sur ce sujet le résultat de ses 
recherches. Depuis Joste-Lipse, qui le premier a traité de ces 
combats, peu de savants s'en sont occupés. 

L'éminent président met ensuite en discussion la question 
suivante: (( La mosaïque des promenades de Reims doit-elle 
être conservée sur le lieu même de sa découverte? Vaut-il 
mieu^ l*enlevcr pour en ofner le musée de la ville 7 
' Deux ménfiôires ont été lus, en réponse à cette question. 
Dans le premier, M. Duquenelie conclut^ ce que la mosaïque 
soit conservée définitivement sur le lieu même de sa décou- 
verte. Dans le second, M. Lorfquet pense qu'il vaut mieux 
l'enlever pour en orner le musée de la ville. 

MÉMOIRE DE H. DtJQtJEMELLE. 

Depuis la découverte de ce précieux monument de l'art 
romain, tout le monde à Reims s'intéresse à sa conservation 
et demande quelles sont les intentions de l'Administration 
municipale, en présence des deux opinions qui ont été émises : 

1°. Laisser la mosaïque à l'endroit même de sa découverte; 

2^ L'enlever pour la placer dans le futur musée. 

Je ne crois pas devoir parler d'une troisième idée , qui n'a 
dû rencontrer aucune sympathie : l'offrir à un des musées d6 
là capitale. Aussi a- 1 -on appris , avec un sentiment de cu- 
riosité et de satisfaction , la réunion à Reims du Congrès 
scientifique. 

Le Congrès ayant posé cette double question dans son pro** 
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gramiae, devra éfli^tire son avis, eiVon peut prédire âi sa dé* 
cision an résultat favorable en présence des intentions de 
rAdministration de notre ville. 

Je vous demanderai la permission de développer devant 
VQOS quelques courtes observations à ce sujet. 

J'aborderai de suite la première opinion , qui est de la 
conserver sur le lieu oè elle a été découverte» et cela pour 
plusieurs moiifisL 

Une découverte archéologique , qudle que soit sa nature, a 
forcément un intérêt local, un intérêt d'emplacement, tou- 
jours utile à Tétode historique du pays , et ce double intérêt 
diminue et finit par disparaître, si le monument, pour des 
causes majeure, inévitables^ qui exigent son déplacement, est 
transporté et reconstruit dans un autre lieui même dans les 
meilleures conditions. 

. Aujourd'hui, vous le savez, les études historiques, sous 
l'impulsion du gouveiuement et des corps savants, ont pour 
but principal d'établir la géographie des Gaules, et d'indiquer 
la topographie des anciennes cités gauloises et gallo-remaines; 
or, pour être guidé dans ces recherches, il faut avant tout 
s'appuyer sur les découvertes des monuments anciens, qui 
seuls peuventdonoer à ces travaux une autorité incontestable, 
et permettre de contrôler leur exactitude. Il y a donc néces* 
site de respecter ces monuments ^t de les laisser, à moins 
d'une urgence regrettable , dans le lieu même de leur dé* 
couverte. 

La mosaïque de la promenade, par sa proximité de l'arc de 
triomphe gallo-romain, en est l'accompagnement obligé. 

Il n'y a pas, il est vrai, un rapport immédiat entre ces deux 
monuments, puisque l'un est le sol d'une construction au- 
jourd'hui entièrement détruite, et que l'autre, malgré les 
dégradations de toute nature que lui ont fait subir le temps et 
la main de l'homme, est un arc triomphal élevé à la mémoire 
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et par les aoiiM d'm de ces pmssaats domioalears au noiide^ 
cpii Biéiite encore et appelle chaque joar rattention et Tadintra- 
tion des viskears. Tous deux, qitoîque 4* une nature diférefUe, 
se prêtèrent mi mstoei appui, et quoiqu'on ne paisse les 
rapporter à la même époqae, la date ï aitriboer à leur eon^ 
sferactioB devra disparaftre, pour qo*fie rappetteot stoafsil- 
Idoémeot la pwssaace eu pe«ple romain , la harasse de ses 
monuments et rhabileté des artistes qui les ont «xécatés. Or» 
je vous le demasde , quel af aiit^^ obtiendra-t-on de leur 
sépar9iion qae riem ne réclame, que rien n'exige? 

Le terrais entonrant la mosaïque est libre de tous côlés^ 
et se prêterait admirablonent à rembeUissemeat de cette par* 
tie de la promenade un peu déshéritée. Je me garderai bien 
d'indiquer quel parti oo pourrait en tirer , pour la beauté du 
site , au moyen d'une construction entourée de ces jardins 
qu'on a le talent de multiplier partout : à chacun sa spéciattté. 
Je rerictts k la mosaïque, et, avant de continuer, je vous ra- 
cernerai ee que j'ai vu dans un récent voyage que j'ai fait 
dans le «îdL 

Près de Pan, dans les fiasses-Pyrénées, au milîea de ruines 
aotîqiies aciestaat des cen^ructions importantes , on a ren- 
contré plusieurs mosaïques fort curieuses par la variété des 
siyels et par leur exécution : la première idée , qui généra- 
lement est uwi bonne et lieurense inspiration , a été de les 
conserver sur place. • Mats, dit Al. Justin Laitier (dans une 
« brochure sur les Pyrénées), les constructions qui devaient 
« protéger ces restes romains n'ayant pas été terminées, les 
« intempéries viennent , chaqtie année, laisser des traces de 
f dégradation sar ces mosaïques doat il ne restera bientôt 
a pltts que le souvenir et la place. 

« Ul ville de Pau a Joué le tout k un paysan qui, pour être 
« en mesure de payer son prix de fermage , ensemence le 
« plus ée terrain possible et fait disparaître toute trace de 
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« ces déconverte^. Le propriétaire du terrain avait fait en- 
« leyer une partie d'une mosaïque pour orner le vestibule 
c d'une habitation ; mais ce beau fragment , successivement 
« déposé à la préfecture et au Collège* est entièrejmeat perdu, 
< aujourd'hui. » 

A toutes ces causes de dévastation j'ajouterai la rapacité 
des visiteurs, qui , pour emporter un souvenir pris sur les 
lieux qu'ils admirent, n'oublient jamais d'enlever quelques 
fragments comme indemnité de la faible rétribuition que 
demande le gardien des ruines. 

J'ai vu et j'ai déploré l'état dans lequel SQ trouveut le^ 
débris de ce curieux monument, e^ j'y trouve un enseigne- 
ment dont nous devrons profiter, afin de ne pas piériler le 
reproche et le blâme qu'on serait , par la suite , en droit 
d'appliquer à notre époque si passionnée pour ^'archéologie. 

Il faut donc conserver la mosaïque à sa vraie place, et. 
l'abriter d'une construction solide et durable , dont j'indi- 
querai tout à l'heure la double destination* 

J'aborde , en hésitant, la seconde proposition : Déplacer la 
mosaïque , qui pourrait servir de parquet au futur musée .de 
Reims. Cette opinion trouvera des sympathies , et, en vérité, 
elle est attrayante et a certaine valeur. Mais quand aurons- 
nous un musée ? La ville de Reims doit en avoir un digne 
d'elle et de l'importance de ses antiquités. Mais , en présence 
des nombreux projets d'utilité publique que l'Administration 
municipale doit mettre à exécution » la création d'un mu6ée 
peut et doit se faire désirer long-temps encore. 

Que fera-t-on alors de la mosaïque ? La Isiisser provisoire- 
ment en place, peut-être pendant quatre, cinq ans et plus; 
car il faut achever l'Hôtel-de-Vilie , puisque c'est dans -la 
partie à construire que doit être établi le musée. 

Les partisans de cette opinion nous diront que des travaux 
provisoires de conservation seront exécutés pour garantir la 
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mosaïque contre toutes les intempéries ; je veux bien les 
croire de bonne foi , mats je n'ai pas confiance dans tout ce 
qui est provisoire : d'atiord , parce qu'en raison du peu de 
temps qu'on a l'intention de les laisser subsister, les travaux 
sont faits avec trop d'économie ; puis, à la longue , le zèle , 
l'enthousiasme diminuent , et le provisoire devient souvent 
définitif. Nous verrons alors se reproduire ce qui est arrivé il 
n'y a pas quinze jours, c'est-à-dire les eaux, par leur fittration 
dans la terre, envahir la mosaïque, produire dans le ciment 
une fâcheuse désagrégation et la décoloration des cubes ; ces 
accidents , se répétant pendant une période que nous n'osons 
fixer, produiront des effets désastreux. 

Il y a encore l'enlèvement immédiat de la mosaïque et son 
dépôt momentané dans un lieu sûr; mais où la mettra-t-on? 
La place manque déjk pour un grand nombre d'antiquités 
qui, recueillies d'abord avec un soin digne d'éloges, ont été, 
par la suite, abandonnées dans des couloirs , dans des vesti- 
bules , dans des cours. À ceux qui se plaignent de cet abandon, 
on répond par cette excuse sincère : Nous n'avons pas de 
place. 

Soyez certains que la mosaïque , enlevée par fragments et 
reléguée peu importe en quel endroit , aura le sort de ces 
antiquités dont on peut déplorer souvent la perle com- 
plète » et plus souvent encore les mutilations de toute na- 
ture. 

Je présenterai encore un motif sérieux , qui s'oppose à son 
déplacement : c'est la difficulté de son découpage , si j'ose 
employer ce mot , qui rend exactement ma pensée. Je sais 
très-bien que cette opération a déjà été faite à Reims , pour 
la mosaïque placée dans une des chapelles latérales de Notre- 
Dame; mais cette mosaïque était de petite dimension , et le 
sujet qu'elle représente consistant en ornements , le travail a 
pu être exécuté par un ouvrier intelligent. Il n'en est pas 
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de même pour la mosaïque de la promenade : en raison de 
8es proportions et des nombreux panneaux dont elle est com- 
posée , elle présentera de grandes difficullés d*exhumation ; 
et , pour la restaurer , il faudra un véritable artiste , qui 
puisse réparer avec habileté et intelligence les inévitables 
avaries causées par le déplacement, £t , croyez-le bien , il 
ne voQS sera pas facile d*avoir ^ comme M. Ernest Renan , 
pour un travail semblable , exécuté en Syrie , un mosaïste de 
Florence : les ressources dont on pourrait disposer seront 
bientôt absorbées; et, comme h Pau, quand les fonds à 
votre disposition seront consacrés aux travaux préalables , les 
travaux ultérieurs seront abandonnés. 

De toutes les questions qu'a provoquées notre mosaïque, il 
en est une sérieuse, qui occupe le premier rang : c'est la dé- 
pense. J'avouerai que je ne l'ai pas étudiée ; cependant je 
dirai que , pour sa conservation sur l'emplacement même , 
les dépenses peuvent être fixées approximativement ; car il ne 
s'agirait que d'une construction plus ou moins ornée ; et , 
bien que souvent les architectes soient obligés de s'écarter 
des devis qu'ils ont établis , souvent aussi la différence avec 
le prix réel est minime; tandis que , dans le second cas , le 
déplacement nécessitera des dépenses imprévues pour mille 
causes , et Timprévu vous entraîne toujours au-delà de vos 
intentions et de vos moyens d'action. 

Je ne veux pas abuser plus long-temps de votre attention , 
et je me résume en demandant au Congrès d'émettre les 
vœux suivants : 

l^ Que la mosaïque soit conservée sur le lieu même de 
sa découverte ; 

2''. Qu'une construction aussi simple que solide soit établie 
dans le style romain , en lui donnant des proportions assez 
grandes pour permettre de recueillir, dans un même endroit, 
toutes les sculptures , les monuments épigraphiques et tous 
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les débris d'antiquités qui, en raison de leur ¥oliime, ne 
peuvent trouver place dans i*étroit musée de Reims; 

3^ Enfin , qu'une demande soit adressée au Comité des 
monuments historiques » à Teffet d'obtenir une subvention , 
qui diminuerait les dépenses de TAdministralion municipale 
de Reims. 

Le Gouvernement provoque , encourage et récopa|M»is« 
les études et les recherches archéologiques : en appelant soa 
attention sur notre belle mosaïque, nous pouvons espérer 
que sa bienveillance toute-puissante voudra assurer sa con- 
servation. 

MÉMOIRE DE M. LORIQUET. 

Â Sens, en 1791^ comme à Reims, en 1860« on plantait 
aussi des promenades , et pour cela Ton baissait le sol : à 
30 toises environ des murs de la ville, vers le nord^ à la 
profondeur d'environ 5 pieds, on trouva une chambre pavée 
en mosaïque. Millin, en racontant cette découverte, déplore 
l'insouciance du gouvernement pour ces objets d'art « qu'il 
serait intéressant de conserver, dit-il : ce qui n'est pas difiûcile 
en employant les procédés pratiqués en Italie (1). » 

A Reims, où tant de mosaïques ont été abandonnées à la 
pioche des ouvriers par Tinsouciance des administrations et 
par rignorance ou la mauvaise volonté des particuliers; où 
d'autres, relevées du sol avec l'intention, disait-on, de les 
restaurer, se sont perdues par l'incurie de ceux qui devaient 
veiller à leur conservation , aujourd'hui, grâce à Dieu, l'on 
s'est montré plus soucieux à l'endroit de la mosaïque des 
promenades. On désire la conserver ; mais ce que Millin 
jugeait utile et en même temps facile de faire pour celle de 

(i) Magasin encyclopédique, t. XVII, p. d9Â« 
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SemC qaeiqoes personnes le croient înopporliin et rempli do 
difficultés pour celle de Reims. C*est ce qui nous reste à 
examiner. 

Pau de jours après Tapparition de la mosaïque, une Corn** 
mission avait été chargée par TAcadémie d*étudier les moyens 
de la conserver. Le rapport sur cette importante question 
ne se fit pas attendre. Après avoir constaté le vif intérêt 
que la population avait manifesté à l'occasion de cette dé- 
couverte, et démontré que I* Académie n'avait pas à s'occuper 
de la question de savoir si la mosaïque serait conservée pour 
Reims ^ points désormais hors de doute , le rapporteur faisait 
connaître les réflexions de la Commission sur la seule chose 
en discussion : sur les moyens à employer pour assurer la 
conservation du monument. 

« Hors de la Commission et dans la Commission, disait*il, 
divers avis se sont produits. 

« Supposez qu'on veuille enlever la mosaïque pour l'établir 
ailleurs, la première question à examiner est celle de l'em- 
placement. Où mettre la mosaïque ? 

« On a proposé d'abord la chapelle souterraine de l'ar- 
chevêché; mais la surface horizontale en est insuffisante. 
Le même embarras existe pour une des chapelles de St.-Remy, 
à laquelle on avait également pensé; et, quant à la mettre 
dans le chœur ou dans un transept de celte église, ce parti 
présente d'autres inconvénients que M. le Curé est le premier 
à reconnaître. A St. -André, les difficultés seraient encore 
plus grandes. Enfin, le conservateur du musée a proposé 
d'employer pour cela une salle de la mairie, actuellement 
sans emploi ; cette salle est l'ancien corps- de-garde. L'espace 
y serait très-suffisant, non-seulement pour recevoir la mo- 
saïque ; mais avec elle les objets d'antiquités que possède 
la ville, et qui réclament depuis long-temps un abri. 

« On aurait ainsi tout de suite , à peu de frais, et dans le 
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lieu le plus convenable qu'on pût choisir, à rHôtel-de-Vitlc 
même, le musée archéologique qui nous manque. Mais il faut 
pour cela que TAdminislration municipale reconnaisse qu'elle 
n'a pas besoin de cette salle, et rien jusqu'ici ne témoigne de 
sa part l'intention de donner à ce local une destination 
semblable à celle qu'on indique. 

(( Du reste, l'auteur même de la proposition n'entend pas 
qu'on donne à ce musée archéologique un caractère définitif: 
il espère qu'un local plus étendu pourra se trouver dans 
l'Hôtel-de-Ville agrandi , dont les plans occupent l'Admi- 
Éistration depuis long-temps. Pour ce qui concerne particu- 
lièrement la mosaïque, il voudrait qu'on l'y déposât par 
fragments sur des panneaux de planches , de manière à la 
pouvoir transporter plus tard sans danger et sans aucuns 
frais dans le lieu qu'elle doit orner. 

a Et ici, Messieurs, se présente la question de savoir si les 
difficultés de ce dépôt provisoire et du placement définitif 
sont insurmontables : 1**. quant à l'opération en elle-même ; 
2*. quant à la dépense qu'elle entraînerait. 

« 1°. Difficultés de l'opération. 

(( l^^înkelmann, en parlant de la fameuse mosaïque de la 
villa Hadriana, que l'on croit être celle que Pline a dé* 
crite (1), regarde comme très-difficile le transport des mo- 
saïques. Suivant l'auteur des Ruines de Pompéï (2), Mazois^ 
qui avait pour lui l'expérience de ces déplacements, rien n'est 
plus simple, au contraire. Il exprime vivement, à ce sujet, le 
regret que le gouvernement français n'ait pas employé ce 
moyen pour sauver tant de mosaïques intéressantes qui ont 
été trouvées en France, et qui eussent pu faire l'ornement de 



(i) Hist, naU, xxv, 60. 
(2) T. II, p. 80. 
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nos musées et de nos édifices publics. Les moyens employés 
par Mazois sont-ils un secret 7 II ne le parait pas. 

•i Dsjïs le Journal enqfclopédigue , Millin ne se contente 
pas de proclamer Topéralion sans difficultés : il noos apprend 
qu'elle se fait tous les jours en Italie, et même comment elle 
se fait : 

« Les Romains, dit-il, se servent souvent de mosaïques 
(( antiques pour orner le parquet de leurs appartements; ils 
« emploient des procédés très-ingénieux, soit avant d'enlever 
« la mosaïque pour fixer avec le ciment les petits cubes qui 
K la composent, soit pour l'enlever du sol qu'elle occupe et 
(( la transporter: ils la coupent par quartiers, retendent et la 
• fixent sur de grandes feuilles de pierre, nommées Peperino, 
(( qu'ils numérotent; et, lorsqu'ils veulent ensuite s'en servir» 
« ils placent les morceaux sur le parquet en suivant les nu- 
« méros ; ces quartiers rapprochés forment un tout aussi uni 
« qu'avant que la mosaïque eût été déplacée. Les anciens 
« Romains avaient aussi des mosaïques portatives dont ils 
<( ornaient le sol de leurs tentes (1). » 

« Ainsi , rien de plus simple. 

« Mais que faire lorsque, comme dans notre mosaïque , il 
y a des inégalités , des dépressions , etc. 7 Évidemment ceci 
n'est plus qu'un détail dans l'application des procédés. Des 
précautions particulières seraient prises pour les parties ma- 
lades ; au pis aller, elles seraient refaites entièrement, 
comme celles qui manquent. 

« Mais , dit-on encore , la couche de mastic et celle de 
béton qui la supporte ont très-peu d'épaissem*. Ces conditions 
sont défavorables pour un déplacement , j'en conviens ; mais 
elles ne sont pas un obstacle insurmontable ; autrement , la 
ville de Lyon , qui possède huit mosaïques , réparties dans 

(i) Sueton., in /. Cœiar, 
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lea diverses salles de son inasée , n'en aurait pas la moitié ; 
car plusieurs d'entr'elles ont nécessité de grandes précau- 
tions, précisément à cause de la manière dont eHes étaient 
établies. Il suflSt de parcourir l'ouvrage d'Artaud pour se 
convaincre que les inconvénients dont on parle n'ont rien 
d'extraordinaire. 

« 2^ Difficultés , quant à la dépense. 

a On a parlé d'un prix fabuleux (25 ou 30,000 fr. ) pour 
enlever notre mosaïque et la replacer ailleurs. Ce chiffre est , 
dit-on , cehii de l'artiste envoyé par M. le Ministre d'État (1). 
N'y a-t-il pas beaucoup d'exagération dans cette estimation? 
Ne voudrait-on pas , par une semblable appréciation des 
choses, engager la ville à renoncer à la mosaïque ^ et lui 
oiontrer que ce morceau d'art n'est pas fait pour elle ? Nous 
n'avons pu encore, sur ce point, nous proeurer l'avis 
d'hommes spéciaux ; mais l'exemple du fragment transporté 
«de rarchevêché dans l'une des chapelles de I» cathédrale est 
b devant nos yeux. On sait que ce travail, dirigé par 
M. Brunette , et , sous ses ordres , par M. Reimbean , alors 
son élève , a coûté moins de 300 francs. Cène mosaïque est 
petite , à la vérité , mais elle n'a pas moins de 9 mètres su- 
perficiels. Or , en comparant les surfaces , il est facile de 
calculer qu'il faudrait à peine , pour la mosaïque des pro- 
-menades , décupler la dépense (2). 

« Prétendrait-«on que des difficultés exceptiontfelles ren* 
draient l'opération plus coûteuse pour cette dernière ? A cela 
notre réponse est toute prête: mettons les choses au pire. 
La manière de rendre le travail le plus coôtenx possible est , 



(i) M. Maurice. 

(2) La mosaïque du Cirque, à Lyon , a coOné 8,000 francs (Artaud, 
op. n(., p. 56) ; mais dans ce chiffre entre le prix d^achat, ce qui ré- 
duit de beaucoup celui de la restauration. 
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sans nul doute, de tout démonter, dé à dé, pour tout refaire ; 
or, c'est ce qui a été pratiqué à l'archevêché ou à peu près. 
L'objection n'a donc pas autant de valeur qu'on lui en donne, 
« Cependant, beaucoup de personnes préféreraient qu'on 
laissât notre mosaïque à sa place. Assurément, si l'on ne 
devait consulter ici que l'intérêt historique , ce parti serait le 
meMleur ; mais n'exagère-t-on pas à plaisir cet intérêt histo- 
rique? Laissez la mosaïque où elle est, nous dit-on, afin 
qu'on sache bien où on l'a trouvée. Mais est-ce qu'on n'en 
saura pas autant avec un plan ? Est-ce que l'emplacement de 
la mosaïque ne sera pas indiqué suffisamment sur la carte 
topographique des antiquités de Reims? Et quoi donc em- 
pêche que cet emplacement soit marqué aussi exactement 
que possible ? 

« L'intérêt de la mosaïque, celui de la bourse municipale 
et celui de l'histoire se concilient , chez les partisans du 
statu quo j avec celui des promenades elles-mêmes. La ligne 
droite leur déplaît , ces longues files d'arbres leur paraissent 
monotones; et comme, à tout prendre, nos promenades ne 
te trouvent pas beaucoup plus mal d'être coupées aujourd'hui 
par un square^ on imagine qu'elles gagneraient encore à 
l'établissement d'une rotonde sur l'emplacement de la mo- 
saïque. Un bouUngrin pourrait environner cette construction ; 
on grouperait; si l'on voulait, autour de la mosaïque, les 
débris d'antiquités que nous possédons déjà et ceux que de 
Douvettes fouittes amèneront ; en un mot , la mosaïque don- 
nerait naissance à un musée d'antiquités, et deviendrait en 
m6me temps l'occasion de nouveaux agréments pour la pro- 
menade publique. » 

Tel est le projet qui avait réuni la majorité de la Com- 
mission. L'Académie n'ayant pas de résolution à prendre h 
cet égard , aucun vote n'a été émis par elle. 
Oi^ane de la Commission et membre de la minorité de 
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cette Commission , si j'ai modifié mon opinion, je le dirai 
franchement^ c'est pour me prononcer d'une manière encore 
plus formelle dans un sens opposé à l'afis de la majorité. 

Je crois avoir fait justice de la difiScuIté financière et de la 
difiSculté d'exécution. L'une et l'autre, du reste, dispa- 
raîtront également, quand on se sera rendu Téritablemest 
compte des choses auprès d'hommes habitués à ces sortes de 
travaux. 

Mais la difficulté principale , je le sens , c'est le manque de 
local , puisque l'emplacement que j'ai indiqué ne saurait être 
définitif. 

Assurément, en proposant d'extraire la mosaïque, je n'en- 
tends pas qu'on se contente de l'enlever de l'endroit où elle 
est pour la déposer n'importe où. 

Dans une ville que je ne veux pas nommer» les débris 
d'une mosaïque avaient été déposés au bas de l'escalier de la 
mairie, en attendant qu'on prît un parti à son égard; et ils y 
restèrent à la merci des personnes que leurs affaires appelaient 
dans les bureaux, jusqu'à ce qu'il prît fantaisie à l'inventeur 
du procédé de conservation d'en faire balayer et monter au 
grenier les restes informes. Dans une autre , peu éloignée de 
Reims, à Yailly, un rapport adressé, en 1844, aq Comité des 
arts et monuments (1) annonçait <( qu'une immense quantité 
de mosaïques romaines venaient d'être découvertes. » £a 
attendant qu'on se décidât à en faire quelque chose, on 
empila le tout dans l'église sous un autel. On n'y pensait 
plus, on ne savait plus même ce qu'était devenue cette 
mosaïque, quand M. E. Fleury demanda à la voir, il y a 
quelques mois; et l'honorable président de la Société acadé'- 
mique de Laon reconnut qu'un peu de temps passé dans le 
même endroit la rendrait tout juste bonne à être jetée à 

(4) B^lletin du Comité, iUà^ p. S8. 
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la voirie Ci). Â tout prendre » j*aimerafis autant le procédé de 
ce paysan des environs d*Orange , apportant* dans un sac , à 
la soas*préfectare , une mosaïque qu'il avait trouvée dans 
son champ et qui assurait que rien n*y manquait (2). 

Si Ton extrait la mosaïque, il est désirable, selon moi, 
non-seulement qu'on prenne toutes les précautions néces- 
saires pour n'en perdre aucune partie; mais que l'em- 
placement qui lui servira d'abri ne soit pas on simple dépôt 
de matériaux ; elle doit élre déposée dans un musée pro^ 
viswre, tant que se feront attendre la construction et la 
complète organisation des salies que l'Administration mu- 
nicipale veut ajouter à l'Hôtel-de-Ville. C'est pour cela que 
j'avais proposé l'ancien corps-de-garde. La mosaïque, étalée 
sur le pavé de cette salle, dans des cadres, atlendra facilement 
ainsi une, deux années et au-delà, ainsi qu'il a été pratiqué 
à Lyon , pour la mosaïque de Vienne , représentant les exer- 
cices de la Palestre (3). Là , pourraient être déposés auf»i , 
autour des murs, les débris (si maltraités jusqu'ici) de nos 
antiquités; et la mosaïque deviendrait le noyau d'un musée 
monumental des plus intéressants, en attendant qu'une 
restauration complète, dans une salle digne d'elle, lui permit 
d*en être la gloire. 

On a parlé d'établir ce musée au lieu même où se tronve 
k mosaïque. Mais a-t-on petu^ à tout ce qu*entrai«erait la 
réalisation de ce projet ? 

La dépense, assurément, ne saurait être moindre que ceHe 
du déplacement de la mosaïque. Et, par là« j'eniends le plus 
simple des kiosques, en lui supposant les dimensions né- 
cessaires pour qu'on puisse circuler autour de la mosaïque. 

(1) Journal de l* Aisne, du 27 novembre 1830« 

(2) Artaud, ouvra«<> cité , p. 113. 
(3} Id., p. 80. 
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Que fiera»ce, ni l'on veut faire de ce local un musée ? Qae 
sera-ce sorlout , si , comme rassurent les personnes les plus 
compétenles, la constrnclion établie sur la mosaïque doit 
la défendre entièremeni de la gelée ? 
. £t encore, cet abri soffira-t-il T Ne faudra-t*il pas souvent 
chauffer cette salle ? Là commencent les difficultés que j'ap- 
pdlerai administratives. A cette salle isolée il faut un gardien 
spécial^ à demeare. €*est un emploi nouveau à créer. Et ce 
musée, le tiendra-t-on ouvert à tout venant, ou seulement à 
4:ertains jours 7 Croit-on que, hors la belle saison, nos Rémois 
ie visitent beaucoup; qu'ils traversent , pour y arriver, les 
allées boueuses des promenades ? Ne sera-t-il pas bientôt 
délaissé 7 

Est-ce qu'à tons égards, la réunion de ce musée d'an- 
liquilés à la galerie de tableaux et aux autres collections de la 
ville ne $crait pas préférable ? 

Mais, je le veux bien, la mosaïque demeure au milieu des 
•promenades; elle est couverte, parfaitement abritée par une 
construction élégante, au goût de tout le monde et à bon 
compte; on la visite souvent et l'on ne s'aperçoit d'aucun des 
petits inconvénients que je redoute. 

Ainsi, en était-il de la mosaïque du Cirque à Lyon. Avant 
d'appartenir au musée de cette ville, de 1806 à. 1815, elle 
était une propriété particulière. M. Macors, heureux pos- 
sesseur de ce trésor, avait fait pour elle ce que quelques 
personnes voudraient qu'on fit pour la mosaïque de^ prome- 
nades: il avait finit élever, pour la renfermer, un petit temple 
d'ordre deriqu^ grec , qu'il avait , dit l'excellent Artaud (1), 
dédié aux amis des arts. Quand la viUe en devint propriétaire, 
elle crut aussi pouvoir laisser les choses dans le même état ; 
mais elle ne tarda pas à reconnaître que l'isolement était 

(1) OuTragc cité, p. 55 et 108. 
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fâcheux pour la mosaïqae, et son déplacement fol décidé (1). 

Bn aoûtl830,àÂDtan,un coltivateor qui faisnl exirairede 
la pierre, dans un champ situé près des murs modernes au nord 
de la Tîtte, mit à découvert une mosaique. La Commission 
des antiquités s'empressa de prendre les mesures nécessaires 
pour prévenir la destruction de ce morceau curieux et le fit 
déblayer. La mosaïque présentait une surface de il mètres 
en tous sens. Un véritable ami des arts, M. Jovet, acquit le 
terrain et éleva, sur les antiques fondations de la salle de la 
mosaïque, un musée qu'il enrichit long-temps (!2). Après lui, 
on pensa à battre monnaie avec sa mosaique ; et dès qu'il fut 
démontré qu'elle se vendrait bien, il fut clair aussi qu'on 
l'enlèverait sans peine. On avait originairement rejeté bien loin 
l'idée de la déplacer : c'était la perdre, disait-on ; elle ne résiste • 
rait pas à cette opération. Des Anglais ont démontré le contraire 
aux Autunois. En 1851, M. Mérimée faisait connaître au 
Comité historique que la mosaïque d'Auiun faisait route pour 
l'Angleterre, et qu'elle était perdue pour la France (3). 

Mais, me direz-vous, dans l'exemple qiK vous venez de 
citer, c'est un particulier qui se laisse enlever une mosaïque, 
à condition qu'on la lui paye. Dans celui qui précède, la ville 
de Lyon avait acquis le terrain. C'est vrai ; mais cet achat 
n'empêchait pas la mosaïque Alacors d'être isolée. Ici , la 
mosaïque est dans la propriété de la ville, dans utt heu 
public, dans une promenade où, loin de gêner, sa présence 
peut contribua à l'agrément du lieu^ 

J'admets que les circonstances ne sont pas absohnnent les 
mêmes; il n'en demeure pas moins établi que ce qui avak été 



(1) Elle fut envoyée, par morceaux, à Paris et restaurée dans les ateliers 
de Belloni. 

(2) nUi.d'Auiun, par Ed. Thomas, p. 180. 

(3) Bulletin des Comités hist, 1851, p. 5. 
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déclaré impraticable, dans Tun et dans l'autre cas, on Ta fait, 
et que l'arrêt des archéologues qui £xait les mosaïques de 
Lyon et d'Autun à leur place originelle a été réformé. 

£n veoi'On encore un exemple ? 11 sera aussi solennel que 
possible f si je puis m*exprimer ainsi; car il s*agit de la 
mosaïque que l'on a cru long-temps représenter la bataille 
d'Ârbelles^ et qu'un savant romain (1) a récemment démontré 
être un combat entre les Romains et les Gaulois: partant, 
n'avoir aucun rapport avec Apelies, ni un peintre grec quel- 
conque; niai^ qui n'en demeure pas moins la plus belle 
mosaïque connue, la grande mesiûque, il gran mosaico, 
eofiame disent les Italiens. 

I En 1838, Raoul Rochelle voyageait en Italie avec com^ 
mission du Ministère deM*Instruclion publique. Il rôdait dans 
Pompéï, quand il fut rencontré par un autre visiteur , ami , 
comme lui, de l'antiquité, mais plus familier avec les rues de 
t^mpéî, et qui, tout en causant, l'amena dans la maison do 
Faune, en face de la grande mosaïque. Cet antiquaire in- 
connu aurait voulu qu'on fût plus réservé, à l'avenir, pour 
enlever à la grande ville souterraine ses plus beaux ornements ; 
les salles des Studj ne suffisaient pas pour les recevoir, et des 
peintures se perdaient, entassées, faute de place, dans d'obs- 
curs magasins. Il était bien d'avis aussi , disait-ii^ de laisser 
ta grande mosaïque à sa place. Une œuvre de celte importance 
avait un Inen autre intérêt là qu'au palais des Studj; il 
semble qu'elle perdrait de sa valeur en quittant les murs qui 
l'abritaient^ la chambre pour laquelle elle avait été faite (2). 

Le visiteur qui raisonnait ainsi, n'était autre que le roi 
Ferdinand II, qui, à d'autres mérites que la politique de nos 

(1) De Jorio, // gran moiaico, 

(2) Raoul Rochetle, Lettre à M. de Salvandy, sur IVtal des Touilles 
de Pompéï, p. A2. 
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joarsa méconnus, joignait une admiration skieère poor les 
monuments de l'antiquité et le zèle le plus éclairé pmr letnr 
conservation. Vous avez entendu ses raisons de ne pas dé- 
placer la grande mosaïque : ces raisons , ce sont celles de nos 
contradicteurs: elles étaient trouvées bonnes alors; mais il 
parait que d'autres étaient meilleures encore, poisqn-elles 
ont prévalu et qu'enfin, peu d'années après^ la grande mo« 
saïque est allée s'établir au palais des Studj , où tout le monde 
peut l'admirer. 

Ainsi, en serait-il quelque jour, je n'en doute pas, de la 
mosaïque des promenades , si l'on parvenait h décider l'Ad- 
mioistration municipale à la laisser où elle est. La construction 
élevée sur la mosaïque nécessitera des réparations ; d'autres 
inconvénients se présenteront, et l'on regrettera le parti que 
l'on aura choisi. Que revienne sur l'eau le projet d'aban- 
donner au chemin de fer cette partie des promenades, et 
dites-moi ce que devient la mosaïque. Mais, sans aller 
aussi loin dans le champ des hypothèses , heureusement im- 
possibles sous une administration intelligente comme celle 
qui régit aujourd'hui les affaires de la ville , il en est une qui 
me paraît dominer ce débat : c'est la presque certitude qu'un 
musée d'antiquités ne tardera pas à être organisé à Reims. 
L'exemple d'une foule de villes secondaires nous fait honte 
sur ce point, et le défaut de local seul est notre excuse ; mais 
il entre certainement dans les projets de l'Administration de 
donner, aussitôt que possible, cette satisfaction aux arts et h 
l'histoire de la cité. Est-ce qu'alors le premier regret ne sera 
pas pour la mosaïque, laissée solitaire au milieu des pro- 
menades? Est-ce qu'on ne voudra pas, à tout prix, l'amener 
au musée? Est-ce que ce n'est pas au musée que les étran- 
gers viendront tout naturellement demander à la voir l 

Pour aujourd'hui, si Fart antique peut se plaindre do 
quelque chose ici, c'est d'être dédaigné , méconnu ; c'est de 
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D'être pas encore adms m% hoaneurs des visites d*an public 
qui Figaore, Mais, quelque zèle que l*on déploie dans son 
ÎDlérét^ de long-temps il n'étoaffera pas dans nos modestes 
galeries. Lamosaîqne des promenades n'y sera jamais de irop; 
00 plutôt, au commencement et toujours, elle sera l'ornement 
dp musée de Reims ; elle fera dans le monde sa réputation. 

Une assez longue discussion s'élève sur les coQclosions des 
deux mémoires. 

M. de Caomont pense qu'il faut conserver avec soin cette 
belle mosaïque et la laisser à sa place ; il exprime le vœu 
de voir s'élever bientôt une barraque plus vaste qui permettra 
de circuler autour de la mosaïque , en attendant cette con- 
struction, il demande qu'on interdise l'entrée au public. 

M. Raimbaud abonde dans le sens de M. de Caumont : il 
désire qu'on laisse à sa place actuelle ce beau spécimen de 
l'art mosaïste des Romains , et qu'on élève au-dessus un édi- 
cule convenable. Interpellé par M. Paris s'il est possible de 
conserver la mosaïque en cet endroit, s'il n'y a pas à craindre 
les gelées de l'hiver, M. Raimbaud dit qu'il est facile de la 
mettre à l'abri de toute humidité, soit par un drainage, soit 
par un mur d'assainissement et par la construction d'un 
édicule surmonté d'une bonne toiture. 

S. Ém. le Cardinal-Archevêque fait remarquer que, quelque 
soit le parti qu'on adopte pour l'emplacement déûniiif de la 
mosaïque, il y a des mesures urgentes à prendre pour la 
conserver; car, malgré toute la bonne volonté du Conseil 
municipal, il faudra attendre encore, durant dix ou vingt 
ans, la construction du musée de la ville. Que le Congrès 
indique donc quelles mesures il faudrait prendre main- 
tenant. 

Cette discussion étant close, on passe au vote sur les 
conclusions des deux mémoires. La grande majorité des 



xxviir. SESSION, A Rems. 55 

fflembres du Congrès adopte les cotidosioDS de M; Ott<- 
qaeneUe» et eiprime les vœux soivanis : 

l^ « Que la mosaïqtte soit conservée sur le lieu même de 
sa découverte ; 

2*. « Qu*aae omstroction aussi simple que solide soit éta- 
blie tout autour, en lui donnant des proporiMms assez gnmdes 
pour permettre de recueillir» dans un même endroit, toutes 
les sculptures, les monuments épigraphj<|Qes et tous les débris 
d'antiqnités que la Tille possède ; 

3°. a Enfin, qu'une demande sôit adressée au gouTernement, 
à Teffet d'obtenir une subvention qui diminuerait les dépenses 
de la ville de Reims. 

«Toutefois, si Tédilité rémoise ne croit pas devoir faire droit 
aux vœux du Congrès , et qu'elle préfère transporter la mo- 
saïque dans le musée , qu'elle daigne au moins prendre les 
mesures nécessaires pour la conserver intacte, jusqu'au mo- 
ment de son transport au musée. » 

. On passe à la discussion des questions suivantes ; 

Présenter un catalogue et, s'il est possible g tin fac-similé 
des inscriptions gallo-romaines trouoées à Reims et aux 
environs. 

Décrire et expliquer particulièrement celles qui sont à 
Reims, 

Dans quel lieu les montmients épigraphiques trouvés à 
Reims, sont-ils déposés f Sont-ils eatalùgués ? P0mfent'4ls 
être facilement observes f 

M. Loriquet a la parole. Il fait d'abord remarquer que les 
monuments épigraphiques sont ici assez rares {la plupart ont 
été détruits lors de la prise de la ville par les Vandales), et 
qu'un certain nombre de ceux qui ont échappé aux barbares 
ont péri par l'action du temps et par la main des hommes. 
M. Loriquet décrit ensuite et explique les diverses inscriptions 
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gaHo-ranaines irooTées à Reims et dans les eoTirons; ses 
explications sont toujours ingénieuses; une inscription pourtant 
a paru harsardée, de l'avis de Tautenr loi-même. Il faut voir 
le détail de ces inscriptions dans le livre que M. Loriquet 
vient de publier, et qai est intitulé : Reims pendant la do- 
mination romaine ^ d'après les inscriptions. Toutes les 
inscriptions qu*il publie sont des monuments précieux, et 
plusieurs sont Inédites. 

L'ordre dujour étant épuisé, S. Ém. le Cardinal-Archevêque 
lève la séance^ à 10 heures 3//i. 



3*. Séaace dn «• Jallict. 

Présidence de S. Êm. le cardinal Gousset. 

La séance s'ouvre à huit heures précises. 

Siègent au bureau: MM. de Caumont^ directeur de la So«> 
riété française d'archéologie ; Paulin Paris , membre de 
l'Institut ; Louis Paris, président de l'Académie de Reims ; le 
comte de J/e^/er, inspecteur divisionnaire; TaiUiary conseiller 
à la Cour impériale de Douai ; Loriquet^ secrétaire-général de 
r Académie de Reims; l'abbé Le Petite secrétaire-général de 
la Société française d'archéologie ; Charies Givelet, inspecteur 
de la Marne ; de La Prairie, de Soissons ; Charles Gomart , 
de St. -Quentin. 

M. l'abbé Paquet remplit les fonctions de secrétaire. 

M. le Président déclare la séance ouverte. 

Après la lecture du procès-verbal, M. de Caumont dé|K)uille 
la correspondance et fait connaître les ouvrages offerts an 
Congrès : 

1*. Une lettre de M. le Maire de Metz qui invite les 
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membres do Congrès à visiter Texposition régionale de cetle 
ville. M. de Gaumont est prié de faire cette visite, au nom de 
la Société française. 

2^. Cinq brochures sont offertes par M. Gomart : 1^ Le camp 
romain de Vermand; 2". Le château de Bohain; V. Etude 
sur Vhôtel'de-vMe de Saint-Quemin; tV", Caup-d'œil sur 
les anciennes enseignes de la même ville ; 5^ Le château de 
Ham et ses prisonniers. 

3*. M. l'abbé Boitel, chanoine de Châlons, a 'déposé sur le 
bureau : 1^ V Histoire du bienheureux Jean , dit l'Humble, 
plus connu sous le nom de Jean de àfonstenirel ; 2^ 1*^25- 
toire de saint Alpin, huitième évêque de Châlons et vainqueur 
d'Jttila. 

4'. M. l*abbé Tourneur, archiprêtre de Sedan, a envoyé au 
Congrès : l"*. Rapport sur la monographie de la cathédrale 
de Reims; 2\ De la peinture sur verre; 3**. Notice sur 
l'abbé Dandeville; h\ La cathédrale de Reims. 

5°. M. Pernoi annonce à M. le Président du Congrès qu'il 
a été chargé par M. le Ministre de Tinstruction publique et 
des cultes d*une mission ayant pour but de dessiner , dans 
les trésors des cathédrales , les objets curieux au point de 
vue de Part et de Tarchéologie religieuse. Fidèle à cette 
mission artislifjue , M. Pernot expose dans la salle du 
Congrès une nombreuse série de dessins se rattachant aux 
objets religieux. Une Commission composée de quatre meni« 
bres est chargée de faire un rapport sur cette intéressante 
exposition. M. Pernot, dont tous les congrès ont pu apprécier 
le zèle et le désintéressement, possède, en outre, 21 porte- 
feuilles classés par provinces ecclésiastiques. 

6**. M. Latrouelte, de Caen, envoie une nouvelle traduc- 
tion d*Horace, dont l'appréciation littéraire et le compte-rendu 
sont confiés par le Congrès à l'Académie de Reims. - 

7^ M. Peigné-Delacourt présente au Congrès les épreutes 
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d'un livre qu'il doit publier très-prochainement sur la Ftanœ 
monastique. Tout le monde admire lei gravures A nettes et 
le zèle si ardent de M. Peigné-Delacourt pour nos antiquités 
nationales. Â Faide de Touvrage qu'il se propose d'éditer, 
avec un désintéressement qai l'honore et qui doit combler 
une lacune regrettable, il devra mériter les encouragements et 
la reconnaissance de tous les amis de notre histoire nationale, 
et assurément les sympathies du Congrès lui sont acquises 
d'avance. M. Peigné développe lui-même son vaste projet 
qui aurait de quoi effrayer un travailleur moins infatigable 
que lui ; car il se propose, dans le culte qu'il a voué aux 
souvenirs de son pays, de reproduire non-seulement le Afo- 
nasticon galUcanum des Bénédictins , mais encore des vues 
de toutes les maisons religieuses et de leurs dépendances. 

On comprend qu'il s'agit d'un ouvrage du premier ordre 
et dont tout le monde reconnaît la grandeur et l'im* 
portance. Le Congrès ne désire qu'une chose , c'est que 
Dieu donne assez de vie à l'auteur pour entreprendre et 
mener à bien une aussi formidable et toutefois si glorieuse 
entreprise. 

Après ces préliminaires si intéressants du Congrès, on 
passe à la 12^ question du programme : 

A quelle époque et pour quel motif les eaux delà Suippe 
ont-elles cessé d'être amenées à Reims? 

Un membre, interpellé sur cette question, déclare n'avoir 
aucun document à produire ; cependant quelques membres, 
sans pouvoir fournir aucun renseignement satisfaisant, s'ac- 
cordent à reconnaître que l'aqueduc romain dont on parle 
ici a dû fonctionner long- temps: ce qui le montre, ce sont 
les dépôts ou sédiments qu'ils ont constatés en différents en- 
droits. M. Counhaye^ négociant , membre du Congrès , ne 
semble pas être de cet avis. 
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M, Savy, membre de la Société d'agricultare^ commerce, 
ijcieoces et arts de la Marne, envoie le mémoire suivant: 



MÉMOIRE DE M. SAVY. 



Parmi les questions formulées , cette année , par M. de 
Caumont se trouve celle-ci : 

A't^n quelques faùs nouveaux à signaler au des rectifi- 
cations à indiquer depuis la publication du mémoire de 
M, Savy sur les chemins^ camps et tumulus romains du dé^ 
parlement de la Marne , communiqué en 1855 et publié en 
1856 par la Société française d'archéologie f 

Voici ma réponse à cette question : 

Un nouveau mémoire publié par la Société d'agriculture, 
commerce, sciences et arts de la Marne^ a été dressé par moi, 
en 1858 : il en a été offert immédiatement un exemplaire à 
M. le Directeur de la Société française d'archéologie ; aujour^ 
d'bui je m'empresse d'en offrir un nouvel exemplaire à 
cette Société. 

Les rectifications et additions faites par ce deuxième mé-r 
moire au premier sont les suivantes : 

1^ Le premier mémoire ne parlait que des chemins^ camps 
et tumulus romains; le deuxième contient, en outre, une 
dissertation sur la bataille (ji* Attila et la désignation des com* 
munes où il a été découvert des monuments et objets de 
l'époque gauloise ou de l'époque gallo -romaine. 

2^ Roule romaine de Bagacum à Durocortorum, 

L'existence sur cette route d'une borne milliaire, la seule 
qui ait été trouvée dans le déparlement , est signalée à Bri- 
mont , lieu situé à quatre lieues gauloises de Reims (V. p. 87 
la désignation de cette borne et de son inscription ). 

Z"*, Une nouvelle route, non indiquée au premier mémoire^ 
figure dans le deuxième (page 90). C'est celle de Casaro- 
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magus (Beau vais) à Augustobona (Troyes), par Bibe, que je 
désigne comme étant Sézanne , contrairement à Damville qai 
place cette station à St.-Martin-d*Ablois, et à lYalkenaër qui 
la place à Conflans-sur-Seine. 

J'ajouterai ici une observation tendant à rectifier l*itiné* 
raire de la partie sud de celte voie. J'ai indiqué que, de 
la Gbapelle-Lasson à Troyes, le tracé devait passer par 
Youarces, Boulage^ Plancy et les Grandes-Cbapelles. Mais il 
pourra se faire que de nouveaux renseignements, sur la trace 
desquels je suis, me fassent changer d'opinion et indiquer la 
direction par le Mesnil-sur-G ranges , Etrelles et Méry. Gela 
ne changerait, d'ailleurs, que de très-peu la distance indiquée 
de Bibe à Âugmtobona. 

6^ Mon deuxième mémoire parle aussi (page 91) d'une 
▼oie romaine qui devait exister entre Reims et Damery , et 
que ne citent pas les anciens itinéraires , mais qui , entre 
Damery et les bois de Sarbruge, conserve encore aujourd'hui 
la dénomination de chemin romain. Je m'appuie sur ce fait 
et sur l'importance des découvertes faites à Damery, pour 
émettre l'opinion que cette localité a dû avoir quelqu'im- 
portance dans l'âge romain. 

5"". Je rappelle, dans mon deuxième mémoire, le chemin de 
la Barbarie^ dont parlait le premier et pour lequel j'ai promis 
à M. Peigné-Delacourt des renseignements plus précis. Tou- 
tefois, et malgré mes recherches pourtant assez actives, je 
n'ai pu encore exécuter cette promesse ; je ne désespère pas 
cependant de l'accomplir. Je suis surtout arrêté par le manque 
de dénominations, dans les documents que j'ai consultés , de 
certains chemins que je croyais être des prolongements ou 
des embranchements de l'ancienne voie^ bien connue sous le 
nom de la Grande-Barbarie , tandis qu'au contraire j'ai 
trouvé des dénominations, soit de la Barbarie ou la Petite^ 
Barbarie -y données à des voies qui ne se rattachent pas à la 
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grande artère de ce nom. Je pourrais bien déjà faire on 
travail à ce sujet , mais je le veux plus complet : j'attendrai 
donc encore. 

G**. Tumulus. — Des fouilles ayant été faites dans les tu- 
mulus de la Cheppe^ Bussy et Poix, en 4858 , par ordre de 
TEnipereur, j*ai indiqué (p. 97 à 99) les objets qui y ont été 
trouvés y et fait observer que la coupe faite par ces fouilles 
laissait voir une couche de cendre noire décelant l'existence 
d*un ancien bûcher, ce qui donne bien à ces buttes le carac- 
tère de tumulus. 

Aux tumulus que j'avais cités dans mon premier mémoire, 
comme étant les seuls que je croyais exister dans le dépar-r 
tement, il doit en être ajouté un à St.-Hilaire-le-6rand, dans 
un jardin près du moulin, à l'entrée sud-est du village. St- 
Hilaire n'est qu'à 12 kilomètres du lieu où je place la ba- 
taille d'Attila , dans cette grande plaine où tant d'objets vien» 
nent attester que là un grand fait d'armes a dû se passer. 

Les 11*. et 15*. questions du programme du Congrès de 
Reims demandent : 

Quelles sont les découvertes d'antiquités et de monnaies 
romaines faites depuis dix ans dans le département de la 
Marne? 

Je citerai les suivantes : 

1*. L'emplacement, à la Cheppe, de l'ancien Fanum Mi- 
nerva, devenu ensuite une chapelle chrétienne ayant pour 
patron saint Maurice (V. p. 109). 

2^ Camp d'Attila. ^ Butte dite du Gros-Chdtelet. — 
Deux pots de terre, de la contenance d'un litre, et une pièce 
de monnaie romaine; un anneau en or, du diamètre d'une 
pièce de 5 francs, composé de deux fils tressés ensemble et 
pesant 55 francs d'or. 

3*. Tumulus de la Cheppe. —- Un squelette humain en- 
touré de onze pots de terre de dilTérenles capacités , dont 
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quatre aux pieds , cinq à la tête , deux au côté droit ; une 
patère, aussi en terre^ contenant des oa de volaille ; un pom- 
meau d'épée à ciselures, une tasse en terre à ornements, une 
coupe en verre, une chaînette en fer. On a trouvé aussi 
cinq pièces de monnaies romaines. Près do squelette humain 
étaient des os de porc » entourés aussi de quelques pots. 

4^ Tumulus de Poix. — Onze petites pièces de monnaies 
en cuivre d'environ 12 millimètres de diamètre; deux seules, 
à Tefifigie de Constantin, étaient déchiffrables. Avant d'arriver 
au centre du tumulus, on trouva pêle-mêle dans les terres un 
grand nombre d'ossements d'animaux ; au centre , étaient les 
traces d'un brasier énorme. 

5^ BUly-le-Grand. — Des ouvriers ont trouvé, en 1859» 
à 30 centimètres de profondeur, en fouillant un chemin, une 
grande quantité de monnaies romaines. Celles dont la remise 
a pu être obtenue des ouvriers consistaient en k^S pièces , 
dont 364 en argent ou en cuivre saucé d'argent, et 121 en 
petits et moyens-bronzes aux effigies indiquées p. 128 du mé- 
moire. 

De nouvelles fouilles faites en cet endroit par les oflSciers 
du génie militaire , avec le concours des agents-voyers , ont 
fait découvrir quelques restes de tuiles romaines , une sub- 
slruction ou cave de peu d'importance, un style, des épingles 
en ivoire et une petite lampe. Ces objets sont déposés au 
musée du camp de Châlons. 

6*. ChâlonS'Sur-Vesle (p. 132 du mémoire). — On a dé- 
couvert, en 1855, sur le chemin de Châlons au moulin de 
Compensé , une sépulture contenant des vases en terre cuite 
très-légère, des bracelets et une fibule en bronze de l'époque 
gallo-romune. 

7°. Chamery {p. 132 du mémoire). — Découverte , en 
1858, sur le chemin de Chamery à Ecueil, de diverses sé- 
pultures dans des cercueils en plâtre ou en pierres calcaires 
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plates , non taillées et mal jointes ; des débris de Tases en 
terre coite et une médaille grand-bronze, de Posthame , se 
sont trouvés dans les fouilles ; un verre de forme cooique 
avait été trouvé précédemment en cet endroit. 

S°. Congy (p. 135 du mémoire). —• Découverte, par iM. 
Trémolière, dans le parc du château de M. le baron Gbaubry 
de Tronceaord, de pierres druidiques, menbirs, cromlechs, 
dolmens. 

9^ Voie romaine de Reims à Langres, — Découverte sur 
cette voie, dans le canton de Sompuis, de deux fers-à-cheval 
romains, dont je remets la description et les dessins an 
Congrès. 

iO«. Damery (p. 138 du mémoire). —De 1847 à 1856, 
on a découvert dans cette localité, où depuis trente ans tant 
de choses intéressantes avaient déjà été trouvées, un cimetière 
gallo*romain qui recelait une grande quantité d'objets , tels 
que cercueils en plomb , vases, fioles , fibules, armures, bra- 
celets, etc. 

11*'. Laval (p. 147 du mémoire). — Depuis vingt-cinq ans, 
cette petite localité est aussi très-riche en découvertes; on y 
a encore trouvé, en 1858« des monnaies romaines consulaires 
et impériales : Claude l*\ , Domitien , ^lius , Crispina , 
Âlexandre-Sévère ; une urne cinéraire, une lampe et une 
hache gauloise. 

12°. Vitry-les'Reims (p. 165 du mémmre). — Découverte, 
à plusieurs reprises et en dernier lieu en 1856, 1857 , 185^ 
et 1859, de sépultures renfermant des urnes en terre noire 
ou d*un brun foncé, des fibules, colliers^ bracelets en cuivre, 

etc. : 

Les découvertes suivantes ont été faites depuis la publi-* 
cation de mon mémoire : 

13^ Basilia^ station romaine sur la route de Durùtov'* 
torum à Divodurum par Yerodunum (V. p. 79 da i&émoire). 



^•^^ «••<Mv^^*-^^n^k-»< 
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Des fouillos loules récentes, annoncées par M. Counhaye, de 
Suippes, à la Société académique de Châlons, auraient fait 
découvrir sur cette voie , près du lieu où elle coupe te ruis< 
seau de TÂin, k 5,600 mètres à Test du passage sur la Suippe, 
où, dans notre Mémoire, nous plaçons Basilta , divers objets 
dont nous empruntons la nomenclature à M. Counhaye , tels 
que des restes de constructions, des fondations en pierres de 
silex , liées par un ciment romain, des briques , des tuiles à 
rebords, des débris de poteries de diverses couleurs, des ca- 
davres, plusieurs trous de hO à 50 centimètres de profondeur 
contenant des os , de la braise et des débris de poteries , et, 
dans le ruisseau de l'Ain , deux passages ou gués pavés, 
t M. Counhayesignale encore d'autres découvertes non moins 
intéressantes près do Souain, village situé sur le même ruis* 
seau à 2,000 mètres au nord de la voie romaine, telles que 
des restes de construction, des peintures à fresque de di- 
verses couleurs, des débris de ()oteries d'un très-beau travail 
fleuronnés, des morceaux de vases portant des lettres, un 
(este de tumulus et un cimetière gallo-romain renfermant 
des tombeaux en plâtre. 

C'est dans l'endroit même où les premières fouilles ont été 
laites, qu'a eu lieu, en 1835, ainsi que je l'indique, page 
159 de mon mémoire, la découverte de 800 médailles grand- 
bronze aux effigies de Trajan, Adrien, Sabine, iElius-César« 
Antonin, Faustine mère, Lucile, Alexandre-Sévère et Gor- 
dien III. 

Ces découvertes amènent M. Counhaye à tirer cette consé- 
quence, que l'ancienne station romaine Basilia devait être 
sur, le ruisseau de l'Ain et non sur la rivière de SuipiK». Il 
se fonde aussi sur ce que, d'après notre mémoire, la dis- 
tance entre cette station et Axuenna serait beaucoup plus 
rapprochée de celle indiquée dans l'Itinéraire d'Antonin que 
la disUnçe entre la Suippe et Axuenna. 
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Nous n'avons pas encore tu les découTertes dont parle 
M. Connhaye» mais nous sommes loin de rejeter l'opinion 
qu'il émet, que remplacement de Basiiia pouvait être sur le 
ruisseau de Tâin : unç nouvelle manière d'envisager le point 
de départ de la route romaine de Reims à Metz par Verdun 
pouvant venir corroborer cette opinion. Si, eu effet, au lieu 
de fixer ce point de départ à l'auberge d'Alger sur l'ancienne 
voie de César, on le prend à la bifurcation de la route W. ^ 
de notre mémoire avec la route n\ ^, ce qui e^t conforme à 
l'observation générale qne nous avons faite page 7^ , alors on 
a les données suivantes pour l'itinéiaire de la route de Reims 
k Metz par Verdun qui, en effet, se rapprocherait davantage 
des mesures données par Tltinéraire d'Antonin.: 



De b bîiîircatîon des routes ip'. 3 et à 

du ruisseau de PAib. .... 
B« Tirissèaa et ^Ain à Axtunna. • 
WAameHna^.VvroiiMmim»^ • • ; 



se 



Distances diaprés 
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11 n'y aoraît' ainsi qoc 1,838^ mètres^ un peÀ mohis d*Ufie' 
dètii^-Méoe' gantoise de éîffftrence entré Reims et Tei-dtfn. 
■ fli*». (hme sépid€raie de Uhy\ pris^Port-à-Binson;^ 
Une décooverfe, q«e nous xroyons fort cnrtetise. Tient d'être 
faHe^ès des bltiiueifts ^e^^lidemie ferme de Mfiy, sitnée 1 
•&0<^ mètres ée IPort-^à^Binson, ftiBs -fe flanc dà 'coteau qui* 
donine ee nSage an sud. 



< « I» 



(1) Les lieues sauloises indiqua 49^8 l*llMrdire d^A^tonin ont été 
réduites ici, à raison de 3,222 mètres pour une lieue. 
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Des ooTrîers occupés à déblayer, poor la casser, ane des 
grosses pierres erratiques de silex meulicr dont le coteau 
est garni sur plusieurs points, furent surpris de trouver sous 
cette pierre des ossements humains. M. Poirier, arpenteur-* 
géonoètre, ^ Âuilly, et régisseur des biens de M. le général 
de Montfort, ï qui la ferme de Mîzy appartient, en prévint 
aussiiM l'Autorité et des fouilles furent faites avec soin et 
précaution, sous finteffigente direction de M. le docteur 
Remy, maire de Mareuil-le-Port. 

Délégué par TAutorité départementale et , avec mon col- 
lègue , M. Debacq, par la Société d'agriculture , commerce, 
sciences et arts de Cfaâlons, nous vtmes ensemble les lieux ; 
mais déjii les fouifies étaient presque terminées. Cet examen 
des lieux et surtout )e rapport très-détaitlé et plein d*intérét 
que M. Remy, memhre correspondant de notre Société, a 
bien voulu lui adresser, me permettent de donner sur celte 
décQi4verte 4^ ren^eigaeioents certains. Les dessins ci-joiots, 
ÇQfié^ MT ee«x rtleirés avec le plus grand soin sur les lieux Ci 

par M. Remy, aideront à Fintelligence de mes explications. 

Diçptps.d'abprd, pour bien fixer la position des lieux, que 
a fertile d« Mizy esl située s^ur le territtire de b goombum^ 
de Lettvrigny, tout près de Pori-àrBÎMaii, à mi»eôle d» 
fnoleau qui doipine an sud la vallée de la Marne et à une alti- 
tude dVavirott W mètres au-dessus de la rivière qui n'eu 
est floigné^ qp^ de 6Q0 ii^trisi. Cettç f^^m» 4oo< 4 iie 
reste qw» ^eijup |4tîfiieiMs^ ^it aanse sur Jq p l awwi 4*iH| 
petit luaf^ekw pfi cofUrefort que die«^«^ h^i4l# d'iin jifr- 
aaiit seçom^ire du ^teao. Ou y ^rriv<|it jpar J9# fH^min iHk 
4e h Fartelte awtporaaat ça aji^xnkffU Vers k qmumi** 

d'un village ou hameau qui existait qù ^ If QMfve aclfifN^ 
ment la ferme ; on couvent aurait plus tard remplacé le 
village ; puis la ferme, dont ub des bâtiments servait de 
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chapelle, aurait succédé au couvent. Uoe fontaine dke de 
Notre- Dame-deS'Neiges^ et qui existe encore da»s un pli 
de terrain, à 60 mètres de la ferme, donnait de l'eau aux 
habitants. Â l*égard de la grotte ou cave dont nous allons 
parier , elle se trouvait à 12 mètres seulement de la ferme 
entre les bâtiments et le talus qui domine le cbemiin Ce 
lieu se trouve à la limite des sables et des calcaires grossiers 
et des argiles ; le sous-sol est composé de marnes calcaires 
vertes; tout le versant du coteau est occupé par des vignes 
et des terres labourables ; le sommet est planté en bois. 

La grosse pierre erratique dont nous avons parlé plus haut 
était à fleur du sol , dans une position presque horizontale ; 
ses dimensions moyennes sont: longueur, G mètres 10; 
largeur, 3 niètres 10; épaisseur, 60 centimètres, sauf 
un relèvement d*une bien plus grande épaisseur : ce qai 
donne environ 15 mètres cubes et nn poids die. 32,000 
kilogrammes. D'autres pierres semblables se voient çà et là 
sur plusieurs points du coteau, dans des pasiiions horizoïi!- 
tales ou inclinées, selon qu'elles se sont tronvées au moment 
où, dans leur course, elles se sont, arrêtées sur le su]. 

Les ouvriers qui étaient chargés de casser cfBtle pferre en 
morceaux , propres à faire des pierres de construction > ont 
remarqué dessus des traces de travaux qui, suivant enx., 
avaient eu pour but de tailler en pleine pierre une meule à 
moulin. M. Remy n*a pas pu voir ces traces : elles avaient 
dispara par suite des travaux de passage malbeureusemeiit 
déjà faits et qui ne laissent plus qu'une partie de la pieires mais 
il ne partage pas à ce sujet favis des ouvriers : « La r^che 
« est trop compacte, trop feuilletée et d'une consistance trop 
c uniforme » , dit-il , « pour qu*on ait pu penser à ruiMiser 
« pour cet usage. Quoi qu'il en soit, » ajoate-t^il» « ce^ traces 
« de travaux que Ton m'a assez bien dépeints, coniiistaîent 
t en une entaille circulaire et profonde , du diamètre e^vi- 
« ron d'une meule à moulin, au centre de laquelle Qn remar- 
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« qoaic une «xcaTation circalaire qui pourrait ressembler k 
c l'œil d'une meute incomplètement terminé ou percé. » 

Cette roche recouvrait en partie un ossuaire ayant 1 mètre 
&0 de havteur , U mètres de longueur et 5 mètres de largeur 
moyenne. Elle contenait les débris d'environ 80 cadavres 
humains des deux seies et de tout âge. Ces débris avaient 
été placés ou plutôt jetés sans aucun ordre ; cependant, les 
plus grands os occupaient, en général, la partie inférieure; 
les 08 courts et plats, celle du milieu ; les têtes, la partie 
supérieure. Des pierres calcaires plates et non travaillées, 
mises par rangées tantôt horizontales et tantôt obliques, for- 
maient dans cet ossuaire des compartiments irréguiiers qui 
séparaient les ossements, mais seulement à partir de la 
couche inférieure des grands os, qui n'était pas traversée 
par ces compartiments. 

Un dallage en pierres calcaires de la localité, plates , irré- 
gulières et posées sans mortier ni ciment, pave cet ossuaire sur 
une épaisseur de 8 centimètres. Les parois verticales de la 
grotte ne sont pas murées, mais taillées dans le terraîn naturel. 

Une circonstance à noter , c'est qu'une seconde roche , 
ayant des dimensions moindres que la première, et également 
dans une position horizontale, se trouve à 30 centimètres an- 
dessous de ceHe-là et divise ainsi une partie de la grotte en 
deux étages inégaux et tous deux remplis d*ossements. 

Les objets suivants ont été trouvés parmi les ossements , 
sans place déterminée , mais plutôt cependant dans la partie 
inférieure : 

1*. Des hachettes ou coins en silex ; 

2^ Des couteaux en silex ; 

Z\ Des fragments de bois de cerf servant de montures aux 
hachettes en silex ; 

ft^ Des manches ou poignées en bois de cerf à destinations 
douteuses $ 

5*. Un fragment de cercle en ardoise ; 
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6^ Des aaneanxee craie; 

7% Un petit tube conique, reite tumk i'nae poime 
d'oarsîD de très-grande eapèice ; 

8^ Des fragments de poterie très^grosadre ; 

9". Des fragments de charbon de bois» 

M. Bemy lait reaMrqaer^ et cela est* noos le pensons avec 
lui, d'une grande importance pour rig0 k asrigner à cet os- 
suaire , qn'attcon objet en fer on antre mêlai » ni ancone 
tcace d'oayde ne se som troofés dots la grotte. 

Las bits ainsi établis , les <|nestiena soivantes se présentent 
natpreHement ; 

. Cetle grotle a-t-elle été fsniHée d*abord, pois recootertc 
par b grosse leche qne noos afons déate? 

A*t^te serf i à des sépultorcs fakes à di? ers tnlenralies , 
on à^.nne inhemalioo simnltaoée 4e tous les cadavres dont 
elle recèle les ossements 7 

A quelle cause doit- on aUribuer ces mbnmations ? 

Quel âge peut-on donner à cet ossuaire ? 

I^ous voudrions suivre H. Remy dans les intéressantes dé- 
ductions historiques qu*il a établies dans son mémoire, pour 
répondre à ces diverses questions ; mais nous nous bornerons, 
dans cette simple note, à rappeler en substance son opinion , 
celle de M. Debacq et la nôtrc^ laissant aui savants membres 
du Congrès, et notamment au docte abbé Cochet, à recti6er 
toat ce qne leur érudition archéologiqne leur fera considérer 
comme des hérésies : ils sont à t*oméga de la science et 
à peine commençons-nous Talpha. 

M. Remy avait d'abord cru que la grande pierre meulière 
qui recouvre la grotte était un dolmen sous lequel les restes 
des victimes druidiques avaient été enterrés. 
. Avec nous» M. Remy a ahandminé cette opinion : cette 
pierre, d'un poids considérable ( 32,900 kilogrammes), n'est 
guère traosportable, et son assiette à nu sur le sdl et non sur 
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des appuis en pierre, exclut ridâe^d'in Mmeii. CMIe énorme 
|N»it«;a ilîailcurt bie»dts s/osùt» seaées dans le coteav, et 
nous croyons que , comme eHes^ qveiqoe grand câtadysise 
l*y a déposée et ooa k maîo dea bomnea. A Tégard de» vk- 
limes que sacrifiaieiit kts dmides, on saîi ^'eNès oempre- 
naWiu k ki /ois 4e« bMiOM ee des^fiûnmix ; or, PoasMîre 
de iVJi^ n^ fiODtèttt q|io dof. osaemam» Iramaiiia» 

Il i;9;U(jd9i|P ^ftckm l'idée de f ktHoe» dr»idfif iNm. 

Mais , si i'oi> n'admât fêê ^e cett» plarre atl été Iran»- 
pprtée^ mi e^ aiora foiroé d'oémettre^ne 1» Ibiillie (te la 
grotte ne s'est pas d'abord faite à ciel ouvert', mafe^ 90««* 
terr^KA^oi^nt «0U9 la fniijrre trouvée là., et c'«M norvé opi- 
nion ; elle est , <f aîBeiii» , coorobotéo par l^aii8lelleo dTuno 
secai^ iHHichiB vflOus k preniére , fi qot» ans avain demie , 
aurait éié enlevée ai on aurait dIaiHiral cveasé bi «rotle à" ciel 
ouvert. 

La grott€t D.'» pas pu aarviv à Aaa aépnlMroa Mtéa à divers 
intervalles , non pins qn^à aoe ^ialMimalion simollanée des 
cadavn^a doot ello recèle las ossements. La séparation sans 
aucun Q^dre de ces ossements, et qui ne permet en aucune 
maoièi^ de recomposer an sqoetette avec les os qui sont con- 
Mgtis les uns aux autres , exdiit tjoate idée que les cadavi^s y 
aieat été apportés entiers. 

Mais (et c'esC TopiftioB émise par M. Dobacqet que nous par** 
t^geoos) ne peutroo pas admettre qu'aie peopiade gauloise, 
obligée par un motif quelconque de s'expatrier, aura emporté 
avec elle les restes mortels de ses ancêtres h Mizy , oà eUe est 
venne se fixer, et que, trouvant là une large pierre gisant sur 
le sol, elle a creusé dessous pour y déposer ces précieux restes, 
comme lorsque nous faisons aujourd'hui la translation des 
ossements d'un ancien ctinefière dans un nouveau, avec cette 
différence» toutefois, qu'à Misy ou aurait fait le triage des 
ossements et que , par 42 n sentiment d^ne d'une époque plus 
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civilisée el que nous approùTons liaateiiient , les téces oot été 
placées i la partie supérieure defossuaire t 

H. Remy adopterait Tolontiérs^ cette opiakm, s^il lut était 
démontré (ce dont, dit-il* Tbistoire ne fait pas mention) q^e 
nos pères, les vîeiix CauTois, fussent dans l'usage de transférer 
les restes mortels de leurs ancêtres d^nn lieu dans un aatré ; 
cependant, il constaté qu'yen Amérique on a dé^nvert un 
assez grand' riombre de dépôts d'ossements humains établis 
dans des coddltions analogues > celui de Mîzy, et fl: reconnaît 
qne de ncfmbrcut rapports d*orgtfriisatioh de mcbiirs et de 
ODdtuknes elilstafent' étetre fes ' premiers babilânts dé notre 
pays et les tribus saunages derAmériqué. H n'y a donc plus, ' 
on te voit, qo'ten légéi' sck*upcrfe qui etnpébbe Bl. Remy de se 
raiffer complètement Itropinfoù d'une transËition d'ossements. 

Noo^ ârtiVcm^ diaintenam it l'icrlportan té question dé Page 
ée l'ossnait^. 

L*a1)senctt dû ftr, de toàr aot^e oftjèt' métall^cie éi dé tout 
oxyde, qui Indique qoir^ aiY eu dans là grotte des objets de 
cette natore, torsqn^an eontrairé où y itotité diverses armés 
en sifer , amène tf. Remy à dîfe que cette grotte doit' être 
antérieure à l'u&ige du fer dans nôtre pays ; et, pîar de savantes 
déductions historiques , il démontre que tel usage n^existait 
pas cbez tes Gtflls', habitante primitifs dos Gaulés, mais seule- 
ment il Tépoque de l'invasion des K'ymris, 700' ans avant Tère 
cfarétfenne ; d'où* il résulterait qiue la grotte de Mlzy remon- 
terait à 2,500 ans an moins. 

M^. l'atybé Coctiet ne manquera pas de dire au Congrès si 
les séparations irrégôHêres des ossements par dés cloisonnages 
en pterres plates , disposés dans tous les sens^ étaient dans la 
coutume des sépoltures de cette époque , et quel était' le 
intiment qui portail^ nos vieux ancêtres à agir ainsi. 

A l'égard de l'entaille ou cavité qui existait âur la face sif^ 
péribare de la grosse roche sans la percer^ avait*ellé été corn- 
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mencée pour ouvrir un oculus ou un bassin que ia nature 

■ 

siliceuse de la pierri^ en son milieu n'aura pas permis d'achever ? 
Nous ne savons et nous ne pouvons que regretter que cette 
piartie de la pierre n'existe plus. 

Nous terminerons notre notice en faisant remarquer l'ana- 
logie qui existe entre le caveau sépulcral de Mizy et les 
tombeaux gaulois récemment découverts dans le départe- 
ment de FAisne, à Vie -sur <- Aisne, au €hâtelet, à Courtieux 
et à Bitry {Bulletin de la Société archéologique » historique 
et . scientifique de Soissons, t XII». p. 52). N'est-ce point 
un motif de plus poiir attirer spécialement l'attention des 
archéologues sur ces lieux de .sépulture? 

Nous devpns aussi ajouter que la fouille des ossem^ts 
n'est pas terminée dans la partie ouest du caveau • mais 
que .M. Remy se pr9j;>Q3.e de faire cp^t\nuer cette fouille, ^t 
de tenir ia Société académique de Cbâlons au courant de ce 
qji'ejle produira* pans sa pep3ée,. après une iStude sérieuse 
de la forme et des dimensions de la partie fouillée et ^ussi 
des dispositions çxlérieureç 4m terrain, l'entrée de ce caveau 
doit se trouver à l'ouest dans le talus qui domine» de ce côté, 
le chemin de la F>)rtelle, et il voudrait arriver à cette entrée. 
Nous souhaitons vivement que le zèle et le dévouement que 
M. Remy a mis à suivre cette découv^te et à ta faire con- 
nattris, soient quelque peu récompensés par cette saiisfactijDu. 
Mais les reu^ercîments ne lui manqueront pas, pour toutes 
ses intéressantes communications. M. le général de Montfort 
a des droits aussi aux remerclments, car il a bien voulu ^re 
envoyer kla Société de Châlons, pour être examinés par elle» les 
objets trouvés dans la grotte. Ajoutons que, sans la bonne 
inspiration de M. Poirier^ son régisseur, qui a fait suspendre 
le travail des ouvriers pour que des hommes compétents 
puissent, au préalable , examiner les lieux et en suivre Jes 
fouilles , cette précieuse découverte serait restée incoi^nua^ 
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M, Peigoé-Delaconrt demande la parole, il ne partage pas 
ropinioQ de M. Savy» relalivemeni aucampd*Attila ; il iroave 
qoe c'est là une question très-coD(roYei*sée et que cette position 
nepentétre qu'une station inlermédiaire fies Romains. Tous 
les objets découverts en cet endroit sont d'origine romaiile. 

A l'occasion de ces découvertes , le mêi^e membre fait 
passer sous les yeux de la Société un vase fort civ'ieux» 
foroie Médicis, trouvé dans un tombeau aux portes de Reims 
et qu'il croit du Iir. siècle : la coupe porte dans la partie 
inférieures iine grosse guirlande de pampres, et dans la partie 
siiypérieiure une bacchanale; cet io^rtant oljjet offre uo« 
particularité qu'il est bon de sjignaier» c'^t qu'il ne présente 
pas de trace de soudure et ^que le repou^Sié en est .si consi- 
dérable que nos ouvriers actuels déclarent ne pouvoir ie 
reproduire dans des conditions semblables. M. de Gaumont. 
dit que les vases d'argent de Berthouville étaient fabriqués 
d'après le mêqie4iroeédé. 

AI. Conet est prié de compléter les détails donnés sur une 
iiéc«averle de 800 grands-bronzes. A i,&(IO mètres de ce lieu 
oè^il n'a pu élre autorisé à Caire des lèaiUes, il a trouvé une 
petite fiole e» verre, . une épingle en ivoire, un squelette ; il 
croit à rexisteaee d'un cimetière ^llowoioain: les tombeMix 
étaient en pfêlre, les pieds tournés au levant et, dans l'un de 
G«s tombeaux, il a pu constater la présence de deux corps 
d'et^Dls d'environ 10 ans. Il y avait en cet endroit des (ûèces 
de Constantin ; snr le coteau , à quelque distenee, s'étendait 
un ossnaire : on y a trouvé une épée à deux tranchante. 

M. Loriquet démontre, avec une érudition qui ne laisse 
aucun doute, que le mot haan dont M. Savy s'est servi pour 
appuyer son opinion do camp d'Attila , opkiion que la de- 
sertption de Cassini a dû confirmer, ne sigaiûe rien aetre 
chose qoe labour^ terre cultivée. Le haan du diable pourrait 
s^ifier à la rigueur une terre difficile, peut-être un lieu de 
rendez-vous pour les fées. 
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MM". TaHItar et PanlttY Paris abondent dans tè même senti- 
ment: ce dentier rappelle, d'après on vieux romaûcier, que 
les ftes étaient célèbres en Lorraine, en Bretagne et dans 
ïts marches de Champagne. 

* M. Peigné ajoute qu'ed PIcardrë le mot écouvtUon est 
encore synonyme de soreièr , de manche à balai sur lèqtid 
on suppose que les sorciers allaient atf sabbat. M. Taillfàr 
confirme aussi cette ihterrentiott des fëes dairs le nord de 
la France. 

M. Dttquenelle signale les antiquités trouvées â Reitn^ et 
conservées dans son* riche et précieut cabinet: Avec une 
sêfetice «issi ceriaiite qu^elie estmodleste, if restitue le bagage 
eVia trousse d*on oculiste ronrahi qui tt*a presque ilen à 
eisvi^ à nos découvertes et à nos perfectionnements mo- 
dernes. 

MÉMOIRE DE M. BVqiCWÊÉHâAlU 

Les déeovreeics dTantiquités à Reims ai aux ettvkMftwal 
trà» nombreuses^ et nous dewN» r e gret ter que «n qui em 
dlevienneDl: possesseufs ne veoillèm pas .eff âonttcr cMnmi^ 
nkatito. le ne vaudrai» fm oftdr «n catalogoe compfee dv* 
toot oe qui » pu Ôtre eilninié et foi fait partie ée mam oa- 
binel« ce qui ne pnéamterait que peud'ioiérêi; car, à pe» 
d;^exceptkMis pDès, œsoat lesmtotsebjetb: queTo» veMonCfe 
pafftcMit« le me contesterai donc de sigaaltr ait Cioagcès les 
antiqiut^ que j'ai po recueillir et qui^ pas leur caractése tovCi 
spécial à notre localité , ou par leur coMiarvatioa et.leor Ma- 
ture» mt semblent dignes de fiier smi atleatiotu 

Sctdptmres,-^ Deux autels votais. : le premier, haut de M^ 
centimètres et lai^e de 0^22; représente une tr^le tôte avce 
barbe tombante » une figure de lace et deuc d6 profil ; le 
front est orné d'une tresse et, à la pactia snpéricttre^eft 



1 

II 



XXVUt*. SESSION, A MIM9. 75 

y oamnuft oag télg de hétwret «aoîseav. Av-deisoasAe 1» 
lêle m sigie ^ 

Le MOMid annd, ^i sabs auemi dMrte se rapporte «i 
oike lie k Mine dfarinité « «A plos CBrieui et plm CMipieC 
91e le préoédeftt. 

La pîflvre, bMMe de 26 oentiaècrea swift de hrgeiir» 
eflli scolptée ssr iroia de aee^lMes ; aor kr prenièfe , ob reh 
BMnpie égaieBafeoc h' triple lête , eenape e ée de la même aorte 
qw pféoédeiiunoii , aeslement les ftfiires Be porlent qu'one 
faiée «eiiataelie ; mf I» setoBde, une lêle*de faeé, et barbue ; 
aMf b in ri a iètti e, oii coiMean que- tm raconnail peur ob 
eeotMii de siccitee dem qd rc ^ g e aiH de» aaempMres daBa 
Im .Beiiibrè^dt eakiBets» Qa a^déjl^ déeentert ^ IMns ait 
tiitfik à peu- pfèa aaoMaUfKei dans le mdne endroit^ <Jtepofk 
la p^ciîe de la prABieoade laisant ftwa à Vwife romahi fasipt*! 
Vmm d^ H. BoMetB^ 

Dinai dBa fmîlkê eataiai^ sb« la> iMMilmrdJ despreme^ 
oades pour la construciion d.'tiiie maiaott , en< a reocontré ub 
a»td: ^ se rapporte a» m&n» colte^ qooiqBe' celte pierre 
sait d*Dn atfle dtfKreBf ;• c*fal uae oaleii«0 de (MOi;eBlîtiiètrea 
eesJrMi sur iiBe base earrée« A la partie sopéinetire, tfois 
lôies bartoea , isolées^ aaut pkioées de maelère ^ oocrvrl^ le 
Uiar de gHI^ pierre. 

Depuis la découverte de ces autels , qui témoignent d'im 
coite spécial daniaetne ?iUé. à cet endroit, peadânt f époque 
gauloise,, on a cherché à étabKr bb rapport enire ces mo- 
Bamems et la médaille gauloise à trois têles avec la légende 
B£MO<. IN^i si Ton compare leadeax. sortes de monoments, 
on devra conclure qu'il y a entr*eux une difflkenee com* 
plète* Sur les antiels, escepté sur cefcii qui appartient à 
ftL Disant» les figuras se complètent TnBe par Tantre, et 
sont réUtBtes de maoière à ne former qu'use seule tête ; les 
personmsfïs sont, bariios et ont de fèrtea motislaebps ; Fex^ 
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preatHMi des- vîMge» ett grave eoaiBie «ew det li i iimb ; 
taudis que sur la monnaie gauloise les trois tdifl» smC w^ 
Goléeftde pro&l, i«iberb«B.et mêœe d*«uie apparence jttvéïiUe. 
On Bfr peut donc àdvicttre <|ue, sur des meMittento iiien 
différents les uns des autres , il est vrai , oa A tradsit bi 
même' idée • les mêmes perseneagea ou 4a mètùe dimké^us 
des emblêmefl^ eatiêremeut diisideoUi le ferai en ootrr m^ 
marquer que ces ettiele-fioat d'une exécoiioB gpoaaière et per 
coQséqueul d'une épeqoe bien antérieure à k monnaie rén 
moiae .<iui , par sa fabrique et la beauté du. dateîii » deit éta 
attribuée |i T^poque k plue rapprwfaéede l'iiivaeien romeitte* 
^ toutefw elfea'eit pas eotttempoMMie de Jules Césufé Ou 
^t q^ les moMeies de cet emperaur soot assels raree, peé 
oombreoses, ^t teot porte àxroîfe^iue lotmoniKiies des 4)euplei 
vaiilfiie eut éti eoeore admises dans la drcelation , et que e*edt 
à cette cause que nous devons quelque» bea«i: types gaitMs, 
imiiée des déroiers Bémaiae » quoique d'eue «séentîon faible 
et peu artistique dans^ les détails. 

Je crois qu'il sera au«i difieUe d'expliquer nos aulete ré^» 
mois à If ois tétea qu'il a été jusqu'à ce jour inopossible d'at* 
tribuer notre médaille de Reims ; pour arriver k un elasse- 
ment eiact, il faudrait des études et des recherches que ne 
peuvent fournir les documents connus de la religimi des 
Gaulois. 

Je signalerai ensuite trois pierres sculptées, également 
trouvées à Reiffl&: deux représentent Gérés assise, tenant de 
la main gauche une corne d'abondance. Ces deux statuettes 
sont d'une exécution très* médiocre; l'une a 32 centimètres 
de haut et l'autre 20. 

La troisième pierre est carrée, deux de ses faces sont ornées 
de médaillons, représentant deux des travaux d*Hercule. L'un 
montre le Dieu combattant le lion de Némée; l'autre, le 
même persosui^ étouffant le géant Antbée. Les autres faces 
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sont nues ; snr Tune , on distingue cependant le tracé d'un 
médaillon inachevé. 

Celte pierre sculptée, quoique représentant un sujet my- 
thologt<|ue et romain, ne me semble pas appartenir S Fépoque 
romaine par Tornementation qui accompagne les médaillons: 
des têtes d'anges ailées existent à la partie supérieure , et ce 
genre d'ornement appartient généralemeiU à la Renaissance. 
Cependant^ cette pierre a été découverte dans le faubourg de 
Clairmarais, où déjà nous avons retrouvé bon nombre de mé- 
dailles et d'antiquités des I[^ et IIP. siècles , et près duquel 
doit se trouver un cimetière romain de la même époque. 
Jusqu'à présent, nous n'avons pu que constater des sépultures 
partielles t s'il nous était permis de faire des foufites régulières 
el suivies ,- nous serions certain d'y rencontrer un Fieu con- 
sacré aux iDitumations ; mais, moins 'heureux que ne l'ont 
été en ce genre de recherches bon nombre d'antiquaires, 
nous sommes , à Reims, réduit à constater l'existence de ce 
dmetîère sans oser en espérer rexpîoration. 

Après les sculptures ^ je signalerai quelques poteries, l'art 
céramique, dnis fantiqùHé, était peu développé au point 
de vue artistique dans le nord de la Gaule. Le nombre dé 
▼ases que j'ai pu recueilfff est assez considérable (plus de 
150). Nous trouvons quelques formes gracieuses, despâte^ 
&ies ; mais l'absence de relief et de dessin est remarquable : 
à l'exception de cinq vases qui représentent des chasses , 
ée» animaux et quelques personnages, tous tes autres sont 
Uttis. Quelques-uns sont des urnes funéraires. J'en indi- 
querai trois qui contrennent encore des ossements humains : 

1^ Un vase, de forme ronde, en terre jaune; haut de 
35 centimètres, avec un débris de vase pour fermeture ; outre 
les ossements , il y avait deux monnaies gauloises au type de 
BBMOS ATI BIOS, et un couteau en bronze ; 

2^ Dn vase en terre blanche, forme allongée, haut de 
26 centimètres, fermé par un couvercle en terre noire avec 
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bouton, contenant des ossemeou et nne monnaie de Gom- 
tantin-le-Graod ; an revers : SOLI I?9VICT0 GOMiTi ; 

3*. Un vase en terre noire , haut de 36 cenliniètres sur 
25 de largeur ; outre les ossements « il contenait une monnaie 
de billon de Fimpératrice Salonine ; au revers : T£NVS 

TIGTBIX. 

Je s^oalerai ensuite (rois petits vases en terre rouge et 
blanche, munis d'une tubulure placée à leur panse, et ayant 
dû servir de broc on de biberon , trouvés dans des sépui* 
^ures d*enfanls. 

Avant de quitter les poteries qui , quoique nombreuses, ne 
sauraient offrir rien de nouveau pour les formes, je par^ 
lerai de quelques lampes qui, toutes mouolycbnes , pré* 
sentent des variétés d'ornementation , des fleurs , une gre- 
nouille, un poisson, on oiseau; unesurto^t, par sa beUe 
fabrique, sa conservation et les emblèmes qu'eUe montre, 
jnériie toute votre attention. Cette lafflpo^, en terre rom^e 
très-fine , porte 8 centimètres de large sur i/i de longueur. 
Dans un médaillon de 6 oentimètres, une Victoire ailée, 
debout « tient de la nsain gaoche une palme , de la droite wi 
disque ou bouclier , sur lequel on cherche ^ déchiffrer m» 
pscripUon en quatre lignes. Au<-4essus du médaillon , un 
panier , de forme conique, composé de deux pièces; sont le 
médaillon, une pomme de pin ; dans le champ , on remarque 
deux (jUsques en relief qui doivent figurer des monnaies ; au« 
dessous de la Victoire , une grossière imitation de Tas nemaki 
au Janns bifram ; pkis bas , un masque de théâtre ou une 
tête de mort Cette hmipe, trouvée à Reims, est> très^uriemw 
quoique de semblables aient déjà été publiées dans Monlfatcon 
et dans les Amiquués de Pmnpèi. 
. Va$0s £H verre* — Ce genre d'antiquités se renoonire «oins 
fréquemment que les poteries; je poss^ quarante de ces 
vasesj parou lesquels je signalerai ceux qui me paraissent 
intéressants ; ce sont ; 
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, t^ lUip va^ç en terre bUnc , foriae bib«ro|i , mw d^*toi 
tubulure ; 11 a été trouva dans un cercueil en ^pkmb 4e 7S. 
ceniimètres avec des ossements d*enfant ; 

2^ Un vase en verre jaune ^ de la iiEirnie des chopes de 
nos jours ; il est orné de rayures régulières , contournées ; je 
]*ai recueilli moî-mêoie à Damery, il contenait des ossements 
de lapin ou de lièvre, et deux monnaies d*argent de Gratien; 

3". Un vase^n verre vert» à large ouverture» fermé par 
une brique mince ; il a été trouvé à Clairmarais el contenait 
les ossements d*un tout jeune enfant ; près de ce vase était 
une lampe en terre blanche, forme bougeoir, et un vase 
(paiement en terre blauçhe) que je nomme biberon, à «ause 
de sa tubulure; 

U\ Une bouteille en verre vert foncé, de forme carrée j 
muni d*un col droit et d'une anse à cannelures; on donne 
généralement le nom de mesure h ce g^nre de vase ; 

5^ Un dernier vase, ha^l de 23 centimètres» de la form^ 
de pos huiliers, avec anse oraée; sa forme gracîeiue m 
manque pas d*élégance. 

Bromes. — Les objets en bronze découverts ) Reims soo^ 
très-nombreux, mais généraleopenl leur oxydation est re- 
grettable, ce qui est dû à uqs terrains humides, J*ai reciieiUf 
dix-huit statuettes, dont cinq ou six se recon[imandeot \ 
Fattention des antiquaires ; ce sont : i^ 1141 Mencure sur nne 
base circulaire fortement oxydée ; U est coiiïé da chapeau 
ailé, et les pieds ont également des ailes; il est eo&ièremi^ 
fin , sauf un nianteau qui couvre l'épaule et le bras gapohe 
( hauteur, ik centimètres avec le socl^ ) ;~2^ nue çharipaaltç, 
statuette, haute de 0". 10 ; la tête casquée et barbue et )« 
costume miliuirje complet sont d'un très-beau travail et 
d'une conservation irréprochable ; quelques antiquaires, et j<| 
suis du nombre, ont constaté que cette statuelle représentait 
l'empereur Posthume; 3°. statuette de 0"^ 18 avec sodé; eH^ 
est entièrement nue, et représente un esclave ou un danseur; 
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hciievvhm, la j^siononiie et le torse ne permettent pas 
é*autre atlrîtMitiôn. Sa découverte à Reims est assez curieuse i 
un des plus savants conservateurs du musée du Louvre me 
disait que, dans cette riche collection , on ne possédait aucun 
sujet analogue. 

Je passerai sous silence des styles, des fibules dé toufes 
formes, quelques-unes émaillécs, ou représentant des ani- 
maux, des oiseaux; quelques colliers et bracelets d'une belle 
conservation; jindiquerai sommairement bon nombre de 
tetres cuites, telles que Junon , Lutine ; dé nombreux frag- 
ments représeiitant des statuettes de divinités , des chevaux, 
des lions , exactement semblables à ce qu*a publié M. £. 
Tudol, dans son ouvrage sur les figurines gauloises du dépar- 
tement de TÂllier. 

Je signalerai les débris â*un coffret en ivoire, qui est 
un chef-d'œuvre d'exécution et auc^ef on reconnaît Tépoque 
romaine. Malheureusement il à été brisé par la pioché et par 
son séjour dans la terre ^ 11 est fortement altéré dans sa 
composition ; la matière calcaire est seule restée et lui donne 
one très-grande friabilité. 

Le sujet représente une hitlé musicale : un personnage 
agsis est couronné par une femme debout, tandis qn'on autre, 
qui doit être le vaincu , si l'on en juge par sa figure triste et 
piteuse, semble s'éloigner, emportant ses instruments: une 
flftte de Pan et une fldte longue. Près du vainqueur, liné 
jkîmhe, debout, tient' un tambour sur lequel elle frappe. 

Puis vient Mercure ; à côté, un Satyre et un mouton ; il est 
i regretter de ne pouToir reconstruire ce coffret qui' est trop 
mutHé. 

Je terminerai par une communication qui est fort intéres- 
sante pour l'archéologie médicale : une découverte a été faite 
im milieu de débris de constructions, près de l'église de St- 
Thomas, dans un endroit que, sur le plan de M. Bruiielte, j'ap- 
péllérat la maison du Médecin ; on y a rencontré (passez-moi 
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cette expression ) tout le bagage médical d*an ocoliste : eo 
voici l'inventaire : 

Un pot et sa cuvette en bronze ; 

Une balance, dite romaine, à double crochet; 

Une balance à fléau avec ses plateaux ; 

18 instruments de chirurgie ; 

3 sébiles en bronze : dans l'une se trouvaient 2 grands» 
bronzes d'Antonin-le-Pieux ; 

Une bouteille en fer, contenant un liquide très-épais; 

Enfin des tablettes en pâte légère et friable dont j'ignorais 
d'abord la nature , mais que , par des motifs développés dans 
mon travail, je reconnus être des médicaments. 

Tous ces objets, à l'exception de la cuvette et du pot, ont, 
sans auÊun doute, été renfermés dans une boîte en bois, dé- 
truita par son séjour prolongé dans la terre ; car j'ai trouvé 
les ferremients , la poignée en bronze et le cadenas avec sa 
clef. Un cachet d'oculiste , trouvé près de là , complète la 
série ded objets que j'ai pu acquérir en totalité. 

J'ai présenté à la Société impériale des Aotiqcpires de 
France une description détaillée de cette importante découverte, 
et le Congrès archéologique, dans une de ses séances, a bien 
voulu en entendre la lectoréavec une bienveillante attention. » 

M. dé Èaiïmont apprend à la Société qu'à Bourges, dans 
cette vilte si curieuse et encore si riche en monuments, ou 
a mis aà^ jour de grandes et belles arcades d'un magnifique 
apparetf et qui étaient cachées dans l'épaisseur des remparts. 
Plusieui^s' de ces arcades sont à découvert. Est-ce le péri- 
style auû monument ? M. Bourdaloue , l'habile architecte , 
et iVl. du Moutet, connu par ses intéressantes recherches 
sur la statistique monumentale du Cher , n'ont pu encore 
le déteràiiner ; mais ils ont communiqué à la Société de 
beaux deskins que M. de Caumont a fait exposer dans la salle. 
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H. du MouiL'l peine que ces arcades ornaient le forum 
de la cité antique , et celle opiniuu parait la plus vrai- 
semblable. 

L'ordre du jour appelle la discu&iiïuii de la lu', questiou 
du programme : 

Reekercker l'origine de l'emblème mua trois têtes qui se 
voit sur quelques autels votifs de l'époque gallo-romaine, 
trouves à Reims, et examiner l'analogie qui pourrait exister 
entt e cet emblème et le type figuré tur les médailles à la 
légende Remo. 

m. Duqueaelletroutc qu'il 
serait bien «lillicile de se pro- 
noncer sur nue question aussi 
obscure dans l'état des con- 
naissances où nous sommes, 
relaiivemeut aux divinités gau- 
loises. Il serait porté i croire 
que cel emblème pourrait être 

une divinité topique , surtout i 

si cet emblème était propre à 1 

la ville de Reims ; il s'en tient, ■■ 

du reste, â ce qu'il a dit dans i 

son mémoire. '^ 

M. de Caumonl dit qu'au 
Congrès tenu âLaonenl851. 
on présenta un objet sem~ 
blable trouvé auienvirtmsde 
Sissonne. 

M. Disant possède, à Reims, 
deui colonnes terminées de 
la même manière el dont une 
weni d'êire dfsxioée par M. Hemor. 



I 
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1^. Loriqnet demande â*H n'y aurait pas des dUTéreotefli es^ 
sentièlles entre ces einblènies.— Il paratt qae eeii emUènm 
ne sont pas particuliers au pays de Reims, qu'ils exisfenc 
aussi à Cliâlunset même à Lyon où M. Paulin Paris les a vus : 
ne serait-ce pas Janus , ajoute ie savaiit mëmlM lié Cfn- 
^itiit , dont la figure sryec le présent repréMefiteriik avMK le 
passé et l'avenir? 

Ob pasie à la question ainsi conçue: 

Sous les Romains^ et après la ehsAe de tEmpére^ quelLss 
sem les prùieipales afi^ines ou fcérùfmn de poteries éom. 
les produits portent des noms gaulois ou francs f 

Al. Taéiliar fait voir combien il serein imponant de cmi- 
stater les développements succes8i£i 4)ii*attrsit pris « ions ^ 
rapport» l'industrie locale. Beaucoup deMvatts^ MM. GDcliet, 
dans la Seine- Inférieure ; Dofour, à Amien»;. Gubier,, k 
Douai; de Caumont, dans sou Comrs à*asitiÈqmUêj Tnd^, 
de Moulins, se sont occupés de cette quealâoo. 

M. Lodquet répond que , dans sou 4ivre intitulé : Reims 
d'après les inscriptions, il a cité qiiei(]^ea qobm de potiers. 

M. Duquenelle dit qu'il a renco&iré ea^^rod 18 MOtm «VM} 
ces formules : FMff, tna.,ei il pense qu'il y avafit à iUttni»deux< 
fabriques de poteries, une dans le foulMUrg. Cérès, l'auti» 
sur un autre point de la ville.. Des débi^ cousidérableA 
amoncelés dans 4^es endroits lui eu fuu»ikraiflut av besoin la 
preuve. 

M. de Caumont demande si on a découvert des vases ro- 
mains revêtus d'une couverte métallique en plomb. 

M. DuqueneHe a quelquefois constaté une couverte noire, 
mais il n'ose se prononcer : il se propose d'en faire l'essai et 
promet une réponse pour le lendemain. 

M. Loriquet croit pouvoir désigner un grand vase de la 
bibliothèque de Reims, comme revêtu d'une espèce de vernis 
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mitaUiqiie. M. de Caumom cite d'autres exemiries qui auto- 
riseoi à penser que les Romains ont connu la glaçure de 
pleaib. 

La disCTMiion anièae la question suivante : 

Qml eu f dam U nord dr la Gaule, le développement de 
la fabrication des verres à vitres ^ des verres à [boire «i 
antres vases? 

M. Paulin Paris possède un vase en verre, alfectant la forme 
d'un lonnean, trouvé à Damery et qu'il croit d'origine gallo- 
romaine. Ce vase intéresse la Champagne et peut-être serait- 
il une preuve que déjà le vin y était réputé. 

M. Loriqoet dit que, du temps de Pline, on faisait en 
Gaule des towieiiix en bots» 

M. Peigné-Dehcoort , en vieiunt Pitres, en Normandie, 
qui est une position romaine , y a découvert des plaques de 
verre destinées à orner les habitations. Les Romains en ont 
fait beaucoup usage, et les Mérovingiens après eux. 

M. Loriqoet dit aussi que la maison d'Or, à Rome, ne 
portût ce nom que parce que les cubes en verre étaient 
dorés et qv'en Italie, comme en Gaule, les Romains faisaient 
souvent usage chi verre. Leurs urnes cinéraires en verre ont 
snnoot persisté. Uest certain qoe le nord de la Gaule faisait 
on grand «sage du verre au 111*. siècle. 

Une oxGsrsmi est annoncée pour midi et demi à St.-Remy. 

La séance est levée à 10 heures et demie. 

Le Secrétaire, 

L'abbé POQUET. 
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TISITE DE ViQUBM DB lAllIT-MlIT» 

Pr é it d cnce de H le eomie m Mbllst» inspecteur difisionnaire de la 

Société. 



A uùdi, le CoBgrès s'est réom dans l'église de St-Reny, 
qa*il Toulait examiner dans toos ses déuiis. M. rapcbileete 
Briioeue, présent à k séance • et M. le Coré avaient donné 
des ordres pour que toutes les pertes fussent ouvertes afin qae 
Ton pût accéder aux tribunes » am galeries et aux combles. .. 

Sur l'invitation de M. de Caamont, M. le comte de MeHet, 
inspecteur divisionnaire de la Société française d'arcbéokigiey 
se place dans le banc de l'Œuvre, appelant & sescôtés M. FauMn 
Paris, membre de l'Instiluit et les fonctionnaires de la Société 
française d'archéologie; puis il déclare la séance ouverte poor 
entendre la lecture d'un mémoire ,-de M. l'abbé Tourneur » 
en r^Kmse à une des questions du programme » relative à . 
l'âge des plus ancions vitraux de St.-Remy. 

M. l'abbé Tourneur lit le mémoire suivant, en réponse à, 
la question du programme ainsi conçue : 

Est 'il probable , comme l'a dit M, l'abbé Tourneur au 
Congrès de 1855 , qu'il se trouve à SL^Remy des vitraux 
qui puissent remonter au Xl\ siècle? 

MâHOlRE DE »• TOOftIfEUS» 

Archiprètre de Sedan. 

Messieubs, 

Le programme de 1855 demandait : 

< Quelles sont les verrières les plus remarquables du dé- 
« partement de la Marne ? » 

En quelques mots, sans notes écrites et de vive voix, je 
m'efforçai d'attirer l'attention du Congrès, sur ce fait très- 
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îuiportant dans Thistoirede la peinture sur verre : que l*égU$€ 
de St.' Rem f éê -Reims renfttmè un certain nombre de 
vitraux appartenant au XI''. siècle. Parlant loio de R^inp , 
et n'ayant entre les mains aucun djes documents qui auraient 
pu servir de base à une démonstration, tout ce que je pouvais 
espérer , c^tult qae le faitAigiialé par mot se restât pas dans 
ToiiUi; H qvCnn jour« le» nudtres àè la scîefiice vonlusseni 
bieo, aur \m liem mème$^ y revenir pour le contrôler. Une 
des questiott» du psoginiina» ép celte année me prouve que 
je. n*al point été déçu dans oiqo. espérance. C'est pour moi un 
d^oir et itn besoin d'en renerder luMiteinent les très- 
hof^abies rédacteurs du pvograoune. *^Va a«tre devoir mé 
rasie; Mis par «ux «n d ema iip r e de jiistifier mes assertions de 
iftSS ea fourniasaiii des prenies, je «e |miîs me dispenser de 
répondre à leur désir. J'y »^[Miidrai donc , toutefois , en im- 
piortftl encore voire iadul^çnce: «^habitant plus Reims, jen'at 
plus St^iVeqsy.SQua h^ yeux , il uie d^ut le décrire de Jom , 
n'ayant que des note» informes, prises à la liste, il y a douce o« 
quinze ans, et sans pouvoir trouver un seul instant de loisir pour 
lés éteiidre et les coordonner. Teuitlez donc bien. Messieurs, 
je vous prie , me pardonner si je sois incomplet , peut-être 
même inexact sur quelques menus détails; je n'en espère pa^ 
moins vous démontrer, à Taide des preuves que j*ai entre 
les mains, « qu'il est probable {je ne veux pas prouver 
davantage) qu'ii y a ^ St^-^tuy dcis vilrawç du XP. siècle. » 

Thierry, sixième abbé régulier de $t.-Remy, commence, 
en 10&1 , l'église actuelle. Il meurt, en 10^8, laissant son 
œuvre inachevée ; mais Hérimar, son successeur, la continue 
et le pape saint Léon I^ ^édie s^lemiellemeni la Qouy.(;lJ& ba- 
siiiqiie, h !*'• octobre 10i!i9. La nef et le transept actuels 
appartiennent à celte construction. 

Cent, vingt, ans plus tard, sous les pontificats de S^mson et 
de Hei^Lde France, eii, .1161, Pierre de Cellps modifie ei 
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amélMre t'édiâce Hl bfttil en style ogival Tabside et les cha- 
pelles que Doas Toyons encore, et il subsiitae au plafond de 

r 

la nef une voûte en ogive , semblable à celle qu'il venait de 
consiruire au rond-point. Ses travaux durent jusqu'en 1168, 
et, à part le portail méridional, il nous laisse cette magnifique 
église, telle h peu près que nous l'avons aujourd*faui. 

L'abside bâtie par Pierre de Celtes compte onze travées: une 
an centre, vers l'orient , et cinq à droite et à gauche en allant 
vers le midi et vers le nord. Chaque travée se termine, en haut, 
par une grande baie vitrée aussi large que la travée même 
et divisée en trois parties, ayant chacune la forme d'une étroite 
fenêtre à lancette , celle du centre de chaque travée un peu 
pins élevée q«e les deux autres. Il y a donc, pour les onze 
travées trente^r&is fenêtres. Dans chaque fenêtre, on a placé 
deux grandes figures, l'une au-dessous de l'autre. lien résulte 
une double série de personnages horizontalement superposés, 
et eavironaant toute l'abside d'une double couronne. 

Oa admire, avec beaucoup de raison, l'idée rendue parla 
peinture sur verre dans l'abside de la cathédrale de Reims. 
Jésus-Christ , la Sainte-Vierge et les apôtres , fondateurs de 
l'Église universelle, ayant au-dessous d'eux l'archevêque, les 
douze suffragaiits de la province de Reims ( chacun avec son 
église et l'ange de ces églises) apparaissent noyés dans la lumière 
céleste, comme pour se rapprocher de la terre et s'unir aux 
prières et aux sacrifices de leurs enfants, voyageurs ici-bas. 
Or , cent ans avant la cathédrale, saint Remy avait exprimé 
magnifiquement la même idée. Dans la série la plus élevée des 
personnages, à St. -Remy, on voit au centre, la très-sainte 
Vierge , tenant entre ses bras le Sauveur du monde, puis à sa 
droite et à sa gauche , d'abord, les douze apôtres et les quatre 
évangéiistes suivis , aux rangs les plus éloignés , de seize des 
principaux prophètes de l'ancienne loi. 

Âu rang inférieur, sont les pères et les fondateurs de l'élise 
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de St-Remy, les archevêques de Reims. Ce sont enx qai ont 
Gonstritit, orné, enrichi cette basilique » et qui trois fois déjà 
Tont rebâtie. Douze d'entr'eux y ont choisi leur sépulture 
aux pieds du plus saint et du plus illustre de leurs prédéces- 
seurs. Toutefois, la série n'est pas complète. Il n'y a place que 
pour 33 personnages; et le siégexle Reims possédait, en 1168» 
son 51*. archevêque» Henri de France, frère du roi Louis Vif » 
oncle et tuteur du grand roi Philippe-Auguste. 

Â la place d'honneur, dans la fenêtre centrale, au-dessous 
de la Sainte-Vierge est saint Remy. Â sa droite , du côté de 
l'évangile, sainî Sixte; à gauche, saint Sintce^ disciples l'un 
et l'autre de saint Pierre, et envoyés par loi pour fonder le 
siège de Reims. Puis, sans ordre rigoureux ni chronologique, 
ni autre, apparaissent saint Nivard, saint Nicaise, saint Réole, 
saint Sonnace, Mappinos, Volfaire, Landon, etc. , jusqu'à 
Samson , 50*. archevêque, mort en 1161 , et qui posa sans 
doute la première pierre de la nouvelle abside, puis Henri de 
France, son successeur, mort en 1175, sous le pontificat 
duquel cette abside se terminait en 1168. Ces deux prélats 
occupent les deux dernières fenêtres, l'un au nord, l'autre au 
midi. 

L'ensemble de ces verrières, du côté du nord surtout, est 
harmonieux de ton et très-doux à l'œil. Les fonds sont bleus, 
unis, composés de verres de petite dimension, rangés l'an 
sar l'autre horizontalement, comme les pierres d'un appareil 
régulier, tandis qu'à la cathédrale les fonds du XIII*. siècle 
sont composés de pièces irrégulières. Les personnages sont 
tous assis. Le dessin en est raide, plus que sévère. Les ombres 
sont formées de traits noirs, très-fermement tirés, et parallèles, 
comme s'ils étaient faits avec un peigne. Les tons bruns, 
verts et blancs dominent dans les draperies. On a, d'ailleurs, 
réalisé de grandes économies sur les cartons. Presque toujours 
le même personnage est reproduit deux et trois fois sous 
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des noms différents dans les fenêtres parallèles. On a en soin 
seulement de retourner le carton : de sorte que saint Jean» par 
exemple, qui était tourné et qui regardait vers k droite » 
se tourne et regarde à gauche dans la fenêtre voisine oà il 
reparaît sous le nom de saint Barnabe. 

Tous les signes iconographiques du temps se retrouvent 
là exactement » comme dans les sutues de la même époque. 

L'enfant Jésus a le nimbe crucifère , et il Ta seoL II est 
nu-pieds, et les apêtres le sont comme loL La très-sainte Vierge 
est assise ; le nimbe est rouge et bordé de blanc ; sa tête» cou- 
ronnée , est couverte d'une draperie blanche ; ses pieds sont 
chaussés. Tous les apôtres, évangélistes, prophètes, tiennent un 
livre ou un listeL Saint Pierre a en main ses deux cleCs. Le 
costume des évêquesest bien celui du temps : mitre très-basse ; 
amict orné de pierreries sur les épaules ; chasuble souple enr 
ferme de mantille ; crosse très-courte , plus courte qu'à la 
cathédrale, et ornée d'une volute fort peu développée ; tnni- 
celles, étoles, manipules, sandales de couleur, enrichis de 
galons d'or. Tous sont assis sur des sièges en forme d'X et, 
pour la plupart , ils ont un escabeau sous les pieds. 

Nous ne dirons rien des bordures. Le XVIII*. siècle les 
avait enlevées. Une restauration intelligente, due au i^e de 
M. l'abbé Auber.curé de St.-Remy, les a fait revivre; sous sa 
direction • ces bordures ont été recomposées par IML Ladan , 
qui s'est borné à copier avec scrupule les modèles du temps 
eiistant en très-grand nombre dans l'église. 

Les plombs sont, en général , ronds , étroits , creusés au 
rabot Ils suivent, dans leurs contours, les lignes principales 
du- dessin. 

Le bas des fenêtres a été assez généralement altéré par la 
pluie , par l'invasion des lichens et par d'antres causes. Le 
reste est assez bien conservé. Je parle toujours de l'ensemble : 
j'aurai plus tard à signaler bien des exceptions. 
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llaintenMt entrons dans notre sujet : à quelle époque 
foM^il renvoyer ^ensemble de ces vitraux f 

Je réponds, sans hésker : à l'époque de la construction de 
Vabeide mime dont ils font partie, à 1175 environ, -^ 
Pourquoi ? Parce que le caractère de leur dessin se rapporte 
beao€oup à la statnaire de la même époqnc; parce qu'ils sont 
visiblement ptos anciens que les vitraux de l'abside de la ca- 
thédrale, qui sont du commencement du XIIK siècle ; parce 
que les^ deox noms des archevêques Samson et Henti de 
France ne me seniblenl pas permettre le moindre doute. De 
même que le nom de Henri de Braine, inscrit près de la 6gore 
de Tarchevêqne , régnant en 1227 , quand ont été posées les 
verrières de Tabside de la cathédrale, est une date irréfra- 
gable ; de même , les noms des archev^oes qui ont tenu le 
aiége méiropolitMO » de 1161 à 1168, proclament d'une ma- 
ftière lout aussi c«*tmne , tout aussi évidente , la date dea 
vijUraaz deSt.-Remy. 

On les trouvera bien avancés pour l'époque. A cela je 

iréponds qu'ils ne sont que de cinquante ans antérieurs aux 

beaux vitraux de la cathédrale; et que les artistes qui 

bâtissaient St.-Remy9 en 1161, et qui sculptaient à la même 

époque ses chapiteaux , étaient bien assez habiles pour des* 

siner ses verrières. Je ne sache pas qu'il y ait un seul édifice 

de L'importance de St.-Remy, construit dans le même temps, 

qui puisse lui être comparé pour l'art merveilleux de sa 

structure. Quand même on ne trouverait pas aiHelira de 

vitraux analogues, appartenant authentiquement à la mêine 

époque, ce ne serait point contre nous une démonstraiien* 

St.-Remy est exceptionnellement beau , même dans ses 

verrières ; voilà tout ce que nous aurions à conclure ! 

Après ce premier pas, si important, allons plus loin. 

Quand on étudie en détail l'abside que je viens de décrire» 

on est bientôt frappé de certaines particulaiîtéa que l'on y 

rencontre. 
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1.6 choix des sujets et leur disposition sont parfatteoieBl 
visibles : deux personnages dans chaque fenêtre : la Saintes- 
Vierge, les Apôtres et les Prophètes, en haut; les arche- 
vêques de Reims , en bas. Les dimensioiis sont bien calculéBS 
pour remplir exactement chaque lancette , par les deux per* 
sonnages qui y sont figurés. Le style , enfin , le dessin sont 
parfaitement uniformes , si uniformes que souvent le même 
carton se répète identiquement trois et quatre fois de suite. 

Or, et c'est sur ce point, Messieurs, que j*ose vous prier 
de fixer votre attention , si Ton examine la fenêtre centrale» 
on trouve la Sainte-Vierge , exactement dans la forme et les 
dimensions des autres figures; mais, au-dessous d'elle, on 
cherche naturellement saint Remy, à la place d'honneur qui 
lui appartient, et Ton rencontre, quoi? deux tout petits per« 
sonnages, si petits qu'à eux deux ils ont à peine la taille d'un 
seul. Dessin , disposition , ensemble, dimension des verres, 
tout est différent. On finit par reconnaître deux évêques, l'un 
au-dessus de l'autre, sans pouvoir déchiffrer leurs noms. 
U faut monter par dehors^ sur la galerie extérieure; et là, on 
lit avec la plus grande facilité, à l'aide des lignes de plomb, 
au-dessus de la première figure : S. Remigim ; au-dessus de 
la seconde: S. NicholauSj saint Nicolas, dans la série des: 
archevêques de Reims , quand il faut descendre jusqu'au 
temps de la Ligue, en 1592 , pour rencontrer Nicolas de 
Pellevé, l'unique, parmi uqs quatre-vingt-dix-neuf afcbevê- 
qucs , qui ait porté le nom de Nicolas I Alais ce n'ast pas 
tout. 

Si l'on continue soigneusement son examen, on ne tarde 
pas à voir les mêmes anomalies , dans les trois travées sui* 
vantes, en allant vers le midi , mais surtout dans la deuxième, 
presque entière, et dans une partie de la troisième. 

Dans la rangée supérieure où l'on devrait trouver neuf 
apôtres, on n*en rencontre que trois ; saint Paul, saint 
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André et un saint dont le nom a disparu. Ils sont remplacés 
par des rois. 

An lien des neuf archevêques correspondant pour la série 
iniérienre, trois seulement sont figurés. Six rois tiennent 
aussi leur place. 

Au premier aspect, on reconnaît , sans hésiter» que ces 
vitraux n'ont absolument rien de commun avec l'ensemble , 
mais qu'ils sont de la même famille que le saint Remy et le 
saint Nicolas de la fenêtre centrale. Le dessin est bien moins 
correct, les traits moins fermes et moins arrêtés. On n'y re- 
marque presque aucuns tons clairs ; les verres sont beaucoup 
plus petits et coupés, sans tenir compte des lignes du dessin. 
A l'extérieur, ils sont beaucoup plus altérés que les autres ; 
la pluie et les lichens les ont endommagés à tel point , que 
leur surface a perdu tout son poli et se trouve fouillée , 
creusée, comme du mâchefer. 

Visiblement, ils n'ont pas été faits pour la place qu'ils 
occupent. Ils ont été posés d'abord dans des fenêtres à plein- 
cintre ; car leur forme circulaire est encore apparente, et les 
verres surajoutés, pour les adapter aux ogives qu'ils occupent 
actuellement, sont d'un ton plus clair et d'une autre forme. 
Leurs dimensions sont aussi beaucoup moindres. Pour par- 
venir à leur faire remplir entièrement les baies, il a fallu les 
rallonger ; et on s'y est pris de toutes les manières. Tantôt, 
on a traversé la fenêtre horizontalement, par quatre ou cinq 
rangs de bordures diverses, superposées ; tantôt, on a réuni 
ensemble deux personnages, comme au centre de la deuxième 
travée, en bas; là, un roi est terminé par le corps presque 
entier d'un évêque, des épaules au bas des jambes. Tantôt, 
comme dans la verrière voisine de la même fenêtre, on laisse 
le nom de saint André à un personnage chaussé, dont le visage 
regarde d'un côté , quand sa chevelure s'en va de l'autre. Il 
semble avoir trois mains, dont une, beaucoup plus petite que 
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les antres» tient un commencement de sceptre. Au-dessous de 
lui, un roi, avec une tête moitié plus petite que sa couronne; 
une seule main^mais beaucoup plus grande qu'elle ne devrait 
Têtre. (Nous pourrions ajouter beaucoup à ces détails, ce que 
nous avons dit nous paraît suffire.) 

Enfin , ce dernier roi et tous les autres sont assis sur des 
sièges droits à dossiers ; tandis que tous les autres person- 
nages que nous rencontrons à St.-Remy, comme à la ca- 
thédrale, sont tous, sans une seule exception, placés sur des 
sièges en X. 

Cela posé, raisonnons d'après les faits. 

1^ Ces quelques fragments de vitraux du centre et des 
1'*., 2*. et 3'. travées sont d'une série dlfférmite; cela est 
évident. 

2^ Ils ont été placés primitivement dans des fenêtres étroi- 
tes à plein-cintre. 

3°. Us viennent très-vraisemblablement de St. -Remy même. 
La place qu'ils occupent, l'image de saint Remy que l'on y 
rencontre à la place d'honneur, ne permettent guère de 
supposer qu'on ait pu les tirer d'ailleurs ; d'autant plus que 
les fenêtres de l'abside romane détruite par Pierre de Celles, 
pour y substituer sa nouvelle construction ogivale, étaient 
étroites, petites et terminées en plein-cintre. 

4\ Ces verres sont plus anciens que les autres. Ce qui le 
prouve, c'est leur état de dégradation beaucoup plus avancé; 
c'est leur forme, leur couleur, leur aspect, leur agencement ; 
et k figure de saint Nicolas, si populaire à l'époque romane. 

J'ai eu l'occasion de les visiter en 1865, avec M. Henri 
Gérente : il n'hésitait pas à les regarder comme antérieurs 
aux autres de la série. M. Lassus , et dernièrement encore 
AL Coiffetier, me disaient la même chose. 

Je puis donc , avec toute vraisemblance , les renvoyer à 
l'abside d'Hérimar et de Thierry, construite en 10&9. Par 
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écomHBie, pour abréger les tra?aux; pour conserver, (Msut- 
êlr», une image vénérée du saint Patron de l'église, on pour 
tout autre motif inconnu , on aura replacé dans la nouvelle 
abside» en les adaptant tant bien que mal aux formes ogivales, 
les verrières retirées de Tancien édifice. 

Je ne veux pas dire encore, remarquons-le bien,* que ces 
vitraux soient de l'époque même de 10^9 : je veux constater 
seulement qu'ils sont antérieurs à la série de 1168 , dont les 
noms de Samson et de Henri de France nous ont si clai- 
rement donné la date. * 

Maintenant, ont-ils été faits entre 1168 et 1101, ce qui les 
laisserait daos le XIP. siècle; ou bien l'ont-ilsété entre 10^9 
et 1101 , ce qui les place au Xi*. ? C'est ce qui me reste à 
démontrer. J'avoue que la tâche eût été pour moi tout-à-fail 
impossible à remplir, si un archéologue illustre, un érudit de 
premier ordre, dont la science et la religion déplorent encore 
la perle, M. Charles Lenormand, de riostilut, n'éuit venu à 
mon secours. Il l'a fait, ce me semble, d'une manière entiè- 
rement victorieuse et qui jette sur tout ce que je viens de dire 
jusqu'à présent la plus vive lumière, au moins pour arriver 
à la probabilité. Je me borne donc à l'analyser. 

Dans une notice sur le fauteuil de Oagobert» insérée au 
tome V. des Mélanges d'archéologie des RK PP. Cahier 
et Arthur Martin, p. 159 , M. Charles Lenormand établit 
ce qui suit : 

Ce fauteuil^ déposé depuis six siècles dans l'abbaye de St- 
Denis, au temps de Tabbé Suger ( 1 1 1 5) , avait été probablement 
fabriqué par saint Ëloi. De temps immémorial , il servait aux 
rois Francs lors de leur avènement an trône , pour y recevoir 
les hommages de leurs sujets^ 

La forme de ce siège vénérable était empruntée aux anciennes 
chaises curules des magistrats et des empereurs romaïas; 
il était en X » et mobile comme un pliant 
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Les quatre pièces principales se terminaient en têle de 
panthère. 

Au commencement du XlV. siècle, Suger remit ce siège 
en honneur et le fit restaurer et compléter , par l'addition 
d'une galerie postérieure qui lui servait de dossier. Dès-lors, 
les rois de France adoptent irrévocablement, pour Icufs sceaux 
et leurs monnaies, le siège en X, conforme au célèbre modèle 
de St. -Denis. A peine, quelques années avant la restauration 
ordonnée par l'abbé Suger, irouve-t-on un exemple unique 
d'un sceau de Philippe I"',, en 1082, où ce prince est figuré 
assis sur un pliant en forme d'X. Depuis Louis-le-Gros, as- 
socié au trône précisément en Tan 11 00, jusqu'à Philîppede Va- 
lois, au XIV». siècle (1328), tous les sceaux des rois de France 
conservent fidèlement et sans exception l'usage du trône en X. 

Des monnaies et des sceaux, l'usage passe dans les monu- 
ments épigraphiqucs : l'église de St.-Remy et la cathédrale 
de Reims nous font assister à cette révolution. Tous les 
sièges, sans aucune exception, figurés dans la cathédrale , de 
1227 à 1240, pour la Sain te- Vierge, les apôtres, les rois, les 
évêqnes, sont uniformément en X. Il en est de même, à 
St.-Remy, pour les vitraux posés sous Henri de France en 
1168. Quant aux autres vitraux, antérieurs à ceux de Henri 
de France, ils ont exclusivement la forme des sièges ordinaires 
à montants et à dossiers droits. Serait-ce donc une témérité 
de conclure qu'ils remontent , par conséquent , au temps de 
Philippe !•'. , de Louis-le-Gros et de Suger; c'est-à-dire à la 
fin du XI*. siècle on aux premières années du XII*. î C'est 
ce que j'avais à démontrer. 

Tout le monde a entendu avec intérêt le travail précédent 
sur les vitraux, mais les membres les plus compétents du Con- 
grès n'ont pas été ébranlés dans leur conviction : après, comme 
avant la lecture de M. l'abbé Tourneur, ils sont persuadés que 

7 
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touslas vitraux actuels de St,-Remy datent de la première 
moitié du XIII*. siècle ; que peut-être ils ont été donnés par 
Louis YIII , sacré à Reims en 1223. En effet , il ne sufiSt 
pas d'apporter des textes pour fixer la date d'un monument : 
il faut, de plus, que l'analogie des caractères archéologiques 
vienne corroborer les textes et dire qu'ils ne relatent pas des 
constructions antérieureSb 

Une vive discussion a donc suivi la lecture du mémoire de 
M. l'abbé Tourneur ; mais^ pour discuter pièces en main et 
en parfaite connaissance de cause , les membres du Congrès 
ont monté dans les galeries et dans le triforium; là, ils étaient 
en présence des vitraux , objet du débat ; ils pouvaient en 
quelque sorte les palper de leurs yeux. 

Plusieurs membres ont d'abord fait remarquer que toq|^ 
les personnages des vitraux de St.-Remy sont représentés de 
grandeur naVurelle; or, disaient-ils, au XP. et au XIP. siè- 
cle, ou n'a peint que des personnages de petite taille, tels que 
les comportent les scènes des médaillons légendaires. Mais 
cet argument péchait par sa base, puisque Chartres et 
Strasbourg possèdent de grandes figures qui datent certaine- 
ment du XIP. siècle. 

D'autres membres ont avancé que les caractères des in* 
scriptions des vitraux paraissent être ceux du XII'. siècle ; 
mais M. Paulin Paris, si expert en cette matière, leur a 
répondu que les caractères majuscules du XII*. et du Xlir. 
siècle se ressemblent tellement qu'il est impossible d'en tirer 
un argument pour fixer les dates de la vitrerie de St.-Remy. 

M. de Caumont, M. Paul Durand et moi, nous avons sur- 
tout cherché à fixer cette date par les signes archéologiques , 
par l'analogie avec les verrières qui remontent certainement 
au XII*. siècle, comme les verrières occidentales de la 
cathédrale de Chartres et celles des chapelles absidales du 
Mans, C'est après un sérieux examen des vitraux de St.- 
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Remy , que nous n'aTons pas hésité à aflBrmer qu*ils n'ont 
aucun caractère distinctif du XII*. siècle ; que dessin , éclat 
du Terre , pose et costumes des personnages, ornements ar- 
chitecturaux, tout rappelle le faire des artistes de la première 
moitié du XIII*. siècle. Voici à peu près comment nous 
ayons développé notre thèse : 

Le dessin des vitraux du XII*. siècle est d'une correction, 
d'une netteté, d'une finesse de détails qui étonnent : on sent 
que l'artiste peignait avec amour, en vue du Dieu qui le 
récompensera. Or, à St. -Remy, le dessin n'a rien d'extraor* 
dinaire : c'est celui des vitraux de la cathédrale, qui, de 
l'aveu de tous, datent de 1227 à 12&0. St.-Remy, sans aucuri 
doute, a eu des vitraux du XII*. siècle; mais ils ont été dé- 
truits : on en trouve de petits fragments gisants sur le pavé 
des galeries. M. Bulteau-Jupin, sculpteur à Reims, en a 
recueilli quelques-uns. Quiconque voudra en comparer le 
dessin avec celui des verrières en place, sera frappé de 
l'énorme différence qu'il y trouvera. 

L'éclat du verre du XII*. siècle est plus vif, plus riche, 
d'un effet plus admirable, comme décoration et comme entente 
du jeu de la lumière, qu'au siècle suivant; c'est ce qui faisait 
dire à M. Lassus, en parlant des trois verrières occidentales 
de la cathédrale de Chartres (1) : « Chartres possède trois 
magnifiques verrières du XII*. siècle, qui font pâtir tous les 
vitraux dont le XIIP. siècle a enrichi cette admirable cathé- 
drale. > L'éclat des vitraux de St. -Remy peut-il être comparé 
à celui des vitraux du Xli*. siècle que l'on voit à Chartres» 
au Mans , à Strasbourg? Fart-il pâlir celui des vitraux de 1^ 
cathédrale de Reims? Évidemment non. 

La pose des personnages au XII*. siècle n'est pas la même 
qu'au XIII*. : la différence est visible , même pour le vul- 

(1) Annaieê arehiologxqums t I, p. 82. 
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gaire. Au XU\ siècle , les bustes sont longs et maigres , les 
corsages sont élevés , les pieds et les genoux n*ont pas de 
perspective, les yeux sont à demi voilés ; il y a peu de mou- 
vement dans les draperies; c'est d'une raideur qui blesse à 
la première vtie : ridéal ^ le mysticisme seuls dominent. Âu 
XIIP. siècle, le naturalisme commence h se mêler avec le 
mysticisme : les formes sont plus anatomiques, moins allon- 
gées; elles se rapprochent de l'art antique; les draperies sont 
jeiées avec plus de grâce et de naturel; les yeux, très-ouverts, 
affectent la figure d'une amande. Or, voilà la pose qu'ont 
tous les personnages des vitraux de St-Remy ; ils ont donc été 
peints au XIIP. siècle. 

Ce n'est pas tout encore : les costumes nous diront aussi 
que les vitraux actuels de St.-Remy datent du XIIP. siècle. 
En effet, les chaussures ne sont pas en pointe aiguë ; les tu- 
niques, les manteaux, les chasubles sont simples et bien 
drapés; ils ne sont pas bordés de riches galons ou d'inscrip- 
tions ; leurs plis ne sont pas pressés et compassés comme ils 
l'étaient au XIP. siècle. Nous ferons remarquer encore que, 
dans les vitraux deSt.-Remy, les cheveux des femmes ne sont 
pas nattés ni tressés avec des rubans, tandis qu'ils l'étaient 
toujours au XIP. siècle. 

Une autre preuve de notre opinion se trouve dans les orne- 
ments d'architecture peints dans les vitraux de St-Remy. 
Voyez ces colonnes élancées et minces, ces chapiteaux sveltes 
et orné» de feuillages recourbés en volutes ou en crochets ; 
ne portent-ils pas tous les caractères archéologiques du 
XlIP. siècle? Qu'on les compare avec les colonnes et les 
chapiteaux façonnés certainement au XIP. siècle (on en voit 
à St.-Remy), et l'on sera forcé d'avouer qu'ils ne sauraient 
être de la même époque. 

M. l'abbé Tourneur a fait remarquer que les vitraux de 
St.-Remy avaient presque tous été peints d'après le même 
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carton : ce qui est très-vrai; à ses yeux» c'était une preuve 
d'antiquité. Pour nous, nous en tirons une conséquence op* 
posée. Le XIIP. siècle a apporté le premier cette parcimonie 
dans la dépense: le XI I^ siècle avait plus de zèle, plus 
d'amour pour orner la maison du Seigneur. , 

Le dernier archevêque de Reims peint dans les verrières 
est Henri de France, mort en 1 175. M. l'abbé Tourneur en 
conclut que c'est sous son épiscopat que les vitraux ont été 
peints. Cette conclusion est enonée, puisque Henri de France 
porte un nimbe rond et que jamais on n'a donné le nimbe 
rond aux vivants : quand on les nimbait , c'était toujours 
d'un nimbe carré. 

* 

Un dernier argument qu'a fait valoir M. l'abbé Tourneur 
en faveur de sa thèse, c'est que les personnages figurés dans 
les verrières du chœur sont assis sur des pliants en X« tandis 
qu'ailleurs les personnages sont aissirsur des sièges ordinaires 
à dossiers. Il nous semble que ce caractère n'a de valeur 
qu'en sigillographie. Il ne peut nullement servir à fixer la 
date d'an vitrail peint ou d'une sculpture ; car , à toutes les 
époques de l'art, on trouve des personnages assis sur des 
sièges en X. Pour n'en citer qu'un exemple, on volt à Milan 
saint Ambroise assis sur un siège de cette forme , et la sculp- 
ture qui le représente ainsi date du VIII*. ou du IX*. siècle. 
Elle se trouve dans la partie la plus ancienne de la cathédrale 
milanaise. 

Quoi qu'il en soit, la question reparaîtra au Congrès de 
l'année prochaine. M. l'abbé Tourneur et moi, nous avons 
pris l'engagement d'étudier ensemble et sur place les ver- 
rières de St.-Remy, jusque dans leui^ plus minces détails. 
Nous ferons part du résultat de nos études communes. 

Après l'examen de la vitrerie peinte, les membres du Con- 
grès ont visité les autres objets curieux à voir dans l'antique 
basilique : 1°. le tombeau de saint Remy ; 2^ le pavé en 
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piettèd de lidht idcrtmtées de plomb, représentant des scèiies 
dePAnden ètdn Nooveau-TestaiiientetdatantdaXItl*. »èele ; 
9". les trente émaax de J. Landin, ématUêur au faubourg 
de Magine, à Limoges ; 4^ les dix magnifiques tapisserie» 
données, en 1531, par le cardinal Robert de Lenoncourt, 
Atehetéque de Reims ; elles représentent la vie et les mi- 
racles de saint Remy ; une légende rimée indique le sujet de 
chaque scène représentée. Ces tapisseries ont excité l'admis 
ration de tons les membres do Congrès. 

A deux heures trois quarts, le Congrès a quitté l'église de 
St. -Remy» pour se rendre à la séance générale, dans la grande 
salle de rarchevêcbé. 

Le Secrétaire^ 

L*abbé Bdlteau, de Chartres. 



S^ 0éaiace da «• Juillet. 

Présidence de & Ém* le cardinal Goubsit. 

Siègent au bureau : MM. de Cciumont j directeur de. la 
Société française; Paulin Paris, membre de Tlnstitut; 
Robillardf Tice-président du Tribunal civil de première 
instance et vice-président de l'Académie ; le comte de MeUet; 
Loriquet; Le Petit; de La Prairie , président de la Société 
de Soissons ; Paul Durand ; Charles Givelet. 

M. Tabbé Poquet remplit les fonctions de secrétaire. 

La séance a été ouverte à trois heures. 

La parole est donnée à M. l'abbé Bouché , sur la dlx-hni* 
tième question : 

Indiquer rigoureusement à quelles localités actuelles ra- 
pondent celles dont il est fait mention dans le testament de 
saint Remy. 
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MÉMOIBB DE M. BOUCHA. 

Le testament de saint Remy est assurénaent un des mo- 
numents les plus remarquables de l*histoire de notre pays. 

En réglant l'emploi qui serait fait après sa mort de ses 
propres biens et de ceux de son église , Tillustre et saint 
évéque , auquel nous devons ce document précieux , y a dé- 
posé les détails les plus intéressants, concernant les coutumes» 
les mœurs , Téiat politique et surtout géographique de notre 
contrée. Non-seulement une multitude de villes et de villages 
encore existants, s*y trouvent cités; mais souvent même la 
position de ces divers lieux, la nature de leur sol ou de leurs 
productions y est décrite, ou au moins assez clairement 
indiquée pour fournir , en les comparant avec Tétat actuel 
des choses, un sujet d'étude^ singulièrement cnrieus. 
• Les rédacteurs du programme ont cru qu*à l'aide des do- 
cuments variés que possèdent notre diocèse ou notre ville, il 
serait possible de déterminer rigoureusement les noi^ et la 
situation actuelle de ces différentes localités. Nous le croyons 
aussi, au moins pour le plus grand nombre d*entr*elles. 

Cependant, malgré les recherches déjà faites en cette ma- 
tière, nous craignons qu'il ne reste encore beaucoup à faire 
pour arriver à une certitude absolue. 

Nous exposerons nos convictions avec les preuves qui ont 
servi à les former; et là où la conviction nous aura été im- 
possible, nous énoncerons simplement nos conjectures et nos 
doutes , laissant à de plus amples études le soin de réunir 
des notions plus certaines ou mieux approfondies. 

Il semble que nous devrions, avant tout, établir l'authenti- 
cité de la pièce même sur laquelle nous allons poser la base 
de tontes nos assertions. Mais la question est assez grave, et 
nous regardons comme difficile et peu avantageux , d'ailleurs^ 
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delà traiter d'une manière incidente. La discussion en serait 
ou trop longue ou trop incomplète. RUe mérite assurément 
un mémoire à part. 

Qu'il nous suffise de dire que les plus habiles historiens ou 
paléographes, Mabillon, Ducange, doni Marlot, les auteurs du 
Nouveau traité de diplomatique , ont reconnu , comme étant 
absolument anthenlJqne, la partie du testament de saint Reaiy 
commune aux deux rédactions qui nous en ont été conservées 
par Flodoard et par l'archevêque Hincmar. On remarque bien 
çà et là quelques lacunes évidentes, peut-être même quelques 
interpolations dans les détails ; mais les personnages bisioriques 
qui y sont fréquemment cités , les formules de Droit romain 
qui s'y trouvent si exactement observées, les allusions si 
nombreuses qu'on y rencontre à tous les grands événements 
du VI*. siècle, ne |)ermettent guère de porter un doute 
sérieux sur la substance de celte œuvre importable. Le pape 
Sylvestre II, qui avait été archevêque de Reims, sous le nom 
illustre de Gerbert , et qui connaissait parfaitement tous les 
monuments de cette église, ne voulait pas qu'on portât at- 
teinte au testament du grand apôtre des Francs, 

D'ailleurs, nous devons faire remarquer que ce testament , 
fût-il apocryphe ou |)ostérieur à saint Remy, n'en aurait pas 
moins, au point de vue qui nous occupe, le même intérêt et 
la même importance , puisqu'en toute hypothèse, il ne peut 
être postérieur à Flodoard ou à Hincmar dans les écrits des- 
quels on le retrouve, et que dès lors il demeure un témoin ir- 
récusable de l'état des choses dans notre pays , à l'époque 
même ou se posaient les premiers fondements de la monar- 
chie française. 

I. Le premier endroit dont fasse mention le saint évêque , 
c'est la contrée qu'il désigne sous le nom de territorium ou de 
solum Porteuse : Es tu sancta hœres mea, Remensis ec- 
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cUsia : habehis colonos in Portensi territario; neenon et 
villas agrosque , quos possideo in solo Portensi ^ ad te revo- 
cabis hujus auctoritate testamenti. 

Quel est ce territorium Portense, ce PORTOIS î 

Le plus célèbre des commentateurs du testament de saint 
Remy, le chanoine Lacourt, prétend qu'il s'agit uniquement 
d'une petite portion du diocèse de Reims , aujourd'hui con- 
tenue dans l'arrondissement de Rocroy , au département des 
Ardennes, appelée, dans certains cartulaires, terra de Potes- 
tatibus , en français , terre des Potées. — Larisville rapporte, 
dans ses Annales, que Téglise de cette contrée renfermait dix- 
sept Tjllages qu'il énumère et dont les chefs-lieux de juridic- 
tion étaient Maubert , Fontaine et Aubigny que nous nom- 
mons encore aujourd'hui Aubigny-les-Potées. 

M. Masson, dans ses Annales ardennaises, tout récemment 
publiées, embrasse entièrement l'opinion de Lacourt. 

Malgré ces autorités, nous pensons qu'il y a, dans cette 
interprétation, une erreur manifeste. 

Les seules raisons qu'on puisse en apporter sont : I*". l'ana- 
logie des expressions latines et françaises Portensis et Potées; 
2^ le fait de la possession constante et immémoriale de cette 
terre des Potées par l'église de Reims, jusqu'en 1789. 

Or, la première de ces deux raisons n'est rien moins 
qu'une méprise : la dénomination de terre des Potées est la 
traduction pure et simple de l'expression terra de Potesta- 
tibuSy sous laquelle cette contrée est désignée dans tous les 
cartulaires latins depuis le XIII". siècle. Mais il faut bien 
remarquer que cette appellation, donnée au moyen-âge à cette 
portion de territoire parce qu'elle était toute composée de 
propriétés (potestates) appartenant à Téglise de Reims , n'a 
rien de commun avec celle de territorium Portense; et 
qu'elle était complètement inconnue à l'époque d'Hincmar, 
et surtout de saint Remy : les manuscrits les plus anciens qui 
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le contiennent ne remontent pas au*deUi du XIIP. siècle* 

D'ailleurs, ce territorium Portense, comme écrit Hincmar, 
est appelé par Flodoard solum Porcense^ avec un c; ce qui 
éloigne encore la prétendue analogie qu'on lui trouve a?ec 
le nom de Potées. 

Quant au fait de la possession de cette terre par notre 
^lise , fait d'ailleurs très-réel et très-incontestable , il ne 
prouve absolument rien ; puisque saint Remy possédait cer- 
tainement ailleurs cm très-grand nombre de propriétés , qui 
passèrent également, comme nous le verrons plus tard , dans 
les domaines de l'évêché. 

Mais ce qui montre avec une évidence parfaite l'erreur du 
chanoine Lacourt, c'est le testament de saint Remy lai-» 
même, dans la version conservée par Hincmar. 

Car, au legs même dont nous parlons , cette version énn- 
mère ainsi les localités léguées par le saint évéque : scilicet 
Tudiniacum^ Balatonium , sive Plerinacum et Vacculiacum, 
vel quœcumque in eodem solo Portensi qualibet auctorùate 
possedL 

Or 9 d'un côté , jamais trace de semblables noms ne s'est 
rencontrée dans la terre des Potées; —et, de l'autre, tous les 
commentateurs (et par une contradiction vraiment incroyable» 
Lacourt lui-même) interprètent Tudiniacutn par Tugny, et 
Balatonium par Baâlons , deux villages situés , l'un près de 
Relhel,surla rivière d'Aisne , l'autre dans le doyenné de 
Yendresse, à une distance de près de quinze lieues de cette 
même terre des Potées. 

Et c'est en vain que, pour infirmer notre raisonnement, l'on 
prétendrait que celte énumération a été ajoutée par Hiac- 
mar au texte primitif , puisqu'il en résulterait toujours qu'à 
l'époque de cet archevêque, on n'entendait pas, par le terril 
torxum Portense^ la petite terre de Potestatibus , mais une 
contrée bien aut ement étendue. 
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C'est en vain également que Ton supposerait, comme raa"> 
teor des Annales ardennaùes, qu'il a pu exister à l'époque 
de saint Remy^ dans la terre des Potées, quatre localités de ce 
nom, sans qu'il en reste, grâce au temps et aux révolutions, 
aucun vestige, soit dans les lieux eux-mêmes, soit dans les 
écrits oà il en était fait mention. 

Car , outre qu'une telle hypothèse est toute gratuite, nous 
possédons des preuves formelles , positives, pour établir que 
Tugny et Baâlons srnit bien le Tudiniacum et le Balatonium 
du testament de saint Remy. 

Premièrement, la similitude des noms est parfaite, et 
tons ceux qui s'occupent d'étymologie savent que les con-» 
tractions et transformations subies par ces expressions latines 
sont bien ^celles qu'ont coutume de subir les dénominations 
analogues. 

De plus, il est certain pour Baâlons d'abord que ce village 
était au IX*. siècle une propriété de l'église de Reims. 

Flodoard rapporte qu'en 988 , Tarchevéque Foulques de 
Reims, pour garantir ses possessions du Portots contre les in- 
corsions de Gerlach ou Garlache, baron de Lûmes, fît bâtir 
le château d'Omont ; et le même historien raconte ailleurs 
qu'en 921 ce même château fut pris et assiégé par Charles* 
le-SimplCy qui avait passé la Meuse, à la tête d'une troupe de 
Lorrains pour ravager les terres de l'église de Reims. 

Le château et les terres qui en dépendaient étaient donc la 
propriété de cette église. Or, parmi les terres placées dans la 
dépendance et sous la protection de la forteresse de Foulques, 
à Omont , se trouvaient incontestablement celle de Baâlons : 
lous les témoignages en font foi : à tel point qu'en 1789 les 
habitants de ce village étaient encore obligés d'y faire le guet 
à certains jours détenninés. 

Nous ne pourrions peut-être établir , d'une manière aussi 
directe, les titres de propriété de notre église, à l'égard 
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de Tngny. — Cependant , les preuves sont loin de nous 
Élire entièrement défaut. Ainsi Larisville , l'un de nos plus 
sûrs annalistes » aflSroie expressément que Tugny^les'-Rethel 
est bien le Tudiniacum du testament de saint Remy , et 
qu'il arrivait fréquemment au saint évêque de s'y arrêter 
quand les besoins de son troupeau l'appelaient dans cette partie 
de son diocèse : Cum sanctus Remigius visitaret parochias 
transiretquepervillam cuinomen Tudiniacum^ hodie Tuçny. 

D'ailleurs, nous savons par pièces authentiques que ce 
village, encore aujourd'hui pourvu d'un magnifique château, 
formait un fief qui relevait directement du donjon de Rethel : 
or , en 970 , Rethel et toutes ses dépendances immédiates 
étaient encore la propriété incontestée des archevêques de 
Reims; car nous possédons une charte, datée précisément de 
cette année 970 , par laquelle Adalbéron fait don de Rethel , 
avec plusieurs autres domaines , à l'abbaye de St. -Remy. 

Ainsi, pour résumer toute notre pensée sur cette l*"*. partie 
du testament de saint Remy, il nous paraît certain que les 
deux premiers villages signalés dans ce testament sont bien 
Tugny eiBaâlons, et qu'en conséquence le territoriumPar- 
tense ou Porcense , où saint Remy avait le plus grand nombre 
de ses possessions, n'est point l'étroit canton des Potées , 
mais bien tout le pays désigné plus tard sous le nom de Par- 
cianum , dont la capitale fut Château-Porcense d'abord , 
ensuite Relhel^ et qui fut érigé par Louis XIY en duché- 
pairie, sous le titre de duché de Mazarin. 

Ce pays renfermait toute la contrée comprise entre l'Aisne 
et la Thiérache d'un côté, et de l'autre, la Bar, la Meuse et la 
Sormonne; c'est-à-dire près de la moitié du département 
actuel des Ardennes. 

Quant à Plerinacum et à Vacculiacum, qui sont nommés 
dans le même legs après Tugny et Baâions , la détermination 
m'en parait plus difficile. 
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Lacoort les traduit par Plerigny et Vacculée^ mais ces 
deux noms sont complètement inconnus dans tout le dépar- 
tement des Ardennes, et il est d'ailleurs évident que le docte 
chanoine, embarrassé dindiquer les lieux qui leur répondent 
actuellement, s'est contenté de prendre les mots latins en 
leur donnant une désinence française. 

Nul autre ne s*en était occupé depuis, et les documents 
formels faisant absolument défaut, nous nous borneronsà dire 
nos conjectures. 

Â trois kilomètres de Rethel se trouve un ancien village , 
Pargny , dont le nom latin , Parniacum ou Plamiacum^ 
comme on lit dans quelques chartes, offre beaucoup de res- 
semblance avec le Plerinacum du testament. Ce village, d'ail- 
leurs, a toujours été compris dans la mouvance directe du 
comté de Rethel et a dû, par conséquent, appartenir à l'église 
de Reims jusqu'à la donation d'Adalbéron. Nous inclinerions 
donc à voir dans Pargny-Ies-Rethel , la troisième localité du 
premier legs. 

Quant à la quatrième {Vacculiacum), nous regarderions 
comme également vraisemblable que c'est Failiouc^ section 
de la commune des Hautes-Rivières, sur la Remoy, à Textré* 
mité des domaines de l'archevêché de Reims. Cette localité, 
très-ancienne, en effet, faisait partie de la principauté de Châ- 
teau-Regnault , comme le prouve authentiquement une décla- 
ration générale de 1575, conservée manuscrite dans les 
archives de la bibliothèque de Charleville. 

Or, toutes les terres de cette principauté étaient encore, en 
921 5 la possession incontestée du chapitre de Braux, lequel 
avait été fondé et doté 60 ans auparavant, par Hincmar lui- 
même, avec des biens qu'il détacha du domaine de son église. 

Flodoard raconte, dans les détails les plus complets, com- 
ment, en cette même année 921, Edelbert, comte de Rethel , 
profita de l'invasion des Normands pour s'einparer des pos* 
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sessions de l'église de Reims. Or, les premières qu'il attaqua 
constituaient précisément les domaines du chapitre de Braui; 
on les regardait donc comme des propriétés au moins médiates 
de notre église. 

Quand plus tard, en 1237, les chanoines de cette collégiale 
purent recouvrer les dix villages de leurs anciennes posses- 
sions placées sur les bords de la Remoy, et dont était Failloué , 
ce fut à la faveur de la protection des archevêques , leurs 
suzerains. 

Et quand enfin, après avoir de nouveau perdu ces domaines, 
ils conclurent en 1573 une transaction avec la maison de 
Guise, alors souveraine de Ghâteau-Regnault, ce fut toujours 
par suite de la donation première que leur avait faite Hinc- 
mar^ qu'ils obtinrent au moins la conservation du droit d'élec- 
tion dont ilsjouirent jusqu'en 1789. 

Tout porte donc à croire que Failloué, comme Pargny, est 
une ancienne propriété de l'église de Reims, et une propriété 
dont l'origine remonte au testament même de saint Remy. 

IL Après ce premier legs, le saint pontife indique, sous les 
noms de Celtus et de Huldriaca villa , deux localités dont 
le revenu doit servir, dit-il., à l'entretien de la couverture 
du lieu quelesévêques, ses successeurs, auront choisi pour sa 
sépulture. 

Ghesneau ^ trompé sans doute par une certaine analogie 
d'expression 5 prétend à tort que Celtus est le village de 
Gernay près Reims ; quelques autres ont cru, avec aussi peu 
de fondement» qu'il s'agit de Sauix-St.-Remy, dont le nonoi 
latin est Salix sancti Remigii^ et non Celtus. Lacourt in« 
dique Sauk-les-Retbel , situé en avant de cette ville, sur la 
rive gauche de l'Aisne ; et les raisons qu'il apporte nous pa-> 
raissent solides et convaincantes. £n 1128 , l'archevêque 
Regnault ayaat domié l'autel et les dîmes de ce village à 
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l'abbaye de St.~Nicaise , le pape Innocent lY confirma cette 
donation par une bulle où cet autel est appelé altare de 
Celto super fluvium Axonam. La désignation né peut être 
plus claire. 11 est à remarquer, d'ailleurs, que le patron de 
cette église est précisément saint Remy. 

III. Le legs suivant est consacré à la nourriture de ceux 
qui seront attachés au service du lieu où reposera le corps du 
Saint, Ce legs se compose : 1°. d'un bourg du Portois dont 
le nom est effacé dans le testament , et qui provenait du patri- 
moine même de saint Remy, expropria; 2°, d'un autre lieu» 
nommé dans quelques exemplaires ViUanis, dans d'autres 
Villaris, lequel appartenait à l'évêché, ex\episcapio. 

L'auteur des Annales ardennaises pense que ces deux bourgs 
sont les villages de Vaux et de VxUaine^ formant aujourd'hui 
une même commune dans la terre des Potées. La raison qu'il 
en donne, c'est que deux autres lieux, indiqués immédiate- 
ment après, dans le legs suivant : BLandibaceius et Albinaicus 
(que Le saint testateur déclare provenir^ l'un d'un achat fait 
de ses cohéritiers avec les deniers de l'église, l'autre des biens 
de l'évêché)^ sont très-incontestablement ( ce que nous ad- 
meitocs ) Aubigny et Blombay dans ce même territoire. 

Cette hypothèse est ingénieuse peut-être, mais ce n'est 
qu'une hypothèse , puisque rien ne prouve que le nom effacé 
soit VallibuSf Vaux ; et que Villanis ne soit pas au contraire^ 
comme l'écrivent les plus nombreux manuscrits, Villaris , 
Villers, l'un des nombreux villages qui portent ce nom dans 
notre diocèse, et dont plusieurs ont très-certainement appar<» 
tenu à l'église de Reims. 

Le chanoine Lacourt et Colvener se contentent de remar- 
quer l'altération du texte et nefont aucun essai d'interprétation. 
£n l'absence de tout document positif, nous ne voyons d'autre 
conjecture plus plausible que celle des Annales ardennaises. 



^WM 
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IV. Le quatrième legs comprend une terre de Tévêché , 
nommée Berna, deux villages désignés sous les noms de Cosle 
et de Glein^ et deux autres encore que saint Remy avait reçus 
du roi Clovis et qu'il déclare s'appeler» dans la langue des 
Francs, Piscofesheim. Ces biens étaient situés dans les Vosges, 
in VosagOf dit expressément le texte. 

Dans rimpossibilité où nous avons été de recueillir, à cause 
même de leur éloignement , sur ces localités y aucun rensei- 
gnement personnel , nous nous bornerons à citer les obser- 
vations du chanoine Lacourt , insérées dans la Chronique de 
Champagne. 

Cosle et Glein , dit-il , étaient deux terres situées dans la 
Vosges : saint Remy les avait achetées avec une grande éten- 
due de bois (Clovis lui avait fait présent de deux autres 
localités voisines ; et Clodomir, fils de Clovis, lui avait encore 
fait d'autres dons considérables dans le même pays). On en 
annexa, dans la suite, la plus grande partie au monastère que 
les religieux de St. -Remy avaient fait bâtir à Cosle. Une 
charte de l'empereur Othon P'., datée de Paderborn en 952, 
prouve que, jusqu'à cette époque, ces possessions avaient ap- 
partenu à l'église de Reims , puisque cette charte confirnne 
la donation que l'archevêque Artaud en avait faite à l'abbaye 
de St. -Remy, quand son avoué, Conrad, duc de Lorraine, les 
eut délivrées des vexations de Reimbaut, comte d'Alsace. 

Toutefois, dans la charte d'Othon, il n'est point parlé de 
Glein. Et dans une autre charte donnée par Adalbert , arche- 
vêque de Mayence, pour le rétablissement du prieuré de Cosle, 
il en est question comme d'un courant d'eau arrosant ce 
prieuré lui-même ; cependant il pourrait se faire qu'il y eût, 
non loin de là , un village de ce nom. 

Quant à Berna, Flodoard dit expressément que saint Remy 
en tira les habitants pour les transporter dans les deux pre- 
miers villages : incolas de villa vicini episcopi notnine 
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Berna, in eas (Costa et Glent) transferens. Aossi n*en 
resta-t-il bientôt aocone trace. 

Toutes ces terres possédées par l'église de Reims , dans 
les forêts résineuses des Vosges, étaient soumises à une rede- 
vance annuelle , consistant en une certaine quantité de poix , 
qui devait servir aux chanoines et aux diverses maisons reli- 
gieuses f pour enduire, selon l'ancien usage , les tonneaux à 
mettre le vin. 

De toutes ces localités-, il ne reste plus aujourd'hui de 
commune que Mont-Saint^Remy , l'ancienne Costa , où se 
trouvait le monastère fondé par Artaud. 

y. Le chapitre cinquième renferme un document précieux : 
il y est question de deux villages de notre contrée dont le roi 
Giovis, y est-il dit, avait fait présent à sainte Geneviève, pour 
l'aider dans les voyages qu'elle faisait très-fréquemment à 
Reims, et que l'illustre patronne de Paris avait ensuite lais- 
sés à notre église. 

Ces deux villages sont nommés, au testament, Crusciniacum 
et Fara, — Ce sont incontestablement, de l'aveu de tout le 
monde» Crugny dans le canton de Fismes, et Fère-en-Tar^ 
denois dans l'arrondissement de Gbâteau-Thierry, tous deux 
dans la direction de Reims à Paris. 

VI. Saint Remy légua ensuite à son église la grande et 
riche villa d'Epernay, sous le nom de Spamaeus villa. 

Il y raconte comment un leude, nommé Euloge, ayant été 
accusé du crime de lèse-majesté et ne pouvant se justifier, 
fat sauvé cependant par une somme de 5^000 livres d*argent 
que Remy tira pour lui du trésor de son église ; Euloge, re-- 
connaissant , donna en retour au charitable évêque sa ville 
d'Epernay* Saint Remy, en mourant, voulut qu'elle restât h 
son église en dédommagement des 5^000 livres et qu'elle 
servit à la mense de ses successeurs. 

S 
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Ceqx<-çi eo jouirent paisibiemeat josqo'att IX\ siècle • 
époque où elle tomba au pouvoir des comtes Eudes et Ange- 
tray. Ils la restituèrent cependant en 853 à l'archevêque 
Bincmar, qui y mourut en 884, après y avoir porié les reli- 
ques de saint Remy pour les mettre à Tabri des incursions 
des Normands. 

L'archevêque Foulques y fit bâtir un nouveau château en 
892. — Les comtes de Champagne, qui l'ambitionnaient, s'en 
emparèrent plusieurs fois pendant le X*. siècle jusqu'à ce 
qu'ils en obtinssent, en i02&, la cession définitive, à condition 
d'hommages envers l'église de Reims , en vertu d'un traité 
qui fut successivement confirmé par les papes Alexandre III, 
Clément HI) et Innocent IIL 

Depuis , elle passa à la maison royale de France et fut 
donnée en apanage aux princes d'Orléans. 

VIL L^article septième fait mention d'un bourg appelé 
Dttodeciacus t donné par le jeune Clodoald , que l'on croit 
être saint Cloud, fils de Clodomir, en témoignage de son affec- 
tion pour le saint évêque dont il était le disciple ( C*est te 
même qui bâtit, sur les bords de la Seine, le monastère qui 
donna naissance à la ville de St. -Cloud }. 

Tous les commentateurs s'accordent à reconnaître dans ce 
bourg la paroisse actuelle de Dongy , située dans la magni* 
fique prairie qui porte ce nom , an confluent de la Cbiers et 
de la Meuse , dans l'arrondissement de Sedan. £t en effet 
nous savons, par Flodoard, que ce village a été la propriété de 
l'église de Reims jusqu'en 772. A celte époque , l'arche- 
vêque Tilpin le céda à Charlemagne , à condition que ce roi 
et ses successeurs paieraient aux archevêques de Reims un 
cens aonnel de douze livres d'argent pour l'entretien du lu- 
minaire de l'église, et que les chapelles continueraient d'être 
en la possession de l'évêché avec leurs revenus , atm nonis 
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et deemùf dit le traité. Ce fat cent ans après cette donation 
que se tinrent successivement à Oongy deux conciles , l'on 
en 871, t'aatreen 876. 

Les localités de Codidaettm et de Juliacum on LMiaatm 
d'après la version de Ghesneau , sont loin de pouvoir être 
aussi facilement déterminées. Flodoard, au livre premier de 
ses Annales, atteste bien que , de son temps , ces lieux fai- 
saient encore partie des domaines de l'archevêché de Reims. 
Mais où ces domaines étaient-ils situés, et que sont-ik au- 
jourd'hui? Doit-on voir dans Codiciaotm d'abord , que tout 
le monde traduit par Cauey , le petit village de ce nom situé 
dans Tarrondlssement de Rethel, ou bien la ville de Cauey' 
U'-Chàteau^ chef-lieu de la célèbre baronnie dont les litu- 
laires ont rempli le moyen-âge de leur renommée ? 

Nous inclinerions , de préférence , vers ce dernier parti 
pour les raisons suivantes : 

Nulle part nous n'avons trouvé de preuve que Caucy^s-- 
ReiheL ait jamais appartenu aux archevêques de Reims , et 
tout porte à croire que ce village ne prit naissance qu'au XII*. 
siècle , quand la grande famille de Coocy y eut bâii un ohJ^ 
teau qu'elle posséda jusqu'aux derniers temps de son exis- 
tence. D'un autre côté, le testament de saint Remy, en racon- 
tant comment les habitants de ces deux locaKtés, toà itiw$^ 
surchargés par le cens qu'ils payaient h Ciovis, %iiireut siip^ 
plier avec Clodoald le saint évêqne d'obtenir du roi leur an- 
nexîott aux domaines de Tégllse de Reims; le testament, dis-f#; 
suppose assez clairement que C&ucy et JuiUy étalent très-tap^- 
prochés l'un de l'autre. Or, nous n'avons pu rencontrer nntle 
part , ni dans les cartulaires , ni dans les traditions locales , 
un indice quelconque de l'existence d'une localité appelée 
de ce dernier nom { JnUaeum ) , dans l'arrondissement de 
Rethel. 

Du reste, il n'y a nulle improbabilité à supposer que la ville 
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de Goucy-le-Cbftteaa ait appartenu à relise de Reims jus- 
qu'au X*. siècle, puisque la première famille de Goucy, qui 
tirait son origine des comtes de Chartres , ne s'établit dans 
ce grand domaine et n'en prit le nom qu'en 965. 

Nous regrettons vivement que le manque de temps et 
l'éioignement des lieux ne nous aient pas permis de prendre, 
sur ce dernier fait, des renseignements plus complets. 

XL L'article onzième énumère d'abord les biens que saint 
Remy avait reçus de Glovis, en Languedoc et en Septimanie ; 
puis ceux qui lui avaient été donnés par le roi des Visigoihs, 
Alaric, dans la Provence, en reconnaissance de la vie que le 
grand évêque avait rendue à Tune des filles du roi ; et enfin 
ceux qu'il possédait en Aostrasie et en Thoringe. 

Selon le témoignage de F^lodoard, l'église de Reims possédait 
encore ces biens au IX^ siècle. Hincmar, dans les lettres qui 
nous sont restées de lui, recommande souvent les terres que 
son église possédait en Aquitaine et en Provence, 
. Mais il ne nous reste aucun document qui puisse servir à 
déterminer le nom et la position actuelle de ces localités. 

XIL Celle qui est nommée à l'article douzième est, au con- 
traire, d'une indication, très-facile. Il s'agit de CorceUum dans 
lequel on s'accorde à voir Caircelle , près Reims. Du reste , 
saint Remy en parle immédiatement après avoir cité une vigne 
qu'il possédait, dit-il, dans le faubourg ; cette vigne existait en- 
core au XIII*. siècle, et appartenait au chapitre de la cathé- 
drale. Or , il parait certain qu'elle était située tout près de la 
viUa de CorceUum ^ vers le mont d'Arène/sur le penchant 
méridional de la petite colline an sommet de laquelle a été 
bfttiede nos jours l'église de St. «Thomas, dans cette por* 
tion du territoire de Reims. 

Puis viennent les métairies de Colmusiactim de Tescia- 
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cum et de Nova villdy que le saint testateur alecte à Ten- 
tretiea de quarante veuves , en même temps que les dknes 
d'Hntrégiville. 

La première de ces métairies {Calmùiaaim) a été indiqoée 
comme étant Gornûci , bourg du canton de Boorgogne, sitné 
à trois lieues nord de Reims. D'antres y ont va Cinumogy , 
autre bourg situé à peu près à la même distance de notre 
ville « du côté du sud-ouest 

Noos admettrions volontiers ce dernier sentiment : car , 
d'un côté , l'analogie étymologique est plus grande et « de 
l'autre, la commune de Chaumugy possède des pièces authen* 
tiques qui établissent qu'elle n'eut, jusqu'à la Révolution de 
1789, d'autres seigneurs que les archevêques de Reims. Une 
tradition locale, bien conservée, y atteste que les forêts com- 
munales qui appartiennent à ce village t eu très-grande quan- 
tité , proviennent de la munificence de saint Remy. Selon 
une antre tradition du même genre , une fontaine dont les 
eaux abondantes surgissent au milieu même do bourg, aurait 
la même origine ; cette fontaine , d'ailleurs , a toujours porté 
et porte encore le nom du saint évêque , qui est en même 
temps demeuré le patron de la paroisse. 

Pour Tessiaco , que quelques-uns nous, traduisent par 
Taissy, petit village des bords de l'Aisne, nous aimerions 
mieux y voir Taissy, antre village des environs de Reims. 

Notre opinion est fondée sur ce que le nom latin du pre- 
mier, tel que le contiennent les Polyptigues de l'àbbaye de 
St. -Remy , n'est point le Tesciaeum du testament, mais Men 
Taiacus; et que d'ailleurs le village remois de Taissy, dépen- 
dant de l'ancienne cure de Sl.-Léonard, entrait dans les 
domaines accordés à Pabbaye de St-Remy, par l'arcbé- 
vêque Âdalbéron, en 970. 

Quant à la Neuville, nous la mettrions volontiers au viltag3 
de ce nom, situé près de Ghaumugy, et dont il n'a été long- 
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temps qo'dne dépendance* Ponr h distinguer des entres 
eoœmuaes da mène nom, esses fréquentes dans le diocèse de 
Reimsy elle est nommée dans le pays la Neoville-aux-Larrès, 
snrnon qni rappellerail, peut-être, Tétat de misère ( et de 
maraudage ) dans lequel vivaient autrefois les habitants (Ge 
village, du reste , a toujoura été pauvre). 

XIII. L'article treizième fait mention de trois localités 
pour la détermination desquelles nous possédons moins encore 
de renseignements. La prsroière est Talpuuia€um^ où noue 
nous hasarderions à voir le célèbre vignoble de Boogy, à cause 
de la ressemblance du nom , et parce que dans ce legs il esl 
précisément question de vignes laissées par le saint évêque à 
la diaconesse Hilaria : BenedieuB fiUœ HilarÙB deUfo friiem 
pedoturam qua nu9 jungitur mnea , et TtUpmsiaeum. Dans 
la seconde, qui est appelée Cesarnicum^ nous verrions Gemay , 
près Reims, pour les mêmes raisons. Le nom de la troisième 
est difficile à lire dans les manuscrits. Lacourt indique trois 
leçons: Vindonùsa^ Vindenissa, ou peut-être même, dit-il, 
Vinder0isa. Dans la traduction qu'il donne du texte, il traduit 
par Vandœuvre; d'autres mettent Vendières ou VandeuiL 
Quant à nous, nous regarderions comme plus probable qu'il 
s'a^t de Vendfesse , doyenné du déparlement des Ârdennes. 
Et en effet, il est certain que Vendresse appartenait en 969 
âi l'église de Reims, puisque, cette année-U même, ce bourg 
fiit donné par l'archevêque Odalric au chapitre de la cathé* 
drale ; c'est en mémoire de ce bienfait que les chanoines or- 
donnèrent , pour chaque année , la célébration d'un service 
solennel, li la suite duquel on devait distribuer à vingt pauvre» 
chacun, un pain, une mesure de vin et un denier. 

Quelques années plus tard , en 977 , Vendresse fut cédée 
par le chapitre, du consentement de rarchevêque Adalbéron, 
k Manassôs, comte de Rethel, en échange d'autres biens. 
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Depuis ce mooient i Yenèrem^ n% Mitft plus des mtiM dee 
seigneora de Rethel« 

Il est question dans ce même article de la ?8la d*H6riiwMd| 
Herinumdi v%IUl Lacoori et tfms les eomaMofateors s**e« 
cordent à y reeenoilire Hermom iUe , et cette assertion ne 
peat offrir la moindre difficnité t quand on sait que ce boorg 
était dans la dépendance de la magnifique abbaye fondée par 
saint Remy lui-même an mont Hor» ou de Saint^Thierry , et 
qui resta constamment Ton des phn beanx domaines de rar«- 
ehevêcfaéde Reims. 

XIV. J'entre maintenant datts la partie do testament de 
saint Remy qui est, de tout point pour moi, la plus difficile 
à traiter parce que, les lieux qui y sout indiqués ne faisant 
point partie de notre diocèse , je me suis trouvé dans Tim- 
poBsibllilé presque absolue de recueillir les documents néces- 
saires. 

Je me bornerai donc à citer les quelques notes que m'ont 
fournies les anciens commentateurs et surtout le chanoine 
Lacourty comptant d'ailleurs sur les renseignements que vou- 
dra bien donner notre savant confrère , M. l'abbé Potier , 
pour suppléera l'insuffisance d'un pareil travail 

Les trois premiers endroits désignés au testament sont com- 
pris dans le legs fait à l'église de Laon, ecclesîa Laudunensi » 
suivant la recommandation de sainte Geneviève de Paris , de 
qui provenaient ces domaines ; ils sont indiqués sous les noms 
^Anisiacum^ de Setus^ et de Lansciia, 

Lé premier paratt être la ville à* Arnsy-le-Comte , au dé- 
partement de l'Aisne ; le second , le village de Sery non loin 
de là dans le département des Ardennes. Telle est l'opinion de 
Lacoort et des rédacteurs de la Chroni^ de Champagne. 
Le troisième nous est complètement inconnu. Après le legs 
fait à l'église de Laon, saint Remy laisse à celle de Soissans , 
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SuessoniCiBf Salvonarias supra Maram» que la Chronique 
de Champagne déclare être Sablatmières , daoa le doyenaé de 
Chézy'-en^Brie. Ce village est situé , en effet , sur un petit 
ruisseau qui paratt avoir porté autrefois le nom de Mara. 

Quant à SaMannières^sur^Mame, Salvonarias supra Ma-^ 
tronamg le saint évéque dit expressément qu*il le réserve pour 
ses héritiers. 

Il laisse ensuite à l'église de Châlans, et à celle de iSr.- 
Mesmie , eceUsia Catalanmensi et Saneti Mesmii, Gellonos 
supra Màtronam et Fuscinarias ; et le premier parait être 
JâlonS'Sur- Marne situé sur la rive droite de cette rivière, 
entre Châlons et Épernay ; l'autre, Faguères, également si- 
tué sur la Marne, mais plus près de Châlons. 

Nous ignorons si ces vilbges ont fait long-temps partie des 
domaines de ces églises. 

Le don fait à l'église d'Arras, ecelesia Jtrebaîensi, com* 
prend les villas à*Orcos et de Sabucetum. Aubert Le Mire 
prétend qu'Orcoj est Ourtoy , village situé à peu près au 
centre de' l'ancienne province d'Artois ; et Sabueetum , 
Souche, bourg de la même contrée , distant de trois lieues 
A*Ârras 

Cette opinion paratt bien motivée , car il est parlé de ces 
deux endroits , comme appartenait à l'église é*Arras dans 
une bulle do pape Eugène II , qui confirme la donation faite 
par notre saint évêque. 

Les legs faits aux autres églises ne consistent qa'en pré- 
sents d'argent. 

Ces églises sont : 1^ celle de Mouzon, Mosomagensis.'Vune 
de celles qu'affectionnait le plus saint Rcmy et où il avait 
de grandes possessions, qui demeurèrent jusque sous le roi 
Charles Y, en 1379, la propriété des archevêques de Reims. 

2°. L'église de Voueq, ecclesia Vougensi ou Vagensi, 
Youeq , aujourd'hui simple village de l'arrondissement de 
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Yonaers, était déjà ane localité fort importante au temps de 
la domination romaine. £lie est marquée dans l'Itinéraire 
d*Antonin sous, le nom de Verneus, comme étant la première 
station militaire, sur la grande route de Reims à Trêves, par 
Mouzon , Ivois et Arlon. Les nombreux fragments qui res- 
tent de cette Toie romaine eu indiquent parfaitement la 
direction, et ne permettent pas de voir, comme certain^ 
auteurs Tout cru , le Verneus de l'Itinéraire dans la ville 
actuelle de Vouziers, 

La troisième église est nommée au testament ecclesia Ca" 
tarigensis. Lacourt et les auteurs de la Chronique de Chamr 
pagne traduisent par Chéhéry^ ancien et petit village situé 
sur la Bar, dans l'arrondissement de Sedan. 

L'auteur des Annales ardennaises veut au contraire que 
le texte ail été altéré, et qu'au lieu de Catarigensi, qui se 
rapproche beaucoup , il en convient , de Tancien nom de 
Chéhéry , il faut lire Castrigensi ou Castricensi, et traduire 
par l'église de Castrice. Or, selon le même auteur (et on doit 
avouer qu'il a d'assez bonnes preuves à l'appui de son opinion), 
Castrice, en latin, Castricum ou Castritium, n'aurait été rien 
moins qu'une des villes les plus considérables du pays d'Ar- 
dennes , à l'époque gallo-romaine ; elle aurait été située sur 
l'emplacement du village actuel de Montey-St -Pierre, aux 
portes de Gbarleville , à l'endroit même où la seconde voie 
romaine de Reims à Trêves par Château-Porcien et Gruyère 
franchissait la Meuse. Elle serait même, toujours selon le même 
auteur, la seconde station militaire de cette voie indiquée, sur 
la Carte de Peutinger, sous le nom de Siatio ad Mosam, 

Or, dit M. Masson, pour prouver que Castrice est bien le 
Cataricum du testament, 1°. toutes les autres églises auxquelles 
saint Remy fait un legs étaient les plus considérables de son 
époque ( ce qui est incontestable ) ; 2^ le petit village de 
Chéhéry n'a jamais joui d'une pareille importance (ce qui 
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nous parait encore hors de doote ). Qadie apptreDoe donc 
qoe cette loealùé imigmfiante ait été placée ao mdaie rang 
qoe les églises de Laon, de Ghfttons oo d'Arrat 7 

J'avouerai sans peioe qae j'embrasserais volontiers cet af» 
si , d'on côté, l'existence de la ville de Gastrice était plos sû- 
rement démontrée , et si , de l'ajoire , pour fiilre triompher 
cette manière de voir, il ne fallait pas violenter le texte même 
du testament. 

La sixième et dernière église à laquelle daint Remy laissa 
nn souvenir de son affection est déngnée sons le nom de 
Portensis, celui de la terre dont nous parlions au début, et 
que nous avons cru être le Porcunu 

Quelle est cette église, car selon le style employé pour les 
cinq autres, et selon l'usage du temps , il ne s'agit point de 
toutes les paroisses contenues dans la province, mais bien de 
la paroisse principale , de l'église du cheMleu oo de la capî* 
taie du Portois? 

Sur cette question, trois opinions se sont produites: la pre- 
mière veut que ce soit Aubigny-les-Potées » dans la terre de 
ce nom ; la seconde , Perihes , village de rarrondissement de 
Rethel ; la troisième, Novion ou Châtean-Porcieu, 

La première oplnon n'est pas absolument improbable, mais 
aussi il n'y a nulle raison vraiment solide qui en établisse la 
probabilité. D'ailleurs, saint Remy, en désignant lui-même Au- 
bigny sous le nom de villa ^ métairie, indique par là même 
que le lieu était de la plus minime importance, et par consé- 
quent nullement comparable aux autres églises énoncées dans 
le testament. 

La seconde n'a en sa faveur que la ressemblance des deux 
noms: Perthesei Portensis, 

La troisième mérite plus d'attention : il y avait certaine- 
ment dans le territoire appelé Portensis, à l'époque gallo- 
romaine, une localité très-importante» C'est celle qui est dési- 
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goée dans la Table théodoaienne on carte de Peutinger, soas 
lénoinde/Voriomo^. Elle formait la première station mi- 
litaire sur la route de Reims à Cologne , dont les traces bien 
constatées permettent de suivre complètement la direction , 
au travers de tout le pays Porcieu : par Noizi » d'abord où 
elle passait la Retourne « château où elle traversait l'Aisne ; 
Lannois, Novion, Gruyères, Warcqet Gharlevilk où elleattei* 
gnait la Meuse* La Table théodosienne la meta 12 lieues gau* 
loises de Reims, et, à 25 de la Meuse. Les lieues puloises 
valent à peu près les 2/3 de la lieue actuelle ; c'est exactement 
la position de Ghâteau-Porcien. D'ailleurs, des fouilles récentes, 
exécutées sur la colline où était autrefois assise la forteresse de 
Château, attestent indubitablement l'existence sur cette mon- 
tagne d'un établissement gallo-romain, destiné probablement à 
protéger le passage de l'Aisne. Enfin la terminaison celtique 
mag du mot Navwmagus paraît avoir signifié, dans la langue 
de nos pères , ces fonds mobiles ou bacs qui servaient alors 
au passage des cours d'eau trop puissants pour être traversés 
à gué ; et, de fait, les huit ou dix localités de l'ancienne Gaule 
dont le nom contenait cette particule , tels que Rothomagus^ 
Rouen, Mosotnagus^ Mouzon, étaient toutes placées sur de 
grands cours d'eau. 

Toutes ces raisons nous porteraient donc à admettre que 
Château-Porcien est le Noviomagus de la Table théodasienne 
et probablement aussi la civitas Poriensis du testament de 
saint Remy : Noviomagus aurait pris ce dernier nom quand la 
domination Tomaine eut peu à peu aboli , là comme pour 
Reims, par exemple, l'ancien nom propre des villes gauloises, 
pour le remplacer par le nom du pays ou canton , pagus , 
dont elles étaient le chef-lieu. 

Qaant à Novion, j'ai cru devoir l'écarter, malgré l'analogie 
des noms : l^ parce que la distance où se trouve cette localité, 
à l'égard de Reims ou de Charleville, ne concorde nullement 
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avec l'indicatioD des tables; 2**. parce qu'aucune découverte, 
que je sache , ii*a révélé en cet endroit Texistence d'une vHle 
romaine ou gauloise tant soit peu considérable; parce qu'en- 
fin Novion n'est pas situé sur un cours d'eau assez considé- 
rable pour exiger la présence d'un bac ou pont mobile. 

Tels sont. Messieurs, les renseignements, trop incomplets 
sans doute, que le temps et les documents dont j'ai pu disposer 
m'ont permis de recueillir ; s'ils ne suffisent point à donner sur 
un très-grand nombre de points une solution définitive , ils 
serviront peut-être à amener de plus amples études et des 
résultats plus satisfaisants. 

M. l'abbé Poquet, tout en rendant justice li l'auteur de cet 
intéressant et sérieux mémoire, le trouve cependant incom- 
plet: beaucoup de localités dont il est question dans le testa- 
ment de saint Remy n'y étant pas indiquées , et puis , un peu 
trop disposé à revendiquer pour les Àrdennes des localités 
qui doivent appartenir à d'autres contrées. Ainsi , selon lui , 
Balaionium pourrait signifier aussi bien Bolhan, à quelque dis- 
tance de Château en plein Porcien que Ballons situé au fond 
des Àrdennes. Il réclame ensuite avec énergie pour les localités 
de Codiciacum et LuUiacum, qui sont Goucy, la ville sur le 
territoire de laquelle Hervée , archevêque de Reims, fit bâtir 
un château en 920 et Leuilly, village voisin, qui furent donnés 
à saint Remy par Clovis. Ainsi , Cesumico ne peut être que 
Cemy en lidonnois , lieu prétendu de la naissance de saint 
Remy , qui était Laonnois d'origine , avant de devenir un 
Champenois illustre par ses œuvres. Labrinacum ne peut être 
que Lavei^ny, château où la mère de saint Remy fut enterrée; 
et Vindonnissa, Yendresse en Laonnois^ pays célèbre par son 
vignoble qui pouvait avoir son mérite à cette époque et qui 
pouvait l'emporter, même sous ce rapport, sur le Yendresse 
des Ardennes. 
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tin membre réclame en faveur deVendresse cl prétend que 
son ¥in de Champagne n'est pas indifférent. Anisiacum est 
sans aucun doute Anisy-le-Château , et Lanscita pourrait 
être Loizy, ferme des environs de Laon. Quant à Sablanarias 
super Matronam, c'est Sablonnîères, hameau considérable dé- 
pendant de Montreuil-aux-Lious, canton de Charly. Gellonos 
est Jalione d'où les biscuits de Reims paraissent originaires. 

M. Melleville ^ de Laon , réclame les localités de Crus- 
ctacum et de Faram, comme devant s'appliquer à Crécy-sur- 
Serre et à la ville de La Fère. 

M. Paulin Paris fait observer combien l'étymologie de Crus* 
ciacum s'éloigne de Cressiacwn, Crécy. M. l'abbé Poquet 
fait observer que les deux pays de Crugny et de Fère-en-Tar- 
denois étaient sur le passage de la Sainte, lorsqu'elle visitait 
l'église de Reims. 

M. Peigné-Delacourt réclame, de son côté, Crusciacmm 
pour Crécy-au-Mont , canton de Coucy , et il en donne des 
raisons qui ne paraissent pas convaincantes. 

51. Cliquot réclame la localité de Corcellum comme devant 
s'appliquer à Courville , où les archevêques de Reims avaient 
un palais. 

Les membres du Congrès paraissent prendre un vif intérêt 
à celte discussion géographique. 

La question relative à la topographie de Reims et h la place 
des oratoires qui existaient dans la ville ou les faubourgs, 
sous le pontificat de saint Remy ou celui de ses successeurs 
immédiats, est recommandée au zèle de MlM. les académiciens 
de Reims : à eux seuls appartient, en effet, de reconstituer 
la topographie de la ville à ces diverses époques et de fixer la 
place des oratoires qui existaient , au temps de saint Remy, 
dans la ville et dans les faubourgs. 

A propos de la visite faite h l'église de St. -Remy, la question 
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semble Toatairs'eogager de DouTeau nirl'apprécixiwâes datea 

des vitraus qui orneDi l'abside de ce magnifique monumeoL 



M. l'abbé Bulteau , auteur de la safanie monographie de 
Notre-Dame de Chartres, jugeant par analogie, est uès-porté 
h croire que ces vitraui qui piraisseul d'un type très-ancien 
aux membres du Congrès ne remontent pas au-delà dn XllI*. 
siicle : mais, comme c'est li une question importante et do 
premier ordre, il lient i l'étudier sérieusement, et il dé- 
mande an Congrès la permlssloo de répondre ani argumeats 
produits par H. Tourneur quand il aura étudié de nouveau 
les f îtranx de St. -Remy. 

M. de Mellet parle de verres de couleur qui eiistaient dès 
le Vr. siècle. 
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M« l'abbé Tourneur cite des textes d'Hincmar, d*Ada1béron 
et de Richer, chroniqueur contemporain, qui semblent re- 
porter bien plus haut qu'on ne le fait ordinairement l'art de 
la peinture sur ?erre. 

M. l'abbé Poussin cite un de ces textes où il est dit, en 
parlant des verrières de cette époque : dilucidatas continentes 
historias. 

On passe ensuite à la 33*. question: 

A-î-xL existé des églises rondes dans te diocèse de Reims f 
Toutes les églises rurales ont-elles été explorées ? 

Répondant à la deuxième partie de cette question, M. l'abbé 
Defourny lit le mémoire suivant : 

MÉMOIRE DE M. L'ABBÉ DEFOURNY. 

Il est dans l'archidiocèse de Reims une église qu'il me 
répugnait de prime-abord d'appeler une église rurale, tant le 
nom de la ville qui la possède est grand au pointde vue de l'ar- 
chéologie et devant rhisloire, je dis même l'histoire générale. 

Cette antique cité fut long-temps la seconde du diocèse : 
franc-alleu des archevêques, nommée au testament de saint 
Remy et mentionnée dans sa correspondance; dotée, au YI*. 
siècle, d'une des plus fameuses écoles; au X*.^ d'une colonie 
Bénédictine qui demeura la première après celle de St.- 
Remy; choisie, à la fin du XI^, pour devenir un siège épis- 
copal par le pape Alexandre 111 , sur la demande de notre il- 
lustre cardinal Guillaume Aux-Blanches-Mains. Il s'y tint de 
nombreux et importants conciles ; des papes , des rois et des 
empereurs s'y donnèrent rendez-vous. Plus tard, au concile 
de Baie, ses abbés reçurent le privilège , confirmé depuis et 
pour eause^ par Eugène lY, d'oflScier avec les insignes épis- 
copaux. Au point de vue militaire , elle était encore consi- 
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dérée, an XIV*. siècle, comme ]e bouleifard du nord de la 
France, seule, avec une autre forteresse voisine (i), capable 
de défendre la province de Champagne , alors que les rois et 
les seigneurs relevant d*eux , n'avaient ni Rocroi , ni Mé- 
zières, ni les Trois-Évêchês. Lorsque Charles Y, roi de 
France, Tobtint par échange de l'archevêque Richard Pique, 
il fut convenu que le nom de cette cité serait relaté dans 
l'acte de baptême de chacun des Dauphins de France, qui 
en étaient gouverneurs-nés. Les Impériaux, repoussés par 
Bayard de devant Mézières, se rabattirent autour de ses 
murs et en furent chassés après un siège d'une semaine par 
les braves habitants, qui, moins heureux que le preux cheva- 
lier, n'ont pas même pour ce fait une mention dans l'his- 
toire. La même année 1521, il y périt, de la peste, un pea 
moins d'un sixième de la population, et le nombre des morts 
s'éleva à plus de dix-huit cents. 

Cette antique cité de Gaule et France, — je n'en accuse 
que le temps et les vicissitudes qu'il amène, — - vous avez 
tous deviné son nom : c'est Mouzon, aujourd'hui simple chef- 
lieu de canton d'un peu plus de deux mille âmes. Et l'église 
rurale, presque inexplorée et presque inconnue, sur laquelle 
je viens appeler la sollicitude du Congrès, c'est sa magnifique 
abbatiale, assurément un des trente premiers édifices religieux 
de la France actuelle , et le seul du grand style français que 
les révolutions aient épargné dans le diocèse, hors de Reims. 

Si remarquable que soit le passé de Mouzon, que je viens 
de vous esquisser brièvement, son église est plus digne en- 
core de votre attention. Commencée à la fin du XIP. siècle 



(1) Beaumoiit-en^Argonne > aujourd'hui déchu aussi au point de 
vue politique et mililaire, el fameux par la charte et la loi dite Loi 
de Beaumont, la plus parraite des Cou lûmes du uord de la France, et 
le chef-d*œuyre du moyen-Age. 
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00 tout-à-iait à Taorore du XII I*., elle porte sur au des 
GODtreforts la date de 1212, et elle participe à la fols du 
style de la cathédrale et décelai de St.-Remy de Reims, sans 
toutefois, comme cette deroière, garder aucun des traits 
saillants de la période architecturale dite de transition. 

A l'extérieur, contreforts et grands arcs-boutants d'une 
sobre et bonne facture; portail latéral sculpté du côté opposé 
an cloître. A l'intérieur, défectueuse dans certains détails 
d'exécution, mais admirable d'ensemble et parfaitement har- 
monieuse; chapelle traditionnelle de la Vierge, centre de 
cinq chapelles absidales ; galeries géminées comme à l'abside 
de St.-Remy, mais régnant dans toute la nef et partout éclai- 
rées, toutes en tiers-point ; trifœnum partout ; claire-voie 
supérieure élancée. Telle est, en trois mots, l'abbatiale de 
Meuzon. Elle est achevée. Il a fallu i!iOO ans de persévérance 
au monastère, au milieu des guerres, des incendies et des 
contre-temps de toute sorte, pour terminer les voûtes, im- 
parfaitement exécutées peut-être, mais conformes pourtant 
au style primitif du monument. Deux tours sont au portail: 
Tune du XIV^, l'autre du XV'. siècle, qui fut bâtie soas 
l'abbé Valter Vivicle, de U37 à l/i67, comme le porte ex- 
pressément on ouvrage manuscrit intitulé: Epitame CkrQ» 
nicon monasterii B, Maria Mosamensis, composé sur un 
plus ancien et d'après les documents contenus aux archives 
du monastère. L'auteur est Dom Hubert, prieur de l'abbaye 
sous un joyeux abbé commendataire, et qui faillit l'être sous 
Roquelaure (1). Ce manuscrit est en ma possession. 

(i) Henri IV n'était pas fort scrupuleux sur le choix des abbés de 
commande, qu*U contribua pour sa bonne part à introduire en France. 
Lorsqa*il nomma Roquelaure abbé commendataire de Mouxon, ou 
plutôt lorsqu*!! lui en adjugea les revenus, — ce titre n*a?ait pas alors 
diantre portée ; — le monastère et les magistrats de Mouton récla* 
mërent, et la Cour de Rome refiasa de conêrmer ce choix plus que 
hasardé. 9 
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Dans qaelqaes instants, Messieurs, nâ membre du Cen- 
sés parfaitement compétent, M. Tarchitecte Rêimbeau, vous 
donnera une description plus détaillée de l'abbatiale de 
Mbuzon. Deux photographies que M. le Doyen de Mouzon a 
bien vètifu me conGer pour les mettre sous vos yeux, et te 
grand plan de M. Reimbeau^ vous mettront à même d*ïppré- 
der cet édifice. 

Il ne me reste que peu de chose à dire, mais ce n*est pas 
le moins important. 

L'église de Mouzon menace ruine ; récemment encore là 
toitr du nord , frappée autrefois par le feu du ciel, a subi UA 
^mouvement d^affaissement, d'où il est résulté un commencè- 
tocfnt d'écrasement du gros pilier de la première travée. 
L« Gouvernement est informé ; il a reconnu depuis long* 
temps l'urgence de consolider et la nécessité de restanretrtet 
édifice vingt fois badigeonné^ et dont la partie sculpturale est 
tellement empâtée qu'on ne peut distinguer a eRe est gros- 
sièrement ou délicatement exécutée. Mais, jusqu'à présent , il 
n'a rien fait. 

La ville de Mouzon a appelé, il y a ptusieurs années, soas 
l'administration de M. Duprez, Al. Boesvihald, architecte 
dSocésahi, et elle a payé 3,000 fr. les pians dressés par lai. 
Depuis un devis a été fait, se montant à la somme de 
^25,000 fir., divisible, et dont 200,000 fr. environ sodt 
portés en prévision de consofider les parties menaçantes du 
thonument La Fabrique^ par une exception motivée sur de 
si hautes considératiotis , a reçu de l'éminent Cardinal qai 
nous préside, intelligent et sympathique appréciateur de la 
Situation, l'amorisation d'aliéber le peu d'immeubles qu'elle 
possède. Elle a ainsi réalisé une quinzaine de mille francs. 
Elle est en voie d'économiser pareille somme, en réduisant 
scrupuleusemeni les dépenses du culieàFindispensable néces- 
aaii'€. On a projeté une &ouscripUoo* La ville a volé 10,000 fr* 
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MâipIS ces lobàMes efforts, rien n^abootit Mprès dtt Geoto*- 
nemeat, et le découragemeDt a saisi Tâme des plus télés. 
Echo des pMates et de l'Impatience légitime, eu si voM 
Faimez mieux, de la patience inquiète de tous ceui qui s*iki«' 
téressent I la conservadon de ce monument, je viens sané 
crainte et en toute confiance supplier le Congrès de faire 
éonnaftfe par sa mention l'abbatiale de Mouxen , et démettre 
k vœu qu*tl soit pourvu, dans le plus bref délai possibk» à 
sa consolidation. 

Les Congrès, je le sais, Messieurs, ii*ottt pas à trai dire 
de mission pratique. Ils ressemblent à la science, qu'ils re- 
présentent. Mats si la ^science n'agit pas par eUe-même, elle 
prépare , provoque et entraîne Faction. L'archéologie dé- 
couvre les monuments antiques, nous disait Son Éminence 
en ouvrant cette session; et les Congrès, ajoutait M. de 
Caumont, les préservent de la ruine. 

Il y a quelques années , Messieurs , la cathédrale de Laon 
menaçait ruine aiâri. Des efforts avaient été tentés, des dé- 
marches faites, des instances fréquemment réitérées. Rien 
n'aboutissait Vint le vœu du Congrès ténu dans cette ville ^ 
et presque immédiatement la cathédrale de Laon fut sauvée 
et consolidée pour des siècles. 

MouzoR est dans des conditions parfaitement semblables. 
Se poarrail^l que cette magnifique église , ua 4es trente 
premiers msamaents de France, qoi prend place immédia- 
tement aprèi les grandes cathédrales, le premier et l'unique 
du grand stfte ésm le département des Ardeitfies , la seule 
de ses antiques gtetresqui reste à l'une de nos plus vieilles 
cités de la Gaule et de la France do moyen-âge, se pourrait-il 
que l'abbatiale de Mouzon s'écroulât, accablée non pas sous 
le poids de tant de nobles souvenirs qu'elle sait dignement 
porter, mais sons Thidififérence et riraputssance ? Non*; êh ce 
temps de justes, notubrcuses et intelligentes rèsbnratifhis. 
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votre vœu ten eotmiln, et l'église de Homou sera ciKisolir- 
die, tera uuvée, pour enseigner ît l'avoir les hanles leçons 
de 11 foi et du génie des temps passés, et apprendre aussi 
aux générations futures de quelle sollicilude les savants du 
XI\*. siècle eaUMircBt nos gloires religieuses et nationales. 

A la BtiîlG de cet iotéressast mémoire , il est décidé que le 
Congrès émettra un Tœu fortement motivé. I4. Ileimbeaa, 
jeune archilecte de grande espérance et d'une capacité recon- 
noe, est chai^ de le formuler. 

ExiiU't-U det églùes rondes data le diocète de Reims? 



H, Loriqnet dit qu'on ne conoail , dans l'étendue du dio- 
cèse de Reims, aucune église de forme ronde, ï moins qu'on 
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Dé range dans cette catégorie une église de Reims qai a dis- 
para et qui s'appelait St.-Pierre-la-Rotonde. 

M. Toumear signale l'église d'Asfeld, mais d'un cacbet et 
d'une facture trop récents pour rentrer dans la question ici 
posée* 

M. l'àbbé Poussin cite une maison de Btuon^y qui semble 
aroir quelque chose de ce caractère. Son Éminence ajoute que 
cette maison, qui est aujourd'hui une école, est faite en forme 
de mosquée, et qu'elle avait été exécutée, suivant une tradi* 
tion plus ou moins apocryphe, par un croisé qui n'avait reçu 
sa délivrance qu'en promettant de faire bâtir une mosquée 
dans son pays^ lorsqu'il serait de retour dans sa patrie. 

Ai. Bordeaux rend compte de l'excursioa faîteà St.-TboHias, 
nouvelle paroisse de Reims , récemment bâtie «a style, du 
XlIP. siècle. Dans une spirituelle causerie, il stigmatise avec 
une verve caustique le défaut d'orientation dans nos églises 
contemporaines et il en montre les nombreiix inconvénients. 
En rendant hommage aux progrès accomplis depuis quinze 
ans dans l'imitation du style gothique , M. Bordeaux fait voir 
totrt ce que St. -Thomas aurait gagné à être orienté. H ex- 
prime aussi la crainte que, dans la sculpture des chapiteaux» 
on n'ait exagéré la |finesse et la délicatesse du travail Ces 
fleurs de convolvulus groupées en corbeilles forment des 
chapiteaux charmants , mais qui paraissent d'une fragilité 
extrême. Les corolles semblent si minces , elles sont placées 
sur des pédoncules si déliés, au milieu de feuillages' si pro- 
fondément fouillés, que l'esprit n'est pas tranquille sur 
l'avenir de ces découpures trop téméraires. L'œil, pour être 
satisfait , a besoin de rencontrer la force qui doit toujours 
être le caractère des œuvres de pierre , de sentir la promesse 
d'avenir et de durée qui donne l'apparence monumentale. 
Â St -Thomas, on tremble de voir ces découpures si légères 
se briser au premier choc, au premier nettoyage. Nossculp- 
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te^rs. cQQleoqporains abusent de ces toors 4e force qui appar^ 
tienneot pins à l'iodastrie q«*à l'art sérieux» et qui téfli^gp^t 
p|ul&( de la bopté de qqs açiors et de reicellençe de nos 
putUs« que du talent et du goût de Touvrier. C^ite ioittan 
tion si parbîte de la nature doit être laissée à la galuQO^ 
plj^e ; ellç ^t du abus dans Tarcbitecture r? ligieuae : elle 
fmt trop le réalisme , le naturalisme qui \oniv mal ^ Varcbi^ 
teçtm'e chrétienne. Quoi qu'il eu soit de cette ofaservatton 
purcimeut de détail, l'église neuve de St. -Thomas p'en oOcç 
pas moiçs un ensemble très-satisfeisant» et ce mQnumfQt t^t 
(lonneur à ceux qui en ont conçu la pensée et ai|x artistes qui 
l'ont exécuté. 

M. l'abbé P«K|iiet répond à la vingt-deuxième question : 
Air ifUéUes péripénet passe l'art de l* orfèvrerie , depuis 
la cffm/wiêedes Francs jusqvf au XV t. siècle f 

JiiJIOiME »E ai« L'ABBÉ PO^ET. 

(.'orfèvrerie, Messieurs, passe ^ bon droit pour un des arts 
industriels les plus anciens et des plus florissants dan$ l'anti- 
quité. Malgré les pertes énormes que la misère des temps, 
l'ipcurie et le vandalisme des hommes ont fait éprouver à 
ces objets précieux, il nous en reste encore assez pour jus- 
tifier » sQus ce rapport , les témoignages de l'histoire et nous 
donner uoe grande idée de la perfection artistique à laquelle 
étaient parvenues nos civilisations éteintes» 

Toutefois» pour nous renfermer dans les sages limites fixées 
par le programme du Congrès, nous ne dirons rien de l'or- 
fèvrerie grecque et romaine, recommandables pourtant p^r 
tant de çbefs-d'œuvre admirables. Nous bornerons nos ap- 
préciations au seul moyen-ige , c'est à-dire \ cette époque 
qui s'étend du V*. au XVP. siècle, époque doublement 
française pour nous puisqu'elle est signalée par la conquête 
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el It coi)veniion de Clovis, et par un art pMremeiU national 
ctt exéçQté par des artiste^ de notre pays. 

Ub fajtà constater, Messieurs, Tait qui, pour n*avpir pas été 
e^tièremept tpéconnupar les écrivains, a été cependant souvent 
négligé, c'est que, lors de la conquête de nos riches contrées 
par Içs Francs, les arts de lui^eet surtout l'orfèvrerie avaient 
une splendide représentation daii^ nos Gaules et étaient l'objet 
d'uD commerce et d'une exportation étrangère incessants ; 
et l'on peut dire que l'orfèvrerie gauloise, toute grossière 
qu'elle avait pu être d'abord, puisqu'elle manquait de tradi- 
tjqp et de modèle, n'en produisait pas moins une multitude 
d'objets destinés à des emplois usuels, faits avec une élégance 
et ui)e délicate^ dont ne rougirait pas la joaillerie antique. 

Mais quand ces provinces, à la suite du l'invasion romaine, 
furent entrées dans la régularité du mouvement européen, 
guidées par d'excellents artistes , elles durent faire des pro- 
grès remarquables et donner à leurs compositions un type per- 
fectionné et le sentiment de la forme. Ajoutez que le triomphe 
^e la religion chrétienne imprima un nouvel essor à cet art 
appelé à enfanter des choses si suaves et si |>oéliques. 

t L'orfèvrerie religieuse devait prendre, en eiïet, des dé- 

• vcloppements considérables avec le christianisme, dont le 
f culte majestueux frappait tous les yeux et exigeait dans ses 
« splendides cérémonies une foule d'objets précieux. La re- 
c( ligion avait eu ses douleurs, ses martyi*s, ses persécutions ; 
t mais quand le souffle de la foi eut renversé les idoles et 
« leurs temples, les églises et les couvents s'élevèrent de tous 
« côtés. Dès lors la religion déploya des magnificences incon- 
<i nues à l'idolâtrie. C'est de cette époque qu'il faut dater 

• les progrès et l'extension de l'orfèvrerie religieuse, surtout 
« dans les Gaules ; et l'on peut dire qu'au V^ siècle, lo rsdc 
« l'invasion des Barbares, elle jouissait encore d'une rèpu- 
« tatiun universelle. On est autorisé à croire que les trois 
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« cents bassins d*or que le roi des Yisigoths, Ataphe, offrit 
« à sa fiancée, Placide, fille d'Honorias, et le Mùsortum ou 
« plat d'or enrichi do pierreries que le général romain Aétius 
« donna à Tborismond, roi des Yisigoths, sortaient des ate- 
c tiers de Limoges, cette cité-mère des orfèvres, et ï hqnelle 
« on doit la plupart des grands ouvrages d*or qui , pendant 
« deux ou trois siècles, excitèrent la surprise et l'admiration 
« des contemporains » ; et à laquelle il suffirait pour sa gloire 
d'avoir créé un artiste comme saint Eloi, dont la réputation et 
la probité artistique égalèrent le zèle et la sainteté épiscopale. 
L'invasion des Francs, peuple encore idolâtre, mais sus- 
cité de Dieu pour remplir une glorieuse mission, ne semble 
pas avoir arrêté ce mouvement de l'orfèvrerie religieuse; on, 
s'il l'arrêta, ce ne fut que momentanément. La Gaule, vaincue 
mais non bumiliée par ces nouveaux conquérants, n'en avait 
pas moins conservé les habitudes de luxe de la civilisation 
romaine, et Ton voit que^ grâce à l'influence des évêques et 
à la dévotion des chefs barbares, les églises furent richement 
ornées. « Dès cette époque les prélats, les princes de l'Église 
(( portaient une crosse, une mître et un anneau en or, à 
« cabochons en pierres de couleur. Les ossements des Saints 
« reposaient dans des capses ou reliquaires d'or et d'argent, 
« garnies de pierres précieuses. Les vases de l'autel étaient 
« en or et en argent massif. » Permettez-moi de vous rap- 
peler ici un trait qui intéresse l'orfèvrerie et Thistoire de la 
cité de Reims : l'enlèvement d'un vase pillé dans une de ses 
églises. Ce vase était d'une grandeur et d'une beauté éton- 
nantes, dit Grégoire de Tours. L'évêque de cette église envoya 
vers Clovis des messagers pour lui demander que, s'il ne pou- 
vait obtenir de recouvrer les autres vases, on lui rendit au 
moins celui-là. Le roi, ayant entendu ces paroles, dit au mes- 
sager : Suis-moi jusqu'à Soissons, parce que c'est là qu'on 
partagera tout le butin, et lorsque le sort m'aura donné ce 
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vase; je ferai ce qoe demande le Pontife. Étanl arrhes k 
Soîssons , on mit an mffien de la place tout le batrà , et lé 
roi dit : Braves guerriers, je vous prie de ▼ouibir bieii 
in'accorder, outre ma part, ce vase que voici. Les plus sages 
répondirent aux paroles du rôi : Glorieux roi , tout ce que 
nous voyons est à toi, nous-mêmes nous sommes soumis à 
« ton pouvoir ; fais donc ce qui te plaît ; car personne ne penC 
résister à ta puissance! A ces mots un guerrier présomp-< 
tuenx, jaloux et emporté , éleva sa francisque et en frappa le 
vase, en s'écriant : Tu ne recevras de tout cecr rien que ce 
que te donnera vraiment le sort. Â ce langage, tons restèrent 
stupéfaits. Le roi cacha le ressentiment de cet outrage sous 
un air de patience. Il rendit au messager de Févêque le vase 
qui lui était échu, gardant au fond du cœur une secrète 
colère. Un an s'étant écoulé, Clovis ordonna à tons ses 
gtierriers de venir au Chanip-de-Mars, revêtus de leurs 
armes, pobr voir si elles étaient brillantes et en bon état. 
Tandis qu'il examinait tons ses soldats en passant devant eux^ 
il arriva auprès de celui qui avait frappé le vase et lui dit : 
Personne n*à d'armes aussi mal tenues que les tiennes, bar 
ni ta lance, ni ton épée, ni ta hache ne sont en bon état; et 
lui arrachant sa hache il la jeta à terre. Le soldat s*éiant 
baissé un peu pour la ramasser, le roi levant sa francisque 
la lui abattit sur la tête en lui disant : Voilà ce que tu as fiail 
au vase de Soissons. Celui-ci mort, il ordonna aux autres de 
se retirer. Cette action inspira pour lui une grande crainte. 
Nous ne conservons que quelques pièces d'orfèvrerie du 
V*. siècle, les ornements trouvés dans le tombeau deChilpéric 
à Tournai, une épée, quelques fibules et agrafes de manteau; 
un vase d'or à an^e avec son plateau, découvert en 1846 li 
Gourdon, près de Châions-sur-Saône. La coupe est support 
tée par un pied conique cannelé par le bas et orné , dans sa 
partie supérieure , d'une ceinture de six -cœurs , les uns de 
grenat, les autres de turquoises, divisées en groupes par un fil 
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gravide» L'anif do me est formé c|*ane têle d*oiaeaii avec 
de» yew de grenat. La bordure in plateau esl une plale^ 
tuuide loaaogée en grenat et eu pierres fines (1 \ 

Il eat à regretter que noua n'ayons plus ces patèo^ et ces 
calices que saint Rémi, dans son testament, dit avoir été faits. 
I Taide d'un vase d'argent de trente livres et d'un autre 4q 
dÎK^Juiit livres^ Malheureusement nous ne possédons pas iiOQ 
plus oatte sorte do calice ou ciboire, orné de bas-relieb « sur 
leqfiel on devait graver l'inscription qu'il avait fait mettre 
a^r mi calice de l'église de Laoïi, lequel devait être fait avec 
«B yase d*Qr de dix livres que Clovis lui avait donné. 

Les pièces d'orfèvrerie, dit H. Labarte, avaient des sort- 
faces polies , plus ou moins ornées de pierres de couleur » 
diai|;ées de saphirs, d'éraeraudes, de rubis, d'autres pierres 
fines-cabochons. Ces pierres fines sont rapportées sur un 
fond d'émail semi- translucide , vert-émeraude , enrichi de 
fleurs de diverses couleurs dont les tiges et les détails sont 
rendus par de minces filets d'or, disposés d'après le procédé 
di| cloisonnage mobile. 

Pendant les VI*. et VII*. siècles, la France continue à pra- 
tiq«]er avec succès l'art de l'orfèvrerie, qui trouve dam^ 
fligius son représentant le plus habile et le plus distingué. 
J^Uù^ né en Limousin et élève d'Abbon, dont il surpasse 
bientôt la capacité, car il avait un grand génie pour toutes 
choses, dit son biographe saint Ouen, fut mandé à la cour de 
Glotaif^ II, qui voulait faire exécuter un fauteuil d'or, d'autres 
dirent une selle, iW/a, incrustée de pierres précieuses ; et ne 
trouvait personne pour entreprendre cet ouvrage ni l'exé^ 
enter comme il l'avait conçu. Eloi se chargea du travail, et 
avec l'or qu*il avait reçu il fabriqua deux fauteuils au lieu 
d'un qui lui était commandé, sans soustraire, dit le chronir 

(1) Cesebjelioot élé figarés dans le BulUtim moBumeuttd et éwi» 
yàkMUUrf fPçTtlUohgii de H. de CaumoaL 
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fiewr, «I ti9 (enl gr^in dt for f«i lui était e«MM, m mim* 
fmm c»h rexemiil^ des autres ouvriers ^i se reî^llaM 90c 
\m iMTcdles qti'empor^ h lime roogcmie eu la flwMae 46** 
voraate du fourneaii, » 

Digiabert qui parlag^ griee à saint Bioi, une ré|)|it|rtifai 
papublre, parril avoir hérité de TaOï^tioii et de^ la cooiancu 
q«e Clotaire avait pour loi. Eloi fit pour ce priafi^ D9 V99A 
nombra de vises d'oTt enricbis de pierran préci^veess )l 
laisaB quantité d'ouvrages » de croii , dç calice» el de 
ehiases surtout. Il crée dans le monastère de Soligoac » e« 
Umoosiii» un atelier d*oifèvrerie oîk ou eiéeuta pour les 
églises une foule de beauit ouvrs^jc» d'or et d'argeui, omés 
d'émaux et de pierres de couleur; et uu mouastère k Paria» 
de trois cents religieuses, établies daus sa maisQU de la Gil^ 
occupées de l'orf^vreriQ en tissu ou de la broderie des éteins 
destinées aux usages et aux babils ecdésiasliques, 

« Il At de la basilique de St. -Denis le plus bel ocnemfnt 
« des Gaules. 

« Dagoberty dont il était k la fois le conseiller» le miiMstre 
« et le monétaire, fréquentait assidûment son atelier» La 
« chanson populaire dans laquelle ce prince et s^int Eloi soiu 
« mis en scène avec la naïve gaieté du bon vieux temps, eart 
« comme une réminiscence impérissable des rapports fagfti-- 
« liera du roi et de l'orfèvre, que le peuple de Paris avait vus 
« trop souvent ensemble pour les séparer un moment dans 
« ses souvenirs, même après vingt générations. » 

Assis sur la chaire épiscopale de Noyoïi , il n'en poursuivit 
pas moins le cours de ses nobles occupatioD& Dans la vtie 
d'inspirer son goût à son clergé, il fonda une iu)UYelle école 
dans. une abbaye de sa ville, « Saint Eloi mourut avec U ré* 
« putation d'un talent plein d'élégance et de délicatesse ; il 
i excellait surtout dans l'incrustation des émaux et l'enchte*- 
^ sèment des pierres de couleur. Ces ceovresj paraissaient 
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t très^opérienres à ce qu'on a?ait fuit atant Idî, et on ctonte 
ir tidêmé n, dans les siècles soivaiHs, on est par?eno sinon à 
e le sniftasser, da moins à l'égaler. Il a du moins le mérite 
c et la gloire d'avoir préparé le grand siècle de Cbarlemagne. » 
Ainsi l'art de l'orfèvrerie^ pendant l'époque mérovingienne, 
n*mnk pas - trop d^néré : elle s'était montrée bien supé|i 
rieoré h l'architecture et à la statuaire, dont elle est cepen* 
éàni sflEffir, et elle allait les détrôner sous Charlemagne. 

YUl\ et IX^ siècles. — Le siède de Charlemagne, qui fut 
celui de toutes les magnificences, fut donc splendidement 
préparé. par Técole de saint Eloi. L'orfèvrerie, on peut le dire 
faaotement, prit nne grande part à ce règne si brillant. Jamm 
on n'exécuta plus d'oeuvres religieuses. LesCarlovingiens de- 
¥aient beaucoup à la religion et aux évèqoes, et ils se mon- 
trant reconnaissants envers l'Église. Puis, au milien de ces 
populations encore farouches et que le doigt de Dien avait tou- 
chées, il restait beaucoup de choses à faire pour établir cette 
civilisation que le génie puissant de Charlemagne s'efforçait 
de ressusciter dans son vaste empire. Au milieu de ses exploits 
militaires, il ne négligea pas la culture des arts. Ses largesses 
et ses dons encouragèrent l'orfèvrerie et lui fit produire une 
foulé de chefs-d'œuvre : calices, croix, lampes, couronnes en 
or. On est ébloui de cette merveilleuse quantité de balda- 
quins, d'autels, de fonts baptismaux, de pupitres, de bassins, 
de patènes, de chandeliers, de vases, de reliquaires en or on 
en argent, en vermeil et en cuivre doré qu'on entassait alors 
à l'envi dans les trésors de TÉglise. La fabrication de l'orfè- 
vrerie, ne craignons pas de le dire, était au plus haut degré 
de splendeur. 

Malheureusement, la plupart de ces chefs-d'œuvre exécu- 
tés en France ont disparu. Ainsi Flodoard , dans sa Chro- 
nique, nous dit que la grande aoix de l'église de Reims, 
qui était dorée et enrichie de pierreries, fut dérobée en9ûl. 
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Les tables d'or et d'argent sur lesquelles étaieot tracés. le 
plan de Constantinople , la ¥ue de Roiue , tes trois zooes (]^ui 
renfermaient la description de Tunivers , ne purent trouver 
grâce. A peine s'il nous reste du grand empereur les débris 
de son diadème^ composé de huit plaques d'or, renfermant 
des figures émaiUées ; Tépée, dont le fourreau est enrichi 
d'une suite de losanges encadrant divers ornements en émai^ 
et en outre un aigle aux ailes éployées. 

Le I\^ siècle offre encore de magnifiques productions ; la 
France avait conservé les traditions de saint Eioi. Outre les 
couvertures de livres décorées de plaques d'ivoire entourées 
de cabochons ovales^ enchâssées d'argent ou encadrées dai\8 
un réseau de filigranes , rehaussées de pierres fines, on voit 
les évêques se faire remarquer par leur amour pour les arts^ 
donner à leurs églises des tablçs d'autel en argent, des chan- 
deliers historiés, des couronnes chargées de statuettes, des 
V9ses d'or et d'argent C'est comme nue sorte d'émulation 
chez les princes comme chez les évéques, pour accroître les 
trésors de l'Église. L'évéque de Reims, Hincmar» fit exécuter 
une châsse splendide pour renfermer le corps de saint Reim ; 
elle était revêtue de lames d'argent ; les statues des douze 
évêques ses prédécesseurs en ornaient le contour» Ce prélat, 
k l'occasion de la translation des reliques de saint Rémi dans 
la crypte de la nouvelle église, ajouta à ses premières lar- 
gesses un évangéliaire, remarquable par sa couverture enri- 
chie de pierres précieuses, une croix d'or et de riches orne- 
ments. 

Les pièces d'orfèvrerie du IX^ siècle sont rares. A en juger 
par le peu qui nous reste, on serait porté à croire que l'amon- 
ceUemeat de pierres précieuses était le cachet particulier de 
celte ancienne bijouierie« et que la pureté des formes y était 
sauvent sacri^e à la magnificence. ^ 

X*. siècle. ^ On a dit et répété sur tous les tons, depuis 
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Ôrdéric VM et Gbbèr, qUe h X\ «lèclfe fol potlr f'Oceidêài 
tita âge de fel*, « A mesarè que )es ténèbres ^^épaississenl, 
% h pr<»périté dé t'ôrfétrerfe dimtude, faf t tbmbe en déca- 
« dence, La niain-d*œaTre déiient lourde et grossière, les 
a tjpps ii*oiit plus ni grandeur ni élégance. Les artistes man* 
c ijdebt éi n*om pas !ioaci de bien faire. On ne fond bientAi 
4 pins ni ùt ni argent ; on martelle encore quelques mincesî 
c plaques de métal ; les orfêvres ne seront plus bientôt qUé 
« des chaudronniers, des merciers, des fourbisseurs ; le 
■ monde occidental retombe dans l^tat sauvage dont le gé- 
• nie difiliimeur de Gharlemagne rav^lt tiré. Le monde, 
V d'ailleurs, frappé d*épouYante, atteàd sa fin, que Tan mil 
« promet d'aûiener airec lui sous les auspices de rAntéchrist 
Hi et ^à uiflleu des signes précurseurs qui apparaissent àé 
tt toute part sur la terre et dans le ciel. > 

Nffîis he partageons pas tout-à^fah cette manière de toir, «I 
nous ne troyons pas que la barbarie kit été si profonde, ni 
les erÉhités si générales qu'on veut bien le dine. Quoi qu'il 
en èoit, de grande travaux d*oriëtrrerie religieuse sont entre» 
fris ; les artistes semblent poursuivre leurs centres, dui^anl 
cette fatale époque, comme s'ils devaient être à Pabri deà 
toenateik Tandis que les antres arts étaient è peu près abaril'- 
Amnés, on ftbriquait des autels d*or tout couverts de 
bas-retteft avec éttiaîllnre en pierres précieuses. Les év§q[u^ 
d'Autéfre et éé Sens, ainsi que leurs collègues, avaient donné 
tm bel ekemplè, et 41 ne fut pas pehlu. 

XI*. sièf le. — Le Xl^ siècle passe généralement pont* one^ 
épe^M de renonveHement. « Les p^kièipes de Tart antique 
é tombent dsns un <:omplet otfbli ; Torfévrerie iiiiittt ^heûà 
« fiMlitteeturei qui «enl des aspirations inct>nHulBs ift tend 
• I se Cpayer une nonvelie voie. On ti^ve , en eiel , da«s 
« Torfévrerie du Xl\ siècle» comme dans tes monitniteiitt ées 
» antres àrts^ une certaine inflbe^e byzantine qm ne doit 
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« ^s étenner. C'était alors de Codstantinople qve pMfaiefit 
• des troupes d'artistes pour tontes les contrées de TBih 
t r6]to. Les relations commerciales, politiques, onvertes I la 
« snite des Croisades, devaient favoriser cette importafièa 
« d'artistes et de leurs œuvres. » 

Cette influence , cependant , n'est pas aussi mauifesle ett 
France qu*en Italie et en Allemagne. Le roi Robert, voukiM 
faire des châsses en or et en ai^nt, rehaussées de (NerrerieSt 
poàr diverses élises, empbie un artiste français. 

La France a conservé peu de choses de cette orfèvrerie 
tiaiionale : c'est à peine s'il nous est resté un couvercle de 
boite en or et la couverture de quelques évangéliaires, pré- 
cieux spécimens d'un art perdu» Ces objets sont, toutefoia, 
d'une grande richesse ; les sujets sont exécutés au repoussé 
dur une fenlUe d'or encadrée dans de larges bordures, char- 
gées de ferres fine^cabochons et d'émaux qui se détachent 
sur un fond en filigrane; aux angles, dek phques carré<is renfer- 
ment \^ symboles des évangélistes, figurés en émail-cioisonilé. 
Les plaques d'ivoire, sculptées en reHef, sont encadrées dans 
une riche bordure d'or, composée de deux bandes chargées 
de pieites fines et de perles, entre lesquelles sent composées 
dtA plaques d'émail, sorties sur la couverture comme tes 
pleri^ fines. 

XIP. siècle. — Le mouvement donné au Xt*. siècle i^ fiiit 
que s'atcrollre dans le XII*. a Les vases sacrft d'or et d'ar- 
« gent, les chàisses devenues de plus en plus ndIfestHilrësk cause 
« de la grande quantité ùé reliques qu'appèrtaieM les trof- 
<( ^, les devant-d'autels , les màg^iftqnes cou^ertutîBs des 
« Livres si^ts, tous les instruments du culte se ttiMplièrettt 
« ï rinfiitt. AiMSsi l'art semhle-t-ît faire de nou^FCîauk phigrès 
c et oublier comptèiement les principes de la vieille éeoliSt » 

On voti, d'après le moine Théophile, que l'on savait graver 
lèH métaux au burin, exécuter an repoussé des bas-reHefe et 
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des figures, les ciseler ensuite; on composait les nieiies, 
nigellum^ dont on remplissait les entailles de fines gravures 
|K>or fabriquer ces charmants émaux cloisonnés à dessin d'or, 
qui devaient alterner avec les pierres fines et les perles dans la 
décoration des vases sacrés. On modelait en cire, pour [es jeter 
ensuite en fonte, les figures de ronde-bosse destinées à la 
décoration des pièces , ainsi que Mes anses sous forme de 
dragons, d'oiseaux ou de feuillages qui devaient s'adapter à 
CCS riches objets- Déjà ou estampait l'argent et le cuivre ; on 
.faisait des ouvrages de découpure. 

La France n'a conservé que peu de pièces de cette brillante 
orfèvrerie, dans lesquelles on mettait souvent en œuvre les 
pierres antiques. Quand les émaux devaient entrer dans l'or- 
nementation d'une pièce d'orfèvrerie et alterner avec les 
.pierres fines, ils étaient préparés dans de petites proportions 
et fixés dans un chaton comme les pierres. C'est ce qu'on peut 
vw sur le beau calice d'or dont le gouvernement vient de 
gratifier le trésor de Reims. Ce calice, en or pur, relevé 
.d'émauX) de filigranes et de pierres précieuses, est un des plus 
riches modèles d'orfèvrerie qu'on puisse offrir dans ce genre. 
Quoique la forme en soit large et courte* il a para si pré- 
cieux aux hommes du XII". ou XIIP. siècle qu'ils y firent 
graver sur le pied un anathème contre celui qui aurait la 
coupable tentation de le ravir ou au moins de le vendre. 

Outre son précieux calice,Reimsnous offre encore une pièce 
d'orfèvrerie intéressante: c'est son reliquaire, dont l'arçhe- 
vôque Samson aurait fait don à la cathédrale. Ce reliquaire 
affecte la forme d'un petit monument de l'époque de transi- 
. lion ; sur la tige qui le supporte se trouve un noeud où l'on 
voit un homme luttant contre un lion. C'est peut être là ce 
qui lui a vahi la dénomination de Reliquaire de Samêon ; ou 
est-ce une espèce de pièce parlante à l'endroit de l'arche- 
vêque qui portait ce nom? Toutes les conjectures sont.per- 
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mises. Quoi qui! en soft, ce reliquaire est orné de dMins 
émaill^ sur un fond bleo ; au sommet sont trois améthystes. 
Des rii^t-cinq pierres précieuses qui le décoraient autrefois, 
il ne reste plus aujourd'hui que huit rubis et huit émeraudes ; 
les neuf autres chatons sont ?ides. La frise de ce reliqudre 
est ornée de figures d'animaux faites au repoussé ; ces figures 
ne manquent ni de grâce ni de délicatesse. 

A cette grande époque où rorfé?rerie montre un goût noUe 
et sévère, les calices ont généralement de larges coupes éva- 
sées, portées sur un pied circulaire dont le diamètre est 
Quelquefois plus grand que celui de la coupe ; les crosses, 
en i?oîre, en or, en vermeil, en bronse émaillé, sont enri- 
chies d'ornements en haut-relief et se terminent souvent par 
une large kMk ; les châsses, dans la forme d'un sarcophage 
à couvercle prismatique, revêtent une ornementation en 
ivoire, en émâ^l , en métal, gravée au repoussé. Le» couver- 
tores des Livres saints sont ornées de pierres et d'teaux. Là, 
des Sillons de pierres fines et d'émaux forment une bordure 
qui sert d'encadrement. Les encensmrs, de forme spbéroidale, 
sont surmontés d'édifices» de figures en ronde* bosse. Le moàd 
de décoration des vases sacrés comptait priocipalenieBt en 
pierres fines et en perles, alternant avec des émaux cfoIsMMiés 
et se détachant sur un fond de filigrane d'or. Les émaux ont 
toujours été d'un grand usage dans l'orfèvrerie, depuis le 
commencement du moyen-âge jusque vers le mlHen éa 
XIII*. sîècte. 

XIII*. riècle.— L'antique simpKcité du XIIK siècie n'ai* 
téra pas la richesse de l'orfèvrerie : on peut dire qu^ sur- 
passa en magnificence tout ce qui avait été fait dans ks 
siècles précédents. Il est à remarquer cependant que Torfé- 
vrerie, tout en s'écartant peu des 'formes générales du style 
sévère et religieux des deax siècles précédents, dot néan*- 

moinsen subir les influences architecturales. Ainsi les châsses, 

10 






i|6 GONQiJbS AItCHtoU)GIQUB DB FRANGE. 

d^irîwpeiK i$ petîM églises d'or e( d'argent, L'qrfévre se fit 

Téonle d^ l'architecte: il s'empara des fondes ^légaqtes et 

4w çiw i^açiea^ ofsements du style ogival. Sous ses maios 

bubilfs ^t patîeptes» la ciselure, le jaoqlage, le r<^poiissé rem* 

|l»cir«ii| la scplptur^; les peiolor^ par iacrpstatioo d'éioail 

rivalisèrent avec la peiatare nMirale et lesspleodides verrières. 

1^ GKgraoes rendirent avec soccës tontes les délicales^s des 

eiironlea^ntSf des entrelacs, des festons, des crochets et dçs 

arMes do pierref des cathédrales. -~ Les pièces d'orfèvrerie 

ssNIt k4os sobres de pierreries, et les émaux doisonnés corn- 

msnoent à être abandomés : on préfère les ornements rendus 

par la ciselnre et le repoussé ; les nielles et les fines gravures 

M burin sont songent nieUées d'un, émail colorié, 

La FraAoe possède encore quelques-uns de ces spleo4ides 
oiwrages dopi la val^iir de la matière à i^mené la destruction. 
. La fibliss^de saint Taurin d'J^vreox, conservée à Évrei» ; celle 
As sainte €alamie , à l'abbaye de Msmac , en Auvergne * sont 
de ce nein^NTo; ce sont de petites églises d'or et d'argem avec 
leurs pories M leurs traétros ogivales, leurs clacbetons aigus. 
On pourrait, voir aussi dans le trésor de la cutbédrale plu- 
fliesrs ^kj^ qui- fl9taoAt^t à cette dale; das reliquaires, 
me crois bssuiRtihe provenant 4s SL-iean«4es-yignes de 
Soissans; émt ostensoirs provenaoit 4' une commune des 
ArdsMfiS» MoisiF. prts de Carignj|u« L.*U9 de ces ostensoirs a 
la forme d'un clocher à cinq faces. Ce clocher, ep ciiivre 
40ré, repnsçsiur une petite gâterie à jouri, soutenue (mu* deux 
oontreA^rts ^ Iroîs étages et orikés de clocbetons et d'ogives ; 
lu ligi) £St ùtéfi^ si^ ui^ pied à six pans et en farine de tore. 
Cel objet» ainsi qup |a croix couverte de bandes de cuivre 
^bsrgéos dft filigranes d*or« d'un travail très-rçmarquaWfiu Çt 
orné* d^ pierres bM^s sur le cercle de la croix, semble at- 
tester <|tt*à oeue époque les matières, d'or et d'argent ^taut 
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d'oa prix trop élevé p^wr pMif^k tofiM à t*«apre««nMC 
géaéral ei aux uMitoeat MîficM^a'iMi iteail ptdosi sir h 
surface de la Franœ» w eus rooMira à 4e8 gninirea è Alete, 
à des iaerustaiioBs dfémiil» ^ é maa ié P l à pea deÉMs aa 
cuivre ua édat aierveilleax et très-^NPepra I jehatiDiif les 
iaffruaieato du ealte ei priacipahnwat !•§ e hiim» qat ae 
maltipliaîeBt daas les égtîMa paar raafMNMer te ea fle a wBto 
véeéréa dca saialk 

XIV. siècle.-^ «À« XI V«. aiiele, fart a*eil plaaaHhni- 

« veuenl reUgieux ; il vort da eMlra paar se répaadra daaa 

c le oionde^ et cela avec uae léUe pradigaUlé que dee Ma 

« restrictives païui^Bt iadiapensaUeSb Mais toaM cii pîèeea 

, « luuieuses qui cbargeaieat ks laUes al les dw a w ar fl des 

^« grands ont disparu. Quant à yorftvrerie reBgieaoe» elle 

• continue sa missioa ; elle fatMÎqae tovfpNirsi avec de» aw- 

<( dificatians cependant dent il but lai teair cnaiplt, des 

<( vases sacréi^ en or, rehaussés d'émaai et de pieftea. Aaaa ; 

« des croix d'une grande richesse, dies crosses ea veraMil, 

« chaînées de perles et de pierrerina» aiec des fifnres ea 

« ronde-bosse au cenue du crosseroa ^ dea barques» deat le 

a couvercle se.teruiioe en façon de mitre.; des ariasels, deat 

n les ais d*ai|;ent portent des jiaagies i6rteiBea;t gepnassési;; 

» des clochettes d'or, gravies en creax ou d4coapée»à jaaa. 

■ Tout tend à devenir éJauçé, %nr. Les coapes dep caMaas 

« prennent la ferme senii-ovoide et les pîfd» sedtenapoal ea 

« contrelobes. I^s châsses à figure d'église soal r^i^ées 

.(( pour les cathédrales; on préfère, pour 4cs rhapillrf efck^ 

c oratoires , des stalueUes d'or et d*ai|(eiit portaat 4es lar 

« iiqnes. Quelquefois ces statuettes i^poseat sur ua piédestal 

« dont les coiapartioients. renferment des scèaas de la.vte 4e 

a Notre-Seigneur, de la Sainte-Vieiye, fiqeaiçatgravéeaaar 

(( le métal el se détachant sur un tmd d'épaail Ueuiemir 

(( iransiucide. Les reliquaires en or ou en cuivre offrent 



m- MMB wmmeUi om espice de portiqoe ogival décoré de 
« wkkm qm abritent des figurines 'énaiSées. Des robis , des 
4c.sa^m et des peries «emés à griUe sont répartis sar 
« tsttle réiendne d« raottuoMnt. On constate dans Texécu- 
«. tien de ees Ignrss de la nafvelé dans l'expression, de la 
« eeireeiien dans le dessin, enlln one perfection d'exécotion 
« i|«n ne laisse presqne rien k désirer. Ajootons que les gra- 
(t vores niellées, qui se détachent sar des fonds fleurdelisés « 
« aoeasent beaucoup de finesse et de légèreté dans le burin. » 

La eatMdraie possède encore on morceau précieux d'orfè- 
vrerie dv XiV*. sièele : c'est le reliquaire de saint Pierre et 
'de saiiM FanI, représentant un monument d'architecture. 
Sur le sede qui le porte se trouve une botte dont lè cou- 
vercle est emé de huit figures gravées, entr'autres celles de 
saint lierre) de saint Paul et de saint Louk Aux extrémités 
4!es angles du reliquaire existaient autrefois des statuettes en 
branfee doré ; fl ne reste plus que celle de saint Pierre, dont 
le style gracieux et bien proportionné bit regretter la perte 
des ami^s. Une tourelle, portée sur une triple cdonnade» 
s'élance a»x angles du tofiret et accompagne une façade trian- 
griaire, ornée de ciselures et de pierres précieuses; ces deux 
façades sont Féonies par une galerie ogivale à jour, dont la 
erêle est enrichie de boules de cristal. Le coffret carré, tout 
ciselé, qui est placé au-dessus .du sodé représente cxactemeiit 
le lembiMMi de safait Pierre et de saint Patil , à Rome. 

XV*. siècle. «^Nons touchons à des temps malheureux 
ponr la France et pour les arts qu'elle cultive avec une si 
lonable persévérance. La guerre avec les Anglais et lés 
dissenslonB intestmes qui agitèrent si cruellement notre pays» 
an XY*. siède , furent fatales li l'orfèvrerie. Sauf quel- 
qiies belles -pièces faites pour les églises , comme là châsse 
de St*6erttiain«des-Prés, on ne trouve plus dans les inven- 
ttaires du temps hi trace de ces immenses travaux en orfèvre- 



ItYWV 8MMMf k «EMM tM 

^ 4» tihie el^d'éilUB; Les arlf Irth ut ri e h |»MnMMh ioiije 
fiospérar âu nifira dti fMffw» «c Unir m^ nm^ pm m 
Mto le treoiynit A pa i iin t II y • dtonc toute apiAreMe qoé^ 
deoe eesMBps 4e eaitoriié , les pièees d*ei f é tnii fe lie * fti» 
«Mac ^his diM MM pnivkioes , oà ta^ geerfe-eMte et 1*lii¥a^ 
sioD émiÊifsi^ temiiè Tartkte tonte Mherté et fonte «éeoritfc 
Oa coiiipreod doiM^ipi\ni fNiys, qol affeif 1^ peyerdee goeites 
wri n e mce etse» pfropret disKDtief», ne Mt pas fiiTOrMe à la 
MMÎoatioii de roriévrerie. Gharles TI , qa'on lataltt k moMé 
BQ, mourant de froid et de liifn dans one retraite dn Lonf re \ 
Ghark» VU , qui vendak son argenterie ponr solder ses capf^ 
Mines ; Lonis XI , qui ne se perraetlait qne des médailles dé 
plomb ponr orner son diapeao rftpé; €barle8 Wîtl ; qnt né 
rêvait qne conquêtes et padse-temps Hbi^, tons ees rob nVn« 
oonragèrefnt guère f orfivrerie , qui fàt ponr ainsi dire baimfe 
de Fraiiee jnsqu^an règne de fVançois P'. 

Tooteiois, parmr les rares ouvrages exécutés alors, le genre 
getMqne, qni donnnait dans le Xr¥*. siède, se pefpétna pen- 
dant toute la durée du XV'. avec les seules modifications que 
dorent amener natnreHement et les mutations socceMtesque 
-snhit le style de rarchitecturc ogivale, et le perfectionnement 
qnt se fit pen à peu sentir daus tous les arts do deiisin. Aussi 
b magnifique châsse de St. -Germain -des-Prés dont nous avoâs 
pwlé, exécutée en l/iOS^ figure one église dans le stylé ogival 
de cette époque ; des pierres fines, des perles en grand nombre 
entraient dans la composition de ce monument Toutes les 
autres pièces qui ont survécu montrent que le style' gothique 
a été constamment suivi par les. orfèvres jusque, dans les 
premières années du XVI*. siècle. 

Dans la période historique que nous venons de parcourir, 
Torfévr^ie a plusieurs époques, et chacune d'elles est carac- 
térisée par un genre particulier jusqu'au milieu du XIV\ 
siècle ; jusque-là, c'est Tart religieux qui domine : les orfèvres 
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f|i IPBlrlIifliPPlb ^i* è ÊÊKÊMtéÊê -ctÊÊÊÊê^ fliB MM|VillVi^ 

^ «g ipi i Mi é» ciilte, éeaawwttUi tfégliEt. ▲ ta to 4« 
|klV«. «iM«e( te# le Mif««c^ le» oiftwts tel ta ynkmt/àè 
4'4Nr et tfuBMl, eoriclMiMMit é$ lam.^«vnget nrfli «t pré* 
ciwK ta» tiiHW dtasMtaeiiles grtildf» etitanMBi «i ietalMC 
ijiéfriniiptimfinf k ta jadltarta et aaz owwnunlB d» Imml 
,. Qwaiii k i'm kiWartoM^ mim taf^fOM briltanl u $tigt 
jiM[g«'aii X% siècta» cofwervwn ta» fbnM» et les tndUmm a» 
Ijkintti, 4111 M m mediterottl ^|«e clittetkflMit ao JLI\ sièda 
Camit piKsqiie loiiÎQmii kt «Aon* proeééés, ta BnèmeerBe- 
lneBUlliMi» «Mis fil» dévetappée ei fhw licbe* On eene qne 
ta XJI*. si^cta, ceM époque mîqiie 4àm nos tnaatas, amttae 
91^, un ^Hoomeeneot merfeitteaii dpnt ta riebease et tae 
rares q«4lUés mai se perdre et se fixer daas tas sages sples* 
4eim ei tas saisies aspiratioBadu XrUP« A j^nir de eeite 
épecfoe, qtû fut l*apog4e du 4iea« BMfsurige» ta décadeaee 
jfR tiii sentîif, et i'orl^rerta» moins que rarebiieclwe fMur* 
iam , se meurt dans desessata iuffactueuK et iparCota diipio- 

.,. Il y a daos tas arts, Messieurs, 4Mme daas ta m des 
.peuptasn <M i9nNP& d'arrêt, des époques doteureuses, Mota 
.doot les oatious géeéreoses saTent se délivrer par ooe éaeifpe 
secrète et vttata; Il eu moL de notre orféfrerie neti o n ai e 
couioie de nos bataiUoos. Ils savem mourir sur fous tas chautps 
de bataitta, mais ta pays n'est jamata plus fort qu'après* ses 
défaites» parce que de leur sai^, comiue de celui dea uMrtytv, 
renail, un peupta phis nomlireux et aussi vaiUant. 

La séance est levée à 6 heures. 

Le Secpétmre » 

L'abbé POQVET. 
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VIKITE BE L'ittLISE SilNT^ACQUEB, 



PrjbMence de IL Gohih, inipectfar dirUiontuiic de la SocMié. 

Le 26 juillet, ï 7 heures du soir, le Congrb a risM 
régnseSL-Jacqaesde Reims. M. de Honmejoni, dcMrtgueot, 
a été chargé de remplir les ftmctioni de secrétai»e-r3|}porleDr. 

La Tïçade âe SL -Jacques a pour date cmaine 1180. Celle 
date ne s'applique cependani qu'i la partie iaférieure de la 
façade jusqu'au cordon qui correspond i la hauteur du tri- 
Ibrium. — Le Congru a remarqué que les chaplteaot el les 
colonnellcs qui supporleni l'archif olie sont étégammeflt traités. 
Les portes en bois dcsenlrées latérales sont d'une simplicité et 
d'un bon goût qui méritent aussi d'être sigiialés; elles sont 
de la Tin du \1II*. siècle, ainsi que )a partie sopérieare du ' 



poriajl. C^s portes soiit |>ercée8 chMnne de detll guichets 
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accolés, en forme de lancettes trilobées fermées par des 
▼antaux mobiles. 

Au-dessus des portes on voit des niches pratiquées à Tépoque 
de la construction ; elles renferment des statues modernes : 
celle du Christ , qui décore le portail principal, est accompa- 
gnée d*nn nimbe qui fait partie luttante du tympan dans 
leipel il es| taillé. 

Les tympans et les voussures des portes conservent en- 
core des traces, de peintures et d'inscriptions. 

Au-dessus du cordon^ cette façade est percée de trois lan- 
cettes qui éclairent la nef principale ; l'oculus placé plus 
haut est destiné à donner du jour aux combles. Le gable 
principal est flaoqué de deux gables plus petits, qui semblent 
être des adjonctions du XIY*. siècle. 

A notre entrée dans Féglise , nous avons été frappés du 
mauvais effet produit par Torgue d'accompagnement ^ qui, 
occupant la place réservée à Tautd , paraît lui servir de ré- 
table. L'autel , alourdi par la hauteur de ses gradins et la 
largeur de ses appendices latéraux , nuit, à l'effet général Le 
bas de la grande nef et les bas-côtés nous ont paru de 1180. 
La partie haute de la grande nef est du XIV*. siècle, à l'ex- 
ception cependant des deux travées qui touchent au tran- 
sept; elles sont de 1180, comme les bas-côtés. 

En voyant des fenêtres bouchées par des planches dans le 
bas-côté nord, vous vous êtes demandé pourquoi elles n'é- 
taient pas vitrées , et si elles n'avaient pas été refaites par 
pur caprice et pour satisfaire une fantaisie. 

Le transept nord a été reconstruit Vous y avez vu une 
rose gigantesque, et en face, dans le transept sud, il en existe 
encore une dans les proportions que lui assigne sa date; 
pourquoi donc n^avoir pas copié le beau modèle que l'on 
avait sous les yeux ? 

Eu entrant dans la chapelle nord, près du chœur, les mepa- 
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bres da Goqgris , apercevant noa ouverture dans la moniiie» 
ont désiré savoir où conduisait cette porte; <|iieiqiiei-iH)a ae 
sont avancés et ont reconnu que c'était par là qu'on pénétrait 
dans la sacristie. Cette porte en a remplacé me fw» vm» 
a-t-on dit, ne manquait pas d'on certain aap^ umùr 
mentaL £lle 'était élevée sur trois marches; sa.démieiition 
rendit nécessaire l'abaissement du sol de la sacristie. Il s'en- 
suivit aussi la d^rnction d'une partie de la voUe» pour ob». 
tenir troia fenêtres d'égale dimension» 

Cette chapelle a reçu un commencement de déooifttion^ 
Les filraox en grisailles, imitant le XII'. ou le XUW siècle* 
nous ont paru assez médiocres, Lf s vitraox qni éclairent le 
fmi de i'abside peuvent être rangea dana la même cMégone 
que lea précédente » quoiqu'on les attribue anx prenien 
artistes en ce genre ; gardons^noua bien de les ponlondrie 
avec les beaux modèles des fenêtres supérieures! 

Puisque nous parlons de vitraux, examinons les verrières 
peintes du transept nord et des deux travées récemment 
restaurées. Ce sont des grisailles dont les dessins n'offrent 
aucune variété et dont les bordures seules diffèrent, quant 
à la couleur ;. la- niae im plomb a été* économiquement 
simplifiée par l'emploi de Glets de couleur noire. La rosace 
du transept nord , rosace dont il a été déjà question , est 
ornée, elle aossi, de vitraux peints qui représentent Noire- 
Seigueor et ses apôtres; au centre» leSanveor confie à 
saiftt Pierre iea clefs de son Église; l'apôtre , poor lea reae- 
veir , a pris nne postnre singollère ; les onze antres apôtres , 
dana dca posîtiona aoisi ridicules , entonrem legrolipeprln- 
cipai. Cette ceuvre^tt de M. Maréchal, de Metz» 

Voua avez regretté de voir ces pîllea en £oiite, si plates, ai 
maigres, sans analogie avec ceUeequevons poQaezoonnritPaf 
fermer les transepts à l'endroit qni sert aojowd'fani de sanc- 
tuaire. 

On n'a peut-être pas assez remarqué, à cause du déclin du 
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jom, te hfeao ChHscqoî «t en fircede h chaire; ee Christ est 
l*ttiifr*e é& Piefte Jâocfiies, scolptem* fétnouL 

O» M'a po admirer mm (rfos, comme il le mérite, un ta- 
Umm attih ct i q de ds Guide , représentant la Trinité. Ce 
uM a w esc placé dans le transept sud. 

Pmt amia résomer^ l'aspect général de Tintérienr de fé- 
gHa« de St. -Jacques est de la fln des Xn\ et Xtli\ sièdes, 
an» daa recodatmetidfls^ des addHions do XVR 

En terminant, le rapporteur croit résomer la pensée de 
to«i les nwmbres da Congrès en demandant que le matnre- 
auld de T^ise de St. -Jacques soit reporté à sa phccf natnreite 
q«i est dans Tabside, place qu*il n'aurait jamais dûqahter ; et 
qae Vw§ù% , en font état de cause , sort retiré dn] fond de 
Tahaide pour être plaoé dans Tendrott que M. le Cnré de St- 
Jaoqnes jngera le pins convenable. 

Le Secrétaire-rapporteur , 

De Roumejoux. 



V\ MasM# «m tt farflton 

Prèûdcnoe de Son Éminence Mooseignear Goussst. 

La séance est ooverie à huit heures dn matin. 

Siègent an bnreau : MM. Parit, présidant de Fàca' 
déoM de Eeînn ; ée CaunumL, dîracteor de la Sorielé fmn* 
çaise d'archéologie pour la ooûsenfitson des Bsonsfuenta» 
rahW Le Pmi, secréiak«-général de k Sodélé Cranfnise ; 
le comte de MelUi , inspecteur diviaftannalre de tai ménae 
Société ; TmlUmr, oenseâlér à h Cour impériale de Doud ; 
Gmgmnf trésorier da Congrès* 

M. Genart reaaplH les fonetîona de secrélami 

A l'occasion du procès-verbal de la visite de l'église SNu^ 
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Jacqtttt, ■. VMIercraMe dé yfwriétê d6iiiiiid« I ^MMMWI- 
qoer set impressions au sajet te retlMinlioM é€s tifrtiifc 
sMâenseCaes essihées titraot i&adiTiies iftètmés AMU fta^* 
sieurs ^^yses de Reiras. 

A tair les dHHrenees ettrémes qui etistent enti^ tes fer- 
rières de diflérente provenance, il semble qu'il y ilt «n# 
Sorte d*amrciiie par rapport au choit des modèles -^ CM ne 
paraft être d'accord que sur un poitif : celui de donner aM 
saints personnages que l'on représente un air «iMi H w»l^ 
iievTfWP. 

Nos pères comprenaient autrement Texpresslon de la sain«* 
teté : fiers de leurs patrons et des saints qnlls choisiBeaîelit 
pour protecteurs , ils leur donnaient une compression do nèth 
jesiéimpo9ame. Généralement assis de face, ils ont TisA lar- 
getnenC ouvert poor indiquer la contemplation de Tétfaor 
dans un Ixmlieur surnaturel. Ils se gardaient bien, lorsque 
r ep r ése n t aient ées faits particuliers de leur vie, de leur don- 
ner, par eiemple, tui col démemrément atl&ngé ou les yt«s 
riéiademem Misés, sous prétexte de résignation. «^ Ms 
préftraknt Fexpression de la fermeté, de la douleur ou d» 
courage. 

Pour trouver des modèles, inutile de les demander à rttaMe 
0» k F AHenngne : nous avons en France la perfection du 
gesre, la plus noble eipressiott de la pensée de saint Loaris, 
len vitraux de Chartres.— ImpossîMe de rêver de plus beatnt 
spéciflMns^ soit pour la richesse de» idées, soit pour 9a varléié 
émêaimx et la bonne entente de rexécuilon. 

M. Vand^oruflse émet le voeu que les artistes qui se diîk 
poMUC I être peintres-verriers soient engagés I étudftr et 
mtoe â calquer les vitriux de Chartres ; 
. Qw MM. lea ecclésiastiques, dans le choix des cartons qoî 
leur est ûÊtn, s'îMtaehent k oeuf qu^ se rapprochent te ph» 
des vitraux de Chartres. 
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SmI dipoate sur te bnreaa les ouvrages sttiftnti^ dont il 
e^ ftU boonnsge su Congrès : 

Amakefes archéologiqyêi, par M. Alexandre Schaepkeos ; 
uoe brochure in-8''. Anvers, 1860; 

Une, ancienne cr^fU roman» ^ par le mâoe; brochure 
\ùr^\ Anvers, 1859. 

MmA biefgrçphipie et liuéraire sur MelUn de Saint^Ger 
Une 9 par ML Bamanuel Pbelippes-Beauliemx ; .une brocbare 
in-8^ Nantes, 1861. 

Sur la proposition de M. de Caumont , le Congrès éiœt je 
vœu: 

l^ Que l'abbatiale de Mouzon, te troisième édifice reli- 
gieuK du diocèse de Reims, ua de ceui qui prennent pbce 
irauiédtatement après les grandes cathédrales de France, soit 
préservée d'une ruine imminente^ avec le concours indispen- 
saWe de l'État; 

2^ Qu'en attendant, la ville et le Conseil de fabrique 
de Meoaonquisoniv.depuis loDg*teiQpsf, en possession des.plan^ . 
et devis de restauration, appliquent immédiatemeni tes res- 
source qu'ils ont, avec de si louables efforts, réseryé^ dans 
ce but, et commencent les travaux de consolidation dms k 
plus bref délai possible ; 

1". Qu'une souscription soit, en même temps, ouverte pow 
penpMiljtre aux amis de nos gloires nationales et aux adoiiia- 
teuiïs des grands monuments qu'ont produit les âges de foi, 
de cautrymer à b conservation de l'ahbatiate de Moiisonu 

Le Congrès décide, en outre, que l'expression dP oe veau, 
sera transmise à MM. les Maire et Président dp Conseil de 
fd)ri<|ne de Mouzon, en même temps qu'au Conseil général 
des Ardennes et au Ministère d'État et des cultes ; et « de, 
pl«0, que communication du procès-verbal de la aéancis du 
Congrès du 26 juîUet sera faite i M- Botoilvald > apshk8o|o« 
auteur du projet de restauration. 
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L'ordre an jour appelle la qneadon stÀTasM : 
huH^tur l'eri^nt tt ta dMe du ealiee àk dé taiM Rentg, 

réimégré âaxs le trétor de la cathédrale de Retiru iftprit 

têt ordre* de l'Empereur; faire cotmaliré ta came et 

l'épotftie de ta tranilation à Paris. 
tiL rabb£ C«rf présente )es coasidéniions snivantea: 
Ce caHce est en or pur , releré d'ématix clinMiiiri» , de 

liJigrMies et de pierres prCcieDSCS de toutes Ibnnes. C'eM 



an d«s fias riches piodèles de vues Mcrés qu'os pusse 
eftir, une omne rm d'orf^rrerie. . Fur u fomm ooMte «t 
largCi il lesasmUe i nos viboifeB modernes. 
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iM émaui aoitt irainfMraito, d*«ie êoaMe irtrpiiMiiite et 
A'«M Irts^rande variété. Deabiades dû filifrafias* Mridiies 
iû p^tef bordetti b Qoiip« et le pied du caUGe* #l h» di* 
visent, daoe la bavteiirt en six compartiaeiitai Le neBod ^i 
onit la coupe an pied est rend, recouvert de filigraaes, de 
glao^ en or et de losanges énailUs. I>es pierns en grand 
noinbre enrichissent ce vase antique ; plusieun sent gravées. 
On remarque sept émeraodes, m grenats* cinq saplnn, m 
faux onyx, neuf agates, plusieurs cornalines, une pierre de 
jaspe, ite la lave du Vésuve. 

La patène est perdue ; elle était également en or* 

Ce calice, mentionné dans tous les inventaires dn Trésor 
de la cathédrale de Reims« y avait été conservé jusqu'à la 
Révolution. En vertu dn décret de 17M, il en lut enlevé et 
porté au District Déposé depuis à la Bifafiethèque royale , 
dans le Cabinet des Antiques, il fut plusieurs fois réclamé» 
mais en vain, par Son Ém. filg^ le cardinal Gousset. 

L*empereur Napoléon III, à son passage à Reims, ayjnc 
appris que ce joyau du Trésor était conservé à Paris, le fit 
rendre à la cathédrale de Reims. I^ 19 mars 186i, Mon- 
83igtteur d'Adras, aumônier de Sa Majesté, le remit Ininnéme 
à Son Éminence, en présence dn chapitre de la métropc^, 
des autorités de la ville et dn conseil de fabrique (i). 
, Ce calice appartenait réellement à b cathédrale de Reims : 
ce dont il est facile de se convaincre, ri ren eonanhe les 
inventaires de l'église et Tinscripcion gravée sur le fied. 

L'inventaire de 1669 mentionne #^ un c^ce de sainct 
« Remy, de fin or, garni de ptniienm pierres précieuses, 
« tout à l'entoor d'iceluy, avec une platine ausri d'or, (aicte 



(t) Gt jeyau i élé g^té par M. GtriNaauiolk tf*après «n étatâû de 
M. Haart Qiicaie, et pirfiié^ai In ÂmtuâMûtM. BUttm (t. If,> 
ses)» Des planches mkm «i •oiilear eut ûÊ^ iiftém h pm* 
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« en r^née 1367, l'aoeieMe lyanlM pevdue, Ijcs dieu 
tt calice etfriatioe pèsent mMemUe sîf mar^ ec six oacas ei 
< demie. Sur le pied est rioscriptioa suit aote s Q uim i n ^ me . 
• huHC çalicem. intstadiaveriu.vel. ab* lutc» 0ecksm, ib- 
■ memi. ^Uqwo. modo, alioiwiforit. OÊimhema. su. FkiL 
« Amen. • 

H Q*a jamais été veodii, piiiM|o*îl set encore porté dans 
rin?eotaire dressé au moment de la Réfolatioii» en i7M, 
par ordre de la Goasiituante. 

C'est donc à tort que certains écrivains, trompés par cette 
dénomination : calieo do taini Remjf^ ont écrit qo*il appar- 
tenait à l*abbaye ou à Téglise consacrée à ce saint archetéqne. 

Pourquoi ce joyau est-il appelé colke do saini Rémi dans 
tons les inTentaires 7 

Nous croyons que cette désignation rappelle TorigiBe du 

caUce. Il a probablement été esécoté au XJIV siècle, pour 

remplacer un vase légué par saint Remy ï son ég lias de 

Reims. Qo trouve la irace de cette donation dans le lesta* 

ment du saint prélat : « Le roi Clovls, d'illustre mémoire, 

« dont j'ai parlé souvent, et que j'ai tenu sur les fonts de 

€ baptême, comme je l'ai dit plus haut, a daigné me donner 

tt un vase d'or de dix livres pour en faire ce que je jugcmi 

« Ji propos, J'ordonne qu'on en fasse pour toi, ô mon béri- 

« tière, un ciborium en forme de tour et un calice orné de 

, • 0gure& , et je veux qu'on y place l'inscriptiott qiie j'ai 

t fait mettre sur un calice d'argent de l'église de Laon* Ce 

<( que je ferai» si je vis assez long-temps ; et si je meurs , 

« c'est vous, ô Loup, évêque, fils de mon frère, qui. par 

« respect pour la dignité épiscopale, vous chargerez de ce 

f soin. » 

Si ces volontés de saint Remy ont été suivies, Notre-Dame 
posséda un ciborium {ciboire pour conserver le Saint-Sacre* 
ment) et un ealice donnés par le saint évéque. 
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Le tUiee esécaté m Y*, âiède portait ane iiiscrSption, 
des itères et des caractères archéologiqiies qui ne pertnet- 
tMl pis de le Goirfoiidfe avec ceioi que nous possédons (1). 
Marlet, d'aëiears, s*appayant sar le témoignage de Flodoardt 
■Sraie que le caliee mentionné par saint Remy fat venda 
pour le rachat des captifs sous les Normands. 

ReBitît le dlwrhtm. Noos serions assez porté à croire 
qa'îl serait à exécuter, au XII*. siècle, le calice qui vient de 
nous être restitué. A cette époque, sous l'archevêque Goil- 
laumeABi^-Blancbes-MainSy Alexandre, archidiacre de Reims, 
fitddn (il9&) d*lHi vase d'argent doré pour y conserver le 
Trè8*S«flt Sacrement au-dessus du grand-autel. Le ctùarium 
de saint Remy, devenant inutile, fut sans doute converti en 
calice. 

Ce précieux joyau servait à tous les sacres des rois. Sur la 
patène, on mélangeait le saint-chrême avec le baume de la 
•sainie«-afflpo»Ie et , dans la coupe, le ror , après la messe » 
«ontmoniait avec Tarchevêque sous l'espèce du vin. 

Le Congrès passe à l'examen de la question suivante : 
* Çuelh doit peui'On assigner au bâton dû de saint Gibrien, 
ému un morceau est conservé dans le trésor de la métropole 
de ReifHs et te reste dans le cabinet tCun amateur de cette 
mlief 

M. l'îfbbé Cerf présente, sur cette question, le mémoire 
suivant: 



(i) L^inscription du calice de Laon, reproduite sur celui que légua 
saint Remy à sa catiiédrale, était ainsi conçue : 

HAURUT HINC POPULUS VITAM DB SANGUINE SACBO 
IRJBCTOiETBRRUS QUEMFUOIT VULNKRB CBIISTUS. 
REiflGII'S RBDDIT DOMtNO SVA' TOTÀ s'ACERDOS. 

(Flodoard, chi t.) 
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Avant d'asùgiicr une date certaine h ce bâton, permet- 
tez-moi^ Messieurs, de Fétndier devant vous au point de vue 
iconographique et artistique: voos apprécierez vous-mêmes 
la valeur de mes raison». 

Par sa forme simple et légère, cette crosse rappelle lé 
bâton des premiers pèlerins. Elle devait avoir à peu près 
l'".55 delonpieur: 0"'.15 pour la volute, 1<". 23 pour la 
hampe, et O"*.!? pour le fer. Il ne nous en reste qu'un 
fragnoeiit. La hampe se partageait en quatre morceaux, dé- 
signés par ces mots: primus, seeundus, tertius, qttartus. 
Elle est divisée horizontalement en vingt compartiments, pdr 
des moulores composées d'un rang de perles compris entre 
deux filets, unis entre eox par un fleuron à quatre-feuilles. 
Les sujets sont séparés par des faisceaux de colonneltes sup- 
portant des arcs ou cintres plus ou moins surbaissés. 

Il nous eût été impossible de donner une idée complète 
de ce bâton, si nous n'avions découvert une notice de 
M. Eugène Grésy, sur trois crosses historiées du XII\ siècle : 
celle de saint Gautier, celle de saint Aubin et celle de saint 
Gibrien (1). 

Ces trois crosses sont tellement identiques, que la com- 
paraison la plus rigoureuse ne permet pas de voir de diffé- 
rence essentielle dans la plupart des sujets. C'est à s'y 
méprendre, et pour le faire de i'entailleur, et pour le dessin, 
et pour les moindres détails de la composition (2). 

Le. Trésor de la cathédrale ne possède que le premier 

(1) M. Tabbé Bulleau, si connu par sa eeroarqnsble Ihêcription de 
Notre-Dame de Chartres^ a fait conaatb-e au Consrèa (1861), une 
quatrième crosse identiquement semblable. 

(2) A la première inspection des planches , nous avons été porté à 
regarder de snite si elles n*a valent pas été faites d'après les dessins de 
H. Mmquart, tels qu^ils sont dans les Trésors des églises de Reims par 
M. Tarbé. 

11 
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morceau de celto cresse : deux autre» sont oouservés dans le 
cabinet de M. E* Clic^oU de Reims, 

Ces trois fragmenta réouM, h» crosse de Reims pe serait 
pas encore complète : non-seulement la volafie a disparo, 
mais il manque à la hampe un quatrième fragnwnt, comme 
le prouve Texamen des deux autres citMscs. Il serait facHe de 
la rétablir dans son état primitif à l'aide do mémoire d« 
M. Grésy. 

Nous ne nous arrêterons pas à faire voir, avec oe savant 
archéologue, le symbolisme exprimé par la triple matière 
de cette crosse, qui est d*ivoir€ à Tenroulement de la volute, 
de buis à la hampe, de fer k son extrémité. L*ivoîre, on le 
sait, exprime la douceur avec laquelle il faut ramener le» 
faibles ; le buis, par la dureté de son bois, est le symbole de 
la fermeté des dogmes, et le fer acéré tndîqve la sévérM 
qu'on doit employer contre les ix'belles : 

Altrabe per primum, lueilio rege, punge per iinum ; 
Atlrake pêceanies, rege j«9les, punge vadantes. 

Nous arrivons de suite à la description des sojels, qui 
commencent à l'Annonciation et se terminent à la Pentecôte. 

I^remiev moreenu de la liampe. 

Dans led quatre compariimenis d«i fragment iofériecu* de 
la crosse, sont eafermés sept sttjetSL 

VAnnoncmion^ — La Viei^e est debout , voilée ; elle 
tient à la main gauche un livre de prières. L'ange a l'aile 
gauche éteadue en avant, la main droit» élevée vers Marie ; 
de celte molii s^éehappe un rouleau, où sont écrites ces 
lettres: AVE: MA {Ave Maria). 

Là Visitation, — La Vierge et sainte Elisabeth sont voi- 
lées ; elles se tiennent étroitement embrassées, les bras passés 
autour du cou. — Dans la crosse de saint Gautier, on ra- 
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oiarqtfe des zigzags à la vaâte, pour indiquer le toit ^c la 
fliaisoii. 

La Naiwité ^^ La Vierge est alhée, contrairement à l'opi- 
nion de saint Bernard et de saint Jérôme, suivie par les 
Latins : ceux-ci la représentent à genoux on en prière. Au 
pied du lit se tiennent saint Joseph et «ne femme qui serait 
sainte Anne, d'après les Evangiles apocryphes. 

L'Ëflffant^Jésus est placé au-dessus de sa itière , dans une 
petite crèche carrée , portée sirr deux colonnetics réunies par 
an même ebapitean. L'âne et le bœuf le réchauffent de leur 
haleine. Un ange, émergeant des nuages, tient à la main un 
phylactère avec cette inscription : GL'A I ËXCE ( Gloria in 
emceUis). 

Âpparitiom de i*ange au» bergers, — Les pasteurs , an 
nombre de trois, sont vêtus de longs manteaux terminés par 
un capttdhoB pointu. Ils se montrent de la main Tange placé 
ao-Ndessus de leurs têtes. L'envoyé céleste tient on phylac* 
1ère eè t'oo déchiffre ces mots : AN€IO VO {Annrmtio vobis 
gattdûim magnum) (1). 

Le Voyage des Mages. — Ces rois sont conronnés, montés 
sur des chevaux, et se rendent à Bethléem (2). 

Adoration des Mages. -*• Marie , couronuée, est assise sur 
un siège à dossier droit ; sur ses genoux, elle tient rfinfant* 
Jésus, vêtu d'une longue robe: il reçoit ce que lui présente 
le premier tM-^Mt^e, à genoux à ses pieds. Cette offrande 
ne peut être spécifiée: c'est un objet rond. Les deux aptres 
sont debout et offrent, nous le croyons du moins, une pièce 
d'or. Auprès d'eux brille une étoile à rayons. Cette scène est 
abritée sous un dais de draperies, dont les plis retombent 
derrière la Très-Sainte Vierge. 

(1) M. Grésy, sur la crosse de saint Gautier, a vu leï> bergers se voi- 
Isnl tes^yet» atecla ftaiu, et eetle inscriiition : Puer natus est vobis. 

(2) Le premier moroeaa de la hamp^ de stfini Gautier se termine ici. 
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Apparttion de Cange aux Rois-Mages. ^ Tous trois som- 
meillenc sous la même couverture ; leurs têtes couronnées 
reposent sur un grand traversin carré, piqué eo losanges. Un 
ange voie au-dessus d*eux et leur indique, sur an phyktc^ 
t^e, ces mois: NE REDEA {Ne redemis). Dans l'Évangiie 
de saint Mathieu , nous lisons ces mots : « Et responso ac<- 
cepto in somnis ne redirent ad Herodem. » 

I^ Présemaiiau au Temple. — Sur un autel recouvert 
d'une draperie tombant de tous côtés , est placé un calice , 
au-dessus duquel Marie, couronnée, présente son divin Fil& 
I/Ënfant-Jésus est nimbé et vêtu d'une longue robe ; de 
l'autre côté, le vieillard Siméon, en chasuble, étend les bras 
pour le recevoir sur un voile. Derrière la Très-Sainle Vierge, 
sont deux femmes voilées : la première porte nn cierge; la 
seconde présente une colombe dans un petit panier ; saint 
Joseph suit, offrant aussi une colombe. D'après les ÉvangUes 
apocryphes, ces deux femmes seraient l'une sainte Aane^ 
l'autre une sœur de la Très-Sainte Vierge. Au^essos d« 
calice se trouve suspendu un ciborium , recouvert d'un pa* 
Villon à côtes.— Dans la crosse de saint Gautier, cecHorùitn 
est, sans doute, bien usé ; car M. Grésy a cm reconndtre à 
la voûte des dents de scie qui indiqueraient un voile à plis 
symétriques. 

Hètode ordonne le massacre des saints Innocents. — 
Devant le tyran se tiennent trois soldats , la lance au poing , 
et la main gauche appuyée sur un bouclier triangulaire , 
bordé d'un orle. Ils sont revêtus d'une chemise de mailles, 
garnie de ses chausses et de son chaperon. 

(1) Nous décrivons les deux autres Tragments de la crosse, espérant 
qu'un jour M. E. Clicquot les offrira au Trésor de la cathédrale. 
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Le Massacre des Innocents. — Ces mêmes guerriers sou- 
lèvent chacun un enfant par le pied : ils le frappent ; les (êtes 
roulent à terre. 

La Fuite en Egypte. — Saint Joseph marche le premier , 
tenant sur son épaule et suspendu à un bâton un petit paquet 
de bardes. La Très-Sainte Vierge, montée sur un âne, serre 
dans ses bras son enfant enveloppé dans les plis de son man- 
teau. Au-dessus d*cux plane un ange , déroulant une bande- 
role sur laquelle est écrit : ACCTPE (C'est le premier mot 
du texte : Accipe puerum et fuge in jEgyptum). 

Repos en Egypte. — Marie est assise sous un dais formé 
par un rideau ; l'Ënfant-Jésus repose sur ses genoux ; à 
quelque distance , deux horribles démons s^échappent du 
corps de deux divinités païennes renversées contre terre (1). 

Le Baptême dans le Jourdain. — Saint Jean baptise 
Notre-Seigncur, debout dans les eaux ; deux anges assistent 
à celte scène : l'un tient la tunique de Jésus, et lui couvre 
les épaules de ses ailes ; l'autre présente un linge. 

La Tentation, — Jésus-Christ est placé sur le pinacle du 
Tem|>le de Jérusalem ; il est assis sur la croix qui forme 
ramortissement de la toiture- en pierre. Un démon , à la tête 
canine et cornue, placé devant lui, le tente, comme l'in- 
diquent ces deux lettres gravées sur le bois : N T ( Non 
tentabis Dominum ). 

Dans le même compartiment , le même démon soutient 
le pied du Sauveur assis sur une montagne, figurée par des 
pierres amoncelées. 

Entrée triomphante de Jésus dans Jérusalem. — Jésus , 
assis sur son humble monture , bénit de la main droite 
Zachée, monté sur la branche d'un sycomore. Sous la porte 
de la ville , un personnage étend son manteau. 

(1) La Iradilion rap|)orle qu'à Purrivée du Sauveur eu Ég>ple, les 
idoles furent brisées. {Evangiles apocryphes,) 
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Le Lavement de^ pieds. — Sous un dais d'honneur , en 
forme de tente, Jésus-Christ, à genoux , lave les pieds à ses 
apôtres. Saint Pierre aie pied sur le bord d'un vase: il 
semble s'opposer à ce grand acte d'humilité de son maître. 

La Cène. — Ce sujet n'est pas absolumeut le même que 
dans la crosse de saint Gautier» Le service de la table est 
différent : ici , on voit trois petits pains ayant la forme 
d'hosties, des couteaux et des poissons placés sur des plais ; 
tandis que, dans la première, il n'y a pas de couteaux . et les 
})oissous sont étendus sur la table. Ici encore, Judas avance 
la main vers le plat posé près du Sauveur. 

Troisième moreean de la haitxpc. 

Le troisième morceau est moins long , et cependant il ren- 
ferme onze sujets dans cinq compartiments. 

La Prise de Jésus au jardin des Olives. — En tête s'a- 
vance le traître Judas; il embrasse son Maître; des gardes, 
vêtus de longues cottes maillées , le suivent de très-près. Le 
chef tient d'une main un écu pointu bardé de fer; de l'autre, 
une lanterne qu'il place sous la figure de Notre -Seigneur. 
Parmi les apôtres qui viennent du côté opposé, saint Pierre 
se reconnaît au glaive dont il veut frapper les ennemis du 
Sauveur. 

Dans la crosse de saint Gautier, celui qui porte la lan- 
terne la tient è l'extrémité d'une fourche à manche tors; 
de la gauche , il porte une large épée. 

La Flagellation, — Le Seigneur, dépouillé de ses vête- 
ments jusqu'à la ceinture, est attaché à une colonne, les bras 
liés par-devant 9 de manière à présenter les reins aux bour- 
reaux qui le frappent avec des fouets à triple lanière, garnis 
de nœuds. 

Le Portement de croix, — Jésus marche chargé de Tin- 
strument de son supplice^ un soldat le frappe d'un bâton, 
tout en soutenant le pied de la croix. 
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Le Crucifiement — Jésiiiï, nimbé, est attaché à ter croix ; 
ée chaque côté, deux personnages se tienhenl li genoux: fiin 
esi armé d'une lance, Tautre présente une éponge liée au 
bout d'un bâton. — Dans la crosse de saint Gautier, Marie est 
placée auprès de longrn. 

La Résurrection des inorts au moment oà Jésus expire, — 
De deux sarcophages à moulures droites, supportés par six 
petites colonnes à fats cannelés, sortent deux inorts qui sou- 
lèwnl fa pierre de Jeur lombeani Un 9tî^e placé entre ces 
deux cercueils montre que cette scène se possédons la cam- 
pagne. 

Joseph dCAHmathie^ les mains jointes, et Nicodème, un 
livre à la main, se présentent devant Piiate et demandent le 
corps de Jésqs, Le gouverneur est assis sur un siège très- 
bas et abrité sous un dais. Autour de la salle sont appendus 
des rideaux. 

La Descente de croix, — Joseph d'Ârimathie reçoit le 
corps de Jésus, pendant que Nicodèine, ou un autre assistant, 
arrache le dernier clou avec une énorme pince. La Très- 
Sainte Vierge, pondant ce temps, prend la main droite du 
Sauveur et la baise. -^Dans la crosse de saint Gautier, il y a 
one échelle dressée contre la croix. Â Reims, celte échelle 
n'existe pas. 

La Mise au tombeau, — Les trois personnages qui se 
trouvent au pied de la croix se retrouvent, ici, autour du 
cercueil. Le sarcophage est carré, placé sur six colonnes ; 
sur les faces du tombeau sont percés des quatre-feuilles eti 
forme de croix. 

La Garde du tombeau, — Sous le tombeau, entre les co- 
ionnettes du soubassement, dorment trois gardes accroupis. 
Au-dessus du sarcophage, sous un petit dais en draperies, 
brûle une lampe. Ce détail se retrouve dans une des ver- 
rières de Tabside de la cathédrale. 
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La Résurrection. — Ce sujet coinmeoce le quatrième 
cylindre de U crosse de saiot Gautier, — > Notre-Seigneur 
est assis ; sa tête soulèîe le couvercle du tombeau ; il 
tieut à la main une longue croix. A côté du tombeau» ua 
arbre indique que la scène se passe dans UQ jardin.-^lci, on 
ne retrouve pas les gardes sous le tombeau, comme dans la 
crosse de saiot Gautier. 

No^re-Seigneur descend aux limbes. *— Ce lien d'expiation 
est figuré par la gueule enflammée d*uo horrible démon, que 
le Sauveur teppe avec le pied de sa croix triomphale. tS'otre* 
Seigneur tend la main à un personnage que M. Grésy pread 
pour Adam» près duquel apparaîtrait la tête d'Eve, sortant du 
gouffre. 

Qaatrième morceau de la liampe. 

Ici s'arrête notre description : 1c quatrième morceau de la 
hampe n'existe plus. Mais si, comme tout porte à le croire, 
l'identité des crosses est entière, pour arriver 5 la volute, il 
y avait encore huit sujets dans cinq compartiments : 

/apparition de Vange aux saintes femmes, — Le sarco- 
phage sur lequel l'ange est assis ressemble à ceux précédem- 
ment décrits. Les trois saintes femmes, voilées et nimbées, 
apportent des parfums. 

Apparition de Jésus à Magdeleine. — Magdelcine , voilée 
et nimbée , est à genoux , les mains jointes , aux pieds du 
Sauveur, qui tient sa croix triomphale et retire le bras, 
comme Tindique le texte : Noli me tangere, rappelé par cette 
inscription : ...gère. 

Rencontre des disciples d^Emmaiis. — Les deux voyageurs 
sont coiffés de chapeaux à larges bords ; ils ont le bâton à la 
main et un manteau de fourrure. Notre-Seigneur a un man- 
teau de pelleterie, taillé en chasuble. 

Repas avec les mêmes disciples, — Le Sauveur étend les 
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bras pour bésiur» k la feis, MÊdmntaxmà^^nkmt diiln*- 
buant le paîa eucharistique. 

VApparùm de Jému à m éùfiffleê. ^ L» dfèUen. 
nimbés, voguent «Uns une jbarquo à proue retovée^ Le CluMt 
Biarche sur les flols et leur lend la iMiu. 

Apparùwm à saint Thinmês. — U Chrât lient eucore la 
d'oïl triomphale ; Tapôtre esf à ses §euoia pour UMclMir la 
plaie du Sauveur. 

V Ascension, — La Vierge élève les maios joinftss ; les 
apôtres sont debout, tieoBeot les livres de la doctriue ; If 
Christ est déjà dans les oues. 

La Descente du Saint-Esprit. — Les douie apôtres, sool 
assis sur deux rangs; ils ticuoeot chacun un livre. On reovi* 
nait saint Pierre à sa chevelure bouclée (capUli crispii)* 

Nous Qc pouvons décrire la volute qui couronnait M. 
crosse ; nous n'essaierons pas même d'en donner une idée , 
car celles qui surmontent ks crosses de Pontoise et d'Ecouis 
sont postérieures au moins d*un siècle à la hampe. La pre- 
mière est sculptée dans un morceau d'ivoire ; trois rinceaux 
envelqppent extérieurement sa courbe octogone « terminée 
par une tête de dragon qui sert de base à la scène de TÉpi* 
pbanie, sculptée en ronde-bosse. La seconde est plus riche: 
au centre de la volute en vermeil, un sujet à figurines repré- 
sente la Vierge assise, tenant Jésus sur ses genoux, et devant 
eux un persoimage en adoration, coifféd'unemitreépiscopaler 

La crosse de Reims n'a jamais été peinte ; celles de saint 
Gautier et de saint Aubin ont reçu, au contraire, une déco- 
ration polychrome. Elle est d'un travail barbare pour le 
style et pour l'ordonnance; mais, sous cette rude écorce, 
perce un sens profond , et l'imperfection de la forme est 
rachetée par un mysticisme profond. La ciselure est grossière, 
les corps des personnages sont sans proportions, les têtes sont 
énormes, les figures hideuses. Aussi a-t-ou cru pouvoir attri- 
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4iwr à «n aMisle dtt Vf«* sildela producilon ée ce mérceau 
de sculpture ; c'est une erreur. 

Cte Mtmiest de la An du Xf. mède, les détail» arebéolo- 
Hhiueb k firmif eut Les ifiwtrfpHoiiB et teunr carsétères , la 
base en chanfrein des eefomiettet » les deon^Krokmnes réunies 
•u Mseaiu, ké ohupkifawx, la ferme des autels, les tombeaux 
carrlspoiés sur des eoloAiies, les siéjges à dossier droit , les 
draperies accusent cette époque. De plus, les guettiers qui se 
Irou^etft représentés sur ces trois crosses portent des cos- 
toaie» alors en usage. Us ont te heantne à timbre plat avec 
venlail percé à jour comme un masque , ce qui se Toît dans 
des ehaplteaui du XI*. siècle , à St.-Benott-sur-Loire. Au- 
pttravaiit, on portait le casque conique à nasal. Par-dessus 
leur coite de maltles, ils sont revêtus d'une seconde cotte 
d'armes en étoffe. Cette dernière ne fut introduite qn^à la 
fin du XP. siècle, pour garantir la première de la pluie. Les 
boucliers , au Heu d*êti^ arrondis par le haut , sont trian- 
gulaires. 

Si c^te crosse est bien de Pépoque que nous lui assenons, 
elie n'a pas appartenu i saint Gibrien , qui mourut en 509. 
Ce persotmage, d'ailleurs, n*était pas abbé ; il n'avait pas le 
droit de porter la crosse , et l'eûl-il été , il n'aurait pas eu 
cet insigne alors réservé aux évèques, puisque cet honneur 
ne fut accordé aux abbés que vers le IX^ siècle. M. do 
Saossay ( Paneptia episcopalis^ p. 25 ) prétend même que 
Ton n'en trouve pas d'exemple avant le XI*. , ce qui n'est pas 
exact 9 car saint Benoit est représenté avec la crosse dans un 
manuscrit du IX*. siècle. 

Mais alors que penser du bâton de saint Gibrien dont 
parlent plusieurs de nos historiens ? Nous croyons , avec 
Marlot, que ce n'était pas une crosse, mais une simple canne, 
dont ce saint religieux.se servait dans sa vieillesse. Elle était 
conservée avec soin dans l'église de St. «Remy comme une 
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relique ; ua^ feiMite i'ufUkrwmftMit «MièMmeiit ; kfrUro 
la portait en procession, le jour de la fôle de xe mât petf- 
^poa^ 

Les proportions de la ciimc^ 4oiàl non» reGtMC8hMi»J*odr 
gine» les ciselure» doi^i eUe «fft ^wsem, l 'atomo p totale de 
dori^e« déQiootrei»t puffitymspf n^ qu'il •> a èwm rtpfl^i 
efflre cc^s d^x obj^Vs (1)* 

Nm» igooroiiç q^ê^^ e( oouiui^ot ^ile M jipponée à ft«MMk 

M. Givelet prépeotç «usuiu le miwÀre soivdat, ea réponse 
k celte question du prm;ran9(tte : 

Comparer les dél>ris du gmud amiUakè*^ de Su^Aemjf , 
à la Bibliothèque de Reims , avec l* arbre de la Vierge de ia 
cathédrale ds Milan, dessiué par M. Vi€tar Fetiu 

MÉfforitB DE M. GIVKLËT. 

Il est bien diflBcilc de donner une description satisfaisante 
des deux seuls fragments qui restent aujourd'hui du candé- 
labre de St. >Remy. Il me semble à peu près impossible, 
dans Tétat d'isolement où ils se trouvent, d'interpréter les 
figures jointes aux rinceaux et aux enroulements qui com- 
posent ces fragments. Qu'il me soit donc permis, Messieurs, 
de passer en revue, et aussi rapidement que possible, les 
descriptions bien imparfaites, et souvent erronées, que nous 



(4) On cunscrvail autrefois à Reims un bâloii plus (inécieM* , ^^vec Jj| 
8aiDle-8m|)oule, dans le tombeau de saint l^eiwy. Ce grand archevêque 
Tavait reçu du pape Hormisdas, comme marque de sa légation et de son 
autorité primatiale sur une partie des Gaules. Au sacre de PtiHippe I*^, 
Ger? q)9, arobevêque de Reims, tenant cette reKque précieuse à ta main, 
défendit avec énergie k droit esclnsif quUi wvait de saeivr les rois d» 
France* 
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CMM Wiaé ki apMMu tt h» oDoveatix hfatorieos du inona»- 
tèpe d« ^t.^^Rcmy. 

Yoid ce qii*eD dît Mariot^ le plus ancien des écrivains qae 
j'ai p« c on an i l c r avec fr«l à ce sojet : 

« Le ciMndelier est d*itn ftn cwTre, luisant comme For, 
<ei a un piédestal artistement élatMNiré, bien que jeté en fonte, 
où sont enchâssés quantité de cristaox taillés en pointe, 
etmme pareÉNement en l'arbre du inHîen, qui se divise en 
sept branches vers le sommet, où sont aaunt de cierges qui 
s'aHiiment aux fastes sotemnelles. • En note, 5iariot ajoute : 
(( Ou tient par tradition que ce grand chandelier vient de la 
iibéniilé de Frédéronne, pour ce qu'elle est enterrée des- 
•Ottbs. » 

Plus loin, à Tartide des Epîtapbes des plus illustres per- 
sonnes qui ont leur sépulture en l'église de St. -Remy, Marlot 
dit : « La reine Frédéronne» première femme de Charles-le- 
Simple (907), et qui fut sacrée devant le tombeau de saint 
Remy, affectionna grandement le monastère, luy Gt don de ce 
qu'elle |)ossédait au bourg de Gorbeny, du consentement de 
Sa [Majesté, et y choisit sa sépulture. » 

Dans son Spectacle de la Nature, en parlaut.de la facilité 
de fondre le cuivre et de le façonner suivant les inspirations 
de l'artiste qui l'emploie, l'abbé Plucbe dit : « L'Europe n'a 
peut-être pas un ouvrage de ce genre qui réunisse plus de 
légèreté et de grandeur que ce candélabre à sept branches* 
dont le prix parut digne de la censure de saint Bernard, et 
que les curieux vont voir avec plaisir dans le chœur de 
l-abbaye de St-Remy de Reims. * 

Dom Chastelain, religieux et historien de l'abbaye de 
St-Remy, s'exprime ainsi en le décrivant : « Quant au 
candélabre, il est d'un métal singulier, auquel on donue le 
nom de cuivre de Chypre ou de Corinthe; il parait, étant 
nettoyé nouvellement, aussi beau que de l'or. Il a dix^hnit 
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pieds de haut, et sies f^opi branches ft'étendeatdeqvwBe pMe 
de largeur. 

Les deux parties conservées au Musée, replacées dans 
leur ppsitlcHi naturelle, fonneiil un attgle dreit II est permis 
d'en oonclwe que le cattdélahre awît fuatPe pieds, comm» 
celui de MUaa. L'enseaible de ces fragnMBts a 0"\90 d'écar* 
temeDt, sur 0"^.9/i de hamewr^ Le pied ou la base» sur 
laquelle on voit les figures des fuaire Evangélisles, esleiib* 
beWe de cnslaux aussi bien que le corps jusqu'en haut » 
Goninie Marlol, Dom Chastelatn dit : « La reine Frédéronne 
est enterrée sous <se ciiandelier, ce qui fait croire è plusieurs 
personnes que c'est elle qui l'a fait faire. » 

Dom Gérusez, dansson HistoiredeRBims, donne simplement 
les dîmensiom, et dit qu'il est d'un cuivre rouge très^fin. 

P^vilkm Plerrard dans ses manuscrits, LercaHe^Jotumis 
dans sa description de l'église de Sr.-lle(iiy, ne donnent par 
d'antres détails que ceux que j'ai reproduits. 

Tous ces htateriens ont conou cet admirable monument de 
bronze, qui, semblat-il^ en raison de sa matière, devait toi»* 
jours durer. 

A une épo€[ue plus récente, M. Prosper Tarbé, dans ses 
Trèwrt en Àqtàseï de Ruims; le Magasin pkim'esquê, au 
lome XV^ , et M. l'riibé Poussia , dans sa Moo<^rapbie 4e 
l'abbaye et de l'église de St. «Remy, en ont parlé aussi; Ils se 
sent contentés de copier Dom Chastélaiti. 

Le baron Taf br s'est occupé uniquement àe sa date, 
comme nous le verrons plus loin ; il ne l'a pas décrit. 

Le P. Martin est le seul que je connaisse, qui ait essayé 
une -description nouvelle. Il donne aux figures ee caractère 
symbolique tant aisié des XII*. et KIII*. siècles. Après av<^ 
puisé, dans Mariât le peu de renseigttenMnts que je vous ai 
cités en commençant^ le savam jésiiite entre dans des expK" 
cations hasardées peui^re, mais qui ne manqueront pas de 
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pbirt M« «fliitf 4« symbéKtiiie. Yoici l« passjlge q^ f extraite 
du IV*. volume de ses Mélanges d'archéologie , (Ckktmre et 
éê tàtèrmutë: 

<r Loiti de n^» la prétemlmi et tout expliquer dans le» 
âcèn i ^g qiM Miis af«n» sous les yewx^ Nom ne peiKtoAs pa» 
fiiêifie qlKf tottt poiise Télre, ici soriem n'a nem» ne poiftft- 
dBRs qetwk délai! d'un grand ^naéuible. Je me liorfiferal il 
iNie réflexion» apfNiyée, et oie aeinble, sur an grand mmlbre 
de Inia : c'est qa'ea général; dans la eompoRltimi an ca?iidé^ 
labre, Fartlbtn do banc nioyen-âge almak, anssi bi«a qne 
VÉgttae, à envisager la Inonère physique oomnie F image de 
la lumière divine, et k opposer à cette kintîdre des tmes len 
osprtts do ténèbres, sel^ ennemis étemels. Le monde que 
coni^et habitent se convie oncore d'nne rianie pnmr^ ; il 
n^enest jjms mains le séjour de fai donlenr et de laf nso^t, ani»si 
bien qne do Terreiir et dn viâe, uînbra moriis ; eti'oeciipn«- 
tion de ces gouvertieurs et tétkibr§s d'ùt-boi (£ph., ¥1, 12} 
est d'y faire praiiqn<*t d'y iùre souffrir le mal. ¥dyex ce 
dragon princier qoi ferme les trois nervnres de la base; 
Tandis qu'il dévore les pattes de deux lionceaux, cetn«ei 
mordent setf oreilles, ot, plus bont, wi antre dragon mord 
soa ailiii Voilà bien rempire de la lialiee et ife la sonflrance \ 
qsanc 1 ceini des vices, ne le reeonnalBsez-voas pas dans I» 
végétation Itiknriante oà s'ébatteai des eeniaotèsses, et où 
des espèces de satyres iihevancbent snr des sirènes T Mais 'ik 
est. aux doebles maux du monde de célesles rennèdesl Que 
fait ce prêtre en chaânUe» assis sup la croape du monatre? H 
Ih nn livre qni contient de tontes (kmsanies paroles ; il pto- 
nonce, je pense, lés mervmnèux exennsmes qni repotissont 
r£nfer. J!oserais presque ajontei' que déjà les analhèmee 
porientlenrs'fmfts; dnasoios, iejenne euféuK^ni'deseendsnr 
le des dn monstre^ appnyésnr sas ailes, sembie-'tMiéIre qn'it- 
peut tmptménaenl'bmver an rageî Va B M apc he ron t sanf lea^r^ 
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pnts (Lue, X, t9), «c êSBt^d ne pearront (ms tour virtM. 
Remirqaes^YOfii ànsm i)«e seole^ pafni les lêM ée drappnf 
cette ém moiietre qm perte le prêtre rtiaiige l)o iétiMiVB'T 
N'eetH^e pes là le dooveaa règne eDnonoé par MIc {tb. itt>« 
et qm l'Ustotre été eroMes nevs a Me aeut eut rappeler t 
N'eai-ce pas le triomphe ée k iamlère sur lès téoèbrea» dtf 
bien sur le mal; les jours de patt ot TaniilMt féroee brettie 
Fberbei comm^ le beMf dam job élahle : «nme Im, cam0iéi 
pcUeasf » 

Le deaaiii ^ui accompagne le texte qu'oïl tient de Nve «st 
le meâlear de tous cen qo'oa a publiés jnsqn'ieL II n'a ee-^ 
pendant pas l'eKacliUide nécessaire ani arobéolegoes qui 
ventent déteruinerrépofoe d'an naonumeiit, etieserrsors dtf 
dessin ont passé dans la description. L*aoteari par exeniplét 
parle d'nn dragon qui moid les ailes de telui fu'H appetolo 
dragon princier» Or, les extrémilés dea ailes du dragon prki'^ 
e^ sont parfaitemeui librea €e dragon secondaire, plané 
ici, je croîs, comme ornemestatîon, ne mord absoèomoM 
rien ; sa gMole^sC fermée et se trouve enhcée dans les on«« 
roulement de la qoene du grand dragon ; maïs sur l'ettré^ 
mité de celle-ci est placée une autre tête fantastique , qal 
mord les rinceaux d*où sort la tête do petit dragon délit nous 
TOBona de parier* 

Plnsloin» le P. Martin. dit que le prélre« revêtu de la da-* 
nnble» est aasîa sur la jcroope du monstre^ La vérité eatqo'U 
est monté sur, un personna^r dont les imm aootiiennéilt tlo 
livre onvept devant le prêtre* Le corp» de ce dernier , pincé 
presque borinoniakifiient , -repose sur un des enroulements 
formés pnr k quetie du mooslre ; et ses pitds b«s« akisi que 
ceux que le P. Martin donne iioa prêtre, a'appnient contrf 
te qoene do dragoa» à rcndrolt oA elle va fermer des enroua 
Jentenia de v^pétalîen. 
; Lé personnage iqm . doanne le pied eai-it téeUameat un 
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sHOfibr pnUre , on n'eil-ee fias pIvlAC un des qaatre Évan- 
IjHimtf^ oenne ie diamt Doni Gfaasieiaiii et ka aiilres hiato- 
n«tta de r4gKse de St.^'Reray^ qw Mt tu le candélabre tMC 
i^Rtier.T Le Bfrafé sur le Mvire qu'il aMnoUenl oiifert ivnni 
hi ne IHN18 iMliqueraiuil fNW q«e oe livK est «ee bible? 
Pourquoi oo prêtre aurtil^il les pieds wis^ signe de saînteié 
véaerfié aeolemeiit à- Notre-Seignear , aai aiq^ aox apôtres 
et aux évangëlisles , privîl^ qoe rîooMgraphîe cbréticmie 
n*accorde pas même aux autres saints ? 

L'atoeofce d'aiirifoiits et aœsi celle des trois autres éf angé- 
tisles noaseBipéclie de nommer celui-dw Tottjoors est-il que 
k présence d'un éfaagéiiste ne détroit en rien ringénîense 
explîciitiott donnée par le savant jésntte, qni voit danscesfrag- 
ipenis remblème de la lumière. Ne sont-oe pas, en effet, les 
éva^géUstes qui ont de coueerc avec les apètres porté la 
vraie bwaière ^ la Imnîère de la foi » snr la surface da fjiiBke ? 
Jm offinom f rrrom evtric somus-eorum. Il n'v a rien d'élon- 
nam non plus, de voir on évangtfs» revêtu d'une chasuble: 
nous avons un exemple do Notre-Seîgnenr ainsi représenté sur 
un des contreforts de la chapelle centrale de l'alisîde de la 
catfiédrale. 

Les bfetoriens que j'ai cités ne sont pas d'accord entre eux 
sur la date du monument Les uns , comme nons l'avons va , 
le iMit rcDMMiter aji temps de b reine Fk'édéronnei c'est-à- 
dire an commenciement dn X*. sièeie; les autres fixent la date 
an JLIV. Je me range à ce dernier avis. L'orneoRntation , la 
iormedes pepsonnagesne me laissent aucun doute à cet égard. 
Je snia en cela d'accord avec le baron Toyior qui,, dam son 
grand ouvrage sur la Champagne» dit, en parlant des objets 
précieux qoi ornaient le chosurde St.»Remf : tSnrlesd^frés 
dn sanctuaire, était encore en 1790 un candéfiibre, prodoit 
des arts du XII*. siècle , quoique des antiquaires loi aimt 
assigné va» date pins reeolée en se* fondant sur «oe M^lfon 
vague , suivant laquelle il aurait été donné à l'abbaye par la 
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reine Fi'édéitniie^ époiue de Charles4e-Smiple , ^dnleiMo au 
Keu métne dû on l'avait placé. » 

Si vous me permetiez de formuler mes oonelaMons , je 
dirai : i\ que les fragments qui restent du candëialBre de 
•St.-Remy ne sont pas suffisants pour qu'on paisse es toute 
eonfiance préciser les sujets qui le décoraient , sans ercloM 
cependant riilgénieuse explication donnée par le P. Martin ; 
2*. qu'il me paraît appartenir à la seconde moitié du XIP. 
siècle, à l'époque de la construction do chœur de St.^Remy , 
à cette époque où surgirent les plus beaux chefs-d'eravre du 
moyen-âge, dont les restes échappés au vandalisme do XVlIlf. 
siècle nous font doimer tant de regrets à tani d'œuvres ma- 
gistrales, dont nous n'avons plus aujourd'hui que des descrip* 
tions souvent incomplètes et des reprodoctioiM inoorroetea» 

Votre programme demande de comparer le candélabre de 
St-Remy avec celui de Milan. 

Je vais indiquer sommairement les sujets représentés sur 
l'Arbre de la Vierge de Milan. Ici , il n'y a ancon douAe à 
avoir sor le sens à kor donner. M. Victor Petit, qui a gravé 
pour les Annales archéologiques l'ensemble et les détaib de 
ce candélabre, s'exprime ainsi : « Quatre grands animaux pbi- 
mériques ailés , placés dans le sens des diagonales d'un carré , 
soutiennent la grande tige oi> branche centrale. Dans l'espace 
compris entre ces quatre animaux, on admire de nombreux 
rinceaux d'ornement, an milieu desquels se groupent de 
charmantes statuettes représentant diiièreiUs sujetsde FÀncien- 
T^stament, tous les Ngnes dn Zodiaque , des vertus et des 
vices personniâés , une multitude d'animaux de . diverses 
espèces. Dans Tenroalement de la queue des quatre grande 
animaux aifés , on reconnaît quatre des arts libéraux et les 
quatre fleuves de l'Écriture, ou du Paradis terrestre. Ënûo, 
au milieu de la tige centrale on voit, dans un très-rithe en* 
roulement de feoiltages, la Vierge tenant l'enfant Jésus vers 
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lequel aé dirigeol les trois Rois- Mages, à diev«L Hvît yopliètos 
complètent celte belle scène , qui ferme un âigae «ooconiie- 
mettt MX iMmilaUes sculptures du candélabre* » 

Parmi Its scènes de TAiicten-Tefliament représentées «ur 
l'Arbre de la Vierge, dont les détatls sont douaés en grairqre« 
00 ?oit d'abord la cboie d'Adam et d'Eve, puis leur expul- 
sion du Paradis ; ceci est pour un des côtés du pied. Sur un 
autre, c'est Noé cooslruisaut l'Arche, et Abraham sur le point 
. d'immoler Isaac* L^ détails des deux autres contre-parties 
n'ont pas été gravés. Les scènes de l'Ancîen-Testameni soat 
remplaoées par de gracieux enroulements sur celle des deux 
tMesqne donne la gravure d'ensemble. Au-dessus de l'Arcbe 
de Noé, l'Espérance tue le Désespoir, et TObéissance, dé- 
truisant son vice opposé, la Désobéissance, surmonte le sa- 
criôce d'Abraham. 

Sur le nœud de l'Adoration des Mages, sont représentés 
bnit prophètes. Parmi eux, sans doute, sont les quatre grands: 
Isjée, Jérémie, Ezéchiel et Daniel ; les autres sont incertains. 
La place n'existant que pour quatre des sept arts libéraui, 
la musique, la dialeclîqoe, la géométrie et la rhétorique eurent 
la préférence. 

La ressemblance do pied, dans les deux candélabres, permet 
de OKiire que l'ensemble et la tige principalement avaient 
aussi de grands rapports. A Milan, chacun des grands pla- 
teaux ou bobèches qui supportent un ciei^e aux extrémités 
des branches est accompagné de quatre plus petits ; ce qui 
porte à trente-cinq le nombre des lumières. Aucun de nos 
bisiorlens de St.*Remy ne mentionne cette addition au cierge 
supporté par chaqne brandie. Tous, en parlant de ce candé- 
labre, i'appellent le camdéUbre à Hifd kratêchet : ce qui peut 
nous faire croke qu'il n'avaK pas, comme celui de Mibn, 
vingt-hoit petits cierges accompagnant les sept plus gros. 

MM. Diriroii et Victor Petit, dans leur description de 



XXVlli*. SESSION. A BBUIS. 179 

r Arbre de U Viorge, lie parleol ptfi 4t sefl origines; is pa«- 
raîiseffi îgti^rèr rftriisie qui l'a conufiosé ei le damteor q«i 
CQ a curicki &a calliédralc de MîIm. Nous ne soniaespas 
^us lieureux qu^eux |Kmr celui de Reims. Qwelqacs iusl^ 
riensi eepeadattt» diseat que le candélabre de St. -Roaly était 
peut-être Touvrage d*Oseuiond , habile ouvrier en cuivre ^ 
qui florissait daiM le XH% Hiècîe ; et le Mariât aMMé , 
connu à la bibliothèque de Relais sons le nom tle Marloi'» 
HiUed^ dit que cet ouvrage fut couMsandé par Mon I"., 
abbé du monastère , de 1118 à 1151. 

Le candélabre de Reims serait donc du \lf*. siècle, tandis 
que l'Arbre de Milan est dû XIII*., comnM tout parait le 
prou? cr. Tous deux sont récllemeut d'na admirable iravaâL 
L'explication symbolique du P. Martin, établie d'après lepen 
qui reste, nous montre dans le nôtre que la lumière mora!t 
l'emporte sur la lumière phy$i(|ue. 

A Milan, c'ist à Jésus, la lumière du monde« qu'abon» 
tissi'ut les scènes décoiant le pied placé au-dessous de Itti* La 
comparaison de ces deux œuvres de grandes dimensions nt 
serait peut -être pas défavorable au candélabre de St.*Rtmy» 
s'il n'avait pas eu le malheur de passer, en majeure pariia» 
par le creuset révolutionnaire. Le peu qui nous en reste s 
une ampleur de formes qui l'emporte peut-être anr l'ssnvrt 
milanaise» prise dans ses parties correspondantes. 

. » 

Le Congrès passe à la question suivante: 

Quel est , sous les CarUwingitns, tétai des niés et dm 
régime municipal f 

M. Tailliar, conseiller ^ la Conr impériale de Douai, an* 
nonce qu'il ne traitera pas toute la question : il ne parlera 
que sur l'éclievinage et le rôle intéressant que ee oorps a 
joué dans nos cités. 

Le savant orateur fait connaître, d'abord, quel était Tétaft 
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4r^ ckéi^seiis ie régime manicIfKil Momaïtn \es éléments dont 
isq. conpoiaieitt tes AH^istraiures locales. Il cHe tes Dmini- 
vifs el Mitres x)fficiers «ooicrpaux ; les curatears (Curie) , 
^éteseurs de la dté. On y rencontre les familles sénatoriales 
et le l>rolt romain y est appliqué; k langne latine est en 
uuge. 

Se«s la domination des Francs, l'administration des villes 
se modifie : Tanclenne Gorie subsiste encore , mais poor le 
représenter le roi nomme un Graf, on comte, dont les pou- 
voirs sont irës-étendus. C*est lui qui administre la jnstice, 
perçoit les impôts ei commande la force pnbliqne. Le Graf 
«légè dans un cMteau contigu à la cité ; il rend la justice 
ahx Francs, en appliquant les lois barbares, et fl préside à la 
tenue du Mallum, Jusque-^, double autorité: la Carie d'un 
cljté, le MùUum de Tautrc. Mais ces institutions tombent en 
décadence; les familles sénatoriales s'éteignent par degrés; 
celles qui survivent entrent dans le clergé ou passent au ser- 
vice des rois francs. La juridiction de la Curie avait entr'autres 
Mcoiivénients celui» (te ne tenir que des sessions périodiques. 
Sous les avantages que présentaient les lois barbares. Télé- 
ment germain tendait à l'emporter , et la connaissance du 
Droit romain devint bientôt moins familière. Le Maltum lut- 
même était tenu moins régulièrement, soit à cause des dé- 
sordres du temps, soit parce que les hommes libres qui de^ 
valent y assister s'y rendaient moins exactement. C'est dans 
ces circonstances que se forma l'échevinage, institution qui 
kVBit pour but de suppléer, d'une part, à la Curie gallo- 
romaine ; de l'autre, au MaUum tudesque. 

M. TaiHiar expose Torigine de cette juridiction à Reims et 
aon 4mportance< Un document de %lxl parle des échevins de 
Reims. L'existence de l'échevinage remonte donc aux pre- 
mters Carlovingiens ; elle est consacrée, en 1182, par la 
charte de GuHlaunie, qui restitue et confirme aux boui^eois 
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de Reims ks ancîeaacsooutiuncs y déeiiréef : amsmtuàinet 
aniù/isoê ibi dedmnaat. CeUe charte m crée pas ) elle ns* 
tUiie -et ooiftfirnie. Un 4e ses arlicles les plus essetttleli est, 
eu eObty celui q«i consacre eo faf eor des iwwscois le droit 
d'élire anotteUement iqualre é€heviii& 

Cbarlemagoe, Louis-le-Déboonaîre et Gbarles*le-CliMfe, 
dans leors Capàukires, avaient déjà ciMisacré k Vimstàutùm 
des écheums pluaieurs diapottllons. L'art. 2!2« en 609 ; «-» 
au titre II, l'arr. 2, eu 829 ; — l'art. 9^ en 873, coDtieoMnt 
des dispositions qiài cooccrueiH les écbeviAs. Les édieviss 
municipaux étaient en ménie temps échevins seignemriaiix. 
Un acte curieux de 847, concernant lesserls de St-Beny, re- 
vendiqués à Aguilconrt, au jugensenl des échevîns* en fDQrnit 
la preuve. M. Tailliar termine cette iniéressante cmnaiiitii^Ba* 
tipn en citant les documents remarquables qui se trouvent 
SMx archives de la ville de Reims. C'est là qu'on peitt/éliidier 
l'importance qne ce corps a eu II Reims depuis le XW. aiède* 
et le rôle qu'il a joué dans cette antique cité^ 

Cette savante dissertation^ dont le procès-verbal ne peut 
donner qu'une idée bien imparfaite, est couverte d'unaatanes 
applaudissements. 

• 

La discussion amène cette autrç question : 

Peut-on encore, eti Chan^ajgne.distingtter qit&ls^^tU Im 
viUaçes tour à tour fondés par les Celto^Belffeê ^ fktr . ieê 
homainsp par les Fraucs-StUienSf par les FranisrAuê^a^ 
sieus^ par le clergé séculier, par le dp'^ régulier, par tes 
seigneurs féodau» ? 

Dans une dissertation sur l'origine et la ftirmation dès.fîl^ 
lages, M. Tailliar s'attache k rechercher* comment et li quelles 
époques les villages ont été soccessivedettt (ondés^dans^ le 
nord de la France. 

Dans le lointain le plus reculé apparaissent d'abord^ areo 

,. . .« r '. • 1 
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lettr ftMicM priinîllve, les ^lllases reho^hetges, mites cl*ba* 
bîlatioiiB ott d^plokatîont placées, solvam le» besoîns en 
les fÊÊHiwmm de leurs fandalears, sar diTers potsts du sol : 
les unes » furmiNt des dos palissades on entourés d'eau ; les 
antres, installées sur des Hem plus ow inoins élevés , sor une 
éMiDonee, sur le pencbam d'une colline, dans on bas-fonds, 
pris d'en bois, an nllieu de plantes, sur le bord d'an cours 
d*eaa, près d'nne fontaine ou d'un narais C'est dans la 
vieiète langne cehique qu'H faut cbercber la dénonrinatÎMi de 
ces aaiiqoes manoirs. Beaucoup dentr'eux, par exemple» 
portent le nom de Clos, en ceNique an on ^'ntimi, expres- 
sion tradotte par les mots latins clauêum ou cinctutn. Le ra- 
dical €ttt, qu'on prononce ehin^ est complété par une préfixe 
qm leqMlifie: Veretnium^ grand enclos; Museinwm , petit 
endos ; Rmneiniitm, dos arrondi ; Fetcinium^ clos du rocher : 
en vieux iî^nçais: Rerchtn, Moucbin, Rcndiîn. Fechain. Le 
radinal 6r#«, qui signifie fontaine, produit d'autres désigna- 
tions : cambnme^ fontaine siimeuse ou forte fontaine ; mem- 
bre^e, limpide fontaine \ combrane^ fontaine cachée, etc. 

Hns fard surgit fa \iUa romaine, mieux façonnée, mieux 
combinée ; tantôt habitation de luxe ou maison de plaisance, 
tantôt grand manoir agricole ou industriel, avec des écuries, 
des étables, des bergeries^ des atdiers ou des dépendances 
et divers genres, portant, suivant les circonstances, le nom 
de i^iïif , de viUulo^ de tiltarium^ escorté d^ne préfixe qni 
préoisola désignation ; Ticheville, Berneville, Berville, €rand- 
viBe, Merville, Neorllle, Bréville; sdl encore: Neuvirenl, 
nova viUula, Vieux vireul, vêtus villuia, ou bien Bcauvillers, 
BaniviUen, Grosvitlers. 

Sut le décUn de r£ropire, quand des bandes de Saxons 
•"étabUsseiit sur le littoral du Boulonnais, le mot thvn, qui 
chez eux signifie demeure ou exploitation^ entre dans la 
oonposftÎMi du nom des localités qu'ik fondent : AKnctbun, 
Baincthun, Bethun^ Verlinclhun 



Apre» ta «ttHioéte du nord île la Gaaie» d*Mitfes vUkiges, 
dMH les nom» «e termioeiii en ktm ou «i ïmi (eo talHi A«« 
fiHiff ou manstu) , s'élèvent à leur tour. Aoi oofirons do^ 
Cambrait daM le royamne de Ragnasaîrc s a«x atan^oyi» de 
Théroneane* otCHpét par les compagnons de Cbararic i dana 
la régioB de Tournai, envahie par les Franes*Saliena et sur 
d'a«irea points do nord de la Gaule, les noms d*£Uif nies^ de 
Bdlignies» de Taintigoy, de ¥ersigny, de Baudignies, do 
Balnghem , Horioghem , Hardînghem, Buminghem et beau-» 
coup d'autres semblables, rappellent tout à la foia la langue 
et la domination des Mérovingiens. 

Quand kss deui grandes batailles de Testry, en 667) et de 
Vittchy, en 717» ottt anéanti les restes de l'aotofité royalOt 
Pépin d'Héristal et Gharles*llartel, vainqueurs, distriboeat à 
leurs gncrriers de nombreux ot vastes domainef , qut« diiaé^ 
minés sur de larges étendues, vont former un immense rayon 
de|Hiis TËscaul jusqu'à l'Oise, depuis Cambrai juaqu*à Aaan-* 
vais. La dénomination de ces nouveaux villages se termine en 
Atiri ou amn (en latin €h0rs ou torte») » foi signifie enclos 
osi métairie. Le nom de son propriétaire compléta l'indica* 
tioa^ Ue le les noms d'Âlancourt, d'Anberchicourt, de Bre* 
tincourt, de Frenicourt, de Ramauoonrt, ot«. 

Le clergé séculier, les métropolitains, les évéques, les 
chapitres, et plus encore )es monastères, composé» de tra- 
vailleurs qui, de leurs propres mains, défrichent, dessèchent 
ou coUivent le sol, font à leur tour éclore une quantité de 
villages, fondés soit sur les vastes terrains coacfédés par les 
rois ou les princes, soit sur une multitude d'alleux dont l'in- 
tarissable libéraKté des fidèléa enrichit l'Église. Les noms de 
ces nouvelles bourgades, dues à l'influence active et bienfai- 
sante du clergé, sont dérivés, en général, des habitations 
rurales et des maisons des champs, de la topc^raphie et de h 
situation des lieux, des oauret des marais, du règne végétal et 
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de t'exploilalNMi des bois, de ragricuiciife et des prairies, 
des ammaux dooiesliqiKs oo sauvages, des voies de cohudii* 
nieatioD et des chemios. 

EoAn, la ftedaliié eoneoort largement, de seii cdlè, à la 
moitiplîeaiion et ait «Aéveloppemeiit des villages. HIe érige 
dans les campagnes un nombre considérable de manoirs féo- 
daux. Aotoor de cettx*ci se groupent des métairies, des ha* 
bitatloDs de vassaux et de serfe. De M des populations ag(^- 
mérées, qni composent autaut de seigneuries pourvues de 
sujets actifs et laborieux. 

C'est ainsi que, depuis les âges les plus reculés jusqu'aux 
temps modernes, prennent successivement naissance, dans le 
nord de k Gaule , les viHages celtiques , gallo-romains , 
saxons, mérovingiens, austrasiens, et beaucoup d'autres en- 
clore, dus au clergé séculier, aux abbayes et à la féodalité. 
. Leur nombre, plus considérable que dans aucun pays de 
riSurope, est pour la France une source înépuisabie de pros- 
périté.^. 

Slg^ le Oardinai-archcvéqne demande que celle disserta- 
tion improvisée soit rédigée par écrit, avec les compléments 
convenables, et insérée dans les Mémoires du Congrès^ 
Cette proposition est adoptée. 

- M. Pabbé Bdlel, chanoine de h cathédrale de Châlons-sur- 
'Marne, donne lecture à l'Assemblée du mémoire suivant sur 
la commune de Tréfob (canton de Montmlrail), ancienne 
vHtede la Brie. 

MEMOIRE DE M. VâBBÈ BOITEI4. 

La commune la plus remarquable du canton de Montml- 
rail, après cette ville, par son antiquité, par sa. position, par 
ses monuments, par son histoire, par son étendue,, par ses 
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rmom, est» sani cottredk, Tréfiili. Cette petite kiG»lilé4Birite 
une étude toute ptitieiiiière. Elle dôme matière à detijoes* 
tioBS bstoriques fort imérenaatesi asaei dîfieiles et mlaie 
d'eue gniiMle Hoportaeee. 

Noua n'eveiia pu recofittir que pee de docaoNOtt. £st4 
une ville qui ait éprouvé autant de désastres T 

Noos demierons d*abenl sa positlee tepogra|ibii|Be ; neus 
examinerons la nature de son sol ; 'nous diercheroos l'éty^' 
mologie du mot TréfoU, qu'on prendrait avec faisen peur 
uae éuigne; noua prouverons que le grand chemin des^ Ro- 
mains passait à Tréfols» question fortcontrovenéa; nous par- 
eoorerona ses diUêrentes dépendances ; nous ètnAerans ses 
monuments; enfin, nous déroulerons quelques pageBémou- 
vantes.de son histoire. 

Tréiols se trouve daas une errière-vailée du Petit-flioriii» 
à 10 kilomètres < sud-ouest) de Mentmirail, Ul kiloeiètrea 
d'Épernay, 70 kiiomètrasde Reims, 8 myrianètres<2d lieues) 
de Ghâkios. Cette commune est assise sur la peale d*«ne cei- 
Une entre le ruisseau de fionneval et eehii de VaîUy. Vert l'est 
et vers l'ouest , sont deux monts élevés de 181 et 191 mètres 
au-dessus du niveau de la mer. 

Le territoire de TréMs, qui a une km^evr de 5 kBo- 
mètres et une largeur de 4, contient 1,439 hectare», dont 
1^225 eu terres labourables^ 2t en prés, 115 en bois. 

On y compte fingt labooreurs ; ils occupent 26 charrues, 
fout && bec^res de prés artifieiels qe'ib plâircnt, ense* 
meneent hùù hectares en froment et 12 en seigle. 0n y^en-» 
tretient 2,000 moutons, 2§0 vaches ^ 90 chevaux et 9 mulets 
ou ânes. 

- Eu fait de minéralogie, on trouve sur le territoire de Tré- 
fols de la marne et des pierres, ordinairement blanches, très* 
dures et propres aux constructions. 

Le sol est excellait. Un tiers est en limon Uaacj un tiers 



180 CONGRÈS AlICttÉOLOGiQUE M FftANGE. 

en terre argifoiMB H on tien «• terrt f«rirw II comt ioM m. 
froment, -i rtf oine, a» trèfle et lia leienie. 

Oeeopoi»iiieiie mi insteni de géologie. Lee pvils eeoti 
creusés daus la marne, le crayon et gaeiqueiaiB h noehe. ils 
enl nne profondeor ée 10 nièim el fewmMNnt une eau 
saine. Il y a trois fettlames et un lavoir. 

On y Eenoeane feu de cbpsc en lak de flaétéoralogie. Ce 
pays ^ Boaffen de la fdée en 1816. 

11. sfesi iak «n grand chengenent sens on rapport Ion 
essentiel. L'imposilioa prineîpele, en 1790, était de 590 fr. 
et, en imu, elle s'est élevée k S,10« Ir. 

La recette oonninnale ordineireest de 326 fr. et la dépense 
de SS8 fr, 

Tréfols était autrefois une ifille bâtie snr l'ancienne veie 
romaine de Taris i Meiz. If était entonié de UMiraiMes, avait 
ses IbîreSt ses marchés, ses iiiuix>org9, deux peroisses : celle 
de St^-Méderd en de St-Capré , qni eiisle encore, et celle 
èeSt^eervais* autneUement détruite. Ce qui étonne, c'est 
la place puMÉque qui avait sept arpents d'étendue. Noos tâ-> 
cberoos de découvrir pour qoeUe raison on l'avait faite si 
spacieuse. 

La populnrion de Tréfob était de 720 feos« c'estnà^re 
d-enviroo A«000 htbitaiits, en 1620 ot non en 1720, comme 
le dit Si. Cliaietie dans son Qictieimaire des cemnMmea. Le 
pottvoau démembrement du reyanme, en 1720, ne fcii donne 
q«ie 22, feux. U Dictionnaire universel de la France, en 1 726, 
ne loi asRÎgne qne 150 habitanis. La pepnlation a pria un 
oiQOi^menft ascensiomiel : enl861, eUe s'éievailà 29& habi^ 
tants; maintenant on en compte 311. 

Ce <pii prouve que Tréfals devait ^re une viUe> assez oon- 
sidérabke autrefois , ct*st qu'eu aplanissant dernièrement une 
rue derrière le chevet de l'égUse, on trouva beaucoup de 
tombes et d'oifseniente. Lo ciuMstière occupait un grand cm* 
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plaoeineiil amonr de l*église. On ht obligé de le dliirifitier 
i|oaMl presqve toole la popQlatioD firt impitef aMemenl îai^ 
sacrée, coimiie ooos le raecniterona. 

Expliquons maintenant ses différenies juridiction». Tréfbk 
était du dîecèst de Troyes> de la généralité de Champagne, du 
pariemenl de Paris, de rinteodanee de GMioos et de Ké)ec« 
tion de Sézanne. Il possédait une pré? ôté royale, ressortfs-» 
sanle du préaidNalde Sézanne, auquel elle fat réunie en 1576. 
Il était une des trois chàtellenies qm composaient la irîcomté 
de Sésaone ; les deux antres étaient Séaanue et Ghantenierie.' 
On y suivait la Coutume de Meanx avec tes modifications por« 
ticulicres à la vicomte de Sésonne : notamment toute personne, 
roturière ou laïque, était réputée sujet du roi. 

Le prévôt, qui rendait la jostios depuis la suppression des 
Grands-Jours de Champagne, habitait le château de Doussigny, 
dent noua donnerons la deseriptiott quand nous ferons ndtre 
excursion dans les dépendances de Tréfols. LS était la résî^ 
dence du bailli de Sézanne, Claude d'AnelenvîNe. 

Tréfols était franc-alleu, c'est-à-dire terre exempte de 
droits Modaux ; u«m il y gagna fort peu : U était obNgé de 
fournir son conlingent de troupes et de les nourrir. 

AbordcMs une question fort difficile, Télymologie du root 
Tréfols : 

Il est peu de nome qui comportcBl autant d'étymologies et 
qui présentent autant d*obscurités. 

Donnona, d'abord» les étynmlogies des autears anciens, 
pue celles des auteurs modernes, qui ne s'accordent guère 
entr'eux ; enfin nous formulerons la nôtre. On n'aura ^'a% 
l'embarras du choix. 

Le titre le plua ancien est une charte de liemii*'. ,'CoaMe 
de Troyes, pour ('(église St.*Nicolasde Sésaime, datée de 
1179. Dans celte charte, Tréfols s'appelle Très fagi, Trois^ 
Hêtres* 



à\ 
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Oa trouve la oijÊme dénomioation dans one autre piècç 
dsaei pû6téri60re. Dans le compte 4e i'aiée aeeprdée 9m rm 
Charles VI par le clergé do diocèse de Tfoyes «pour l'aimée 
11^81, oaliiees mots: 

« À Priore de Tribus Fagis : du Prieur des Tr»is*IlêtreflL » 
. On 0009 permettra de faire qoelqoes observatioos sur celle 
première étymologîe. 

Les ravages des barbares avaie»! jeté le trooble parfont, 
et particolièremeot à Tréfols» qoi était traversé par la roule 
qu'ils suîvaieot, et avaient iait perdre les traditions primi- 
tives» 11 o'est pas étonnaot qu'on ait oublié l'origine d'un 
nom qoi prêtait tant à l'amphibologie. 

Mais on eût demandé: Y avait- il à Tréfols trois hêtres 
vilement remarquables par leur baoïeor, par leur épaisseur 
et par la bonté de leurs fruits, qu'ils aieot mérité de donner 
leur nom à une yiile de quatre mille âmes ? ou bieo le peuple 
de cette contrée était-U telleroent mnérable qu'à ttt réduit 
à se nourrir des fatnes de ces trois hêtres? 

L'histoire se tait. 

D'ailteors» ces deux suppositions paraissent peu probables. 
On ne voit pas que les Romains aient eu la coulume de cbn- 
ner des noms d'arbres aux villes cpi'ils fondaient. De plus, le 
territoire de Tréfols est assez bon pour fournir à ses ba- 
bitanis des blés de toute espèce, et pour ies exempter de 
manger des faînes. 

Cette étymologie ou cette dénomination parut si peu nalu- 
rette, qu^un siècle était à peine écoulé qu'en l'avait déjà 
abandonnée. 

Dans le Fouillé du diocèse de Troyes de i/i07, on ne lit 
plus Très Fagi, mais Treffox, Cependant c'était dans le 
Pooiilé que ce nom devait être écrit avec le plus d*exac^ 
titode. 

Voici encore une variante : Camusat, en 1610, dans son 
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FrcmpHiarîum, P: 56, nomme T^éfcte, Trefotum. Peut- on 
trouver an homme picn savant dtns les antiquités do diocèse 
de Tfoyesî 

Ainsi, les anciens anteors se contredisent I^ ans les autres. 

Les écrivains modernes les imitent à l'enrl 

Noos noos bornerons ï citer M. Ghalette, qoi se dément 
lai-^même. 

Dans son Dictionnaire des communes , il donne au mot 
Tréfols deox étymologies. 

H le fait d'abord venir (page 2M) de très foleya^ trois 
maisons de plaisance. Il n'est pas facile de désigner ces trois 
maisons de plaisance. M. Gbalette dit loi-même qoH y avait 
sur le territoire de Tréfols un grand nombre de fie6dont 
plusieurs étaient fortifiés : ce n'était pas là des maisons de 
plaisance ; et pois le nombre trois était bien dépassé. 

La seconde étymologie est encore moins heureuse. M. Cha- 
lette la tire du mot trefla, trifolium, trèfle (page 22), comme 
si celte contrée était tellement renommée pour la production 
de cette herbe, qu'on lui en eût donné le nom. Mais on ne 
▼oit pas que le trèfle soit plus abondant ou dé meilleure 
qualité à Tréfols qu'ailleurs. M. Chalelte ne fait ensemencer 
en prés artiflcieis que A5 hectares sur \ ,235 en terres labou- 
râbles. Ce n'est pas l'ordinaire de donner à une ville le nom 
d'une herbe. Cherchons donc une étymologie plus rationnelle : 
on jugera si nous sommes plus heureux que nos devan- 
ciers. 

Quand les Romains construisaient une ville ou une forte-» 
resse, ils lui donnaient ordinairement un nom emprunté à fa 
position de la nouvelle ville. Examinons quelle est la position 
de Tréfols. 

Nous l'avons dit, «ette commune est assise sur la pente 
d'une colline entre le ruisseau de Bonneval et celui de Vailly, 
qui se rendent dansIeGrand-Morin. Cette rivière, en face de 



199 CONGRES ARr4IÊOI.OG4QtE l>E FRANGE. 

Tr£fol9i coule, poax aiiwi dîre, k s» pWs. P«r f onaéqueM^ 
XréCyk m trouve «otre trois vaUécft ou ^ocgfs* rrf# /Smcw» : 
une au nord, celle de BonneTal ; une au midi, celle do VatlWt 
ec une au couchant» celle du Graiid*Moriik 

Les documente bistoriqnos favoriieiH <eUe éiyeM^logte. 
• i)9Q9 («s anciens registres (laroissîaox de Tréfois, oa lit: 
Tréfaux, Tréfaulx, Dans les litres de la paroisse de Charaj^ 
g^on,. eu i72S, on trouve une pièce qui justifie encore plus 
clairement notre éiymologie. Il y est dllquemessireCabanel, 
curé de CbainpgayoR, étatit nommé promoteur rural de Brie, 
{devait surveiller les trois conférences de Brie, ccUe d'Ëbcardee^ 
de Tresféuix et du GauU. La conférence de TresfawÊ com- 
prenait neuf paroisses: Morsains, Joiselle, MeUeray, le Vézier, 
Mertolivet» Monldaupbin, Uooleuil, La Celle (1). 

On voit dono clairenseat que le mot TrefbU vient do deux 
roots latins, très fmuces, trois gorges, trois vallées 

Il se présente une autre question, beaucoup plus contre* 

verséei 

Tréfols éiait-il une staiion romaine, et était-il traversé par 
le grand chemin des Romains, vulgairenent appelé le Ckemm 
de C4uir ? 

{tous pensons, d'abord, que Tréfols était une station ro- 
maine. 

Nous pensons aussi que la voie romaine, ou le Chemin de 
César, traversait Tréfols* 

Voilà la question la plus embarrassante; car on fixe gêné* 
rakmenl à Reims le poiiU de départ des différenies voies ro- 
maines qui rayonnaient dans la Champagne {2). 

Donnons d*abord une preuve de raison. 

(I) Nf. Pi^bé B«il«l» HUtoin tCUtiamaif. ^ 2tO« 

\% Biémairt» (k la Smété tt^a^*icuUur€ 4u d^rêeimut ée ta 

jM/rrtt<'> pp>«r *^^®» P* *^''* I 
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Lei ftMMÎns af^ieiH tovjcMus aou de tracer Umn rootes 
«a ligne dreUe pMM* ooniiHiniiquer avec lea diCTéreoiea pro- 
vinces de l'Empire. Or, il ne pouvaU y avoir de rouie plus 
directe qne celle de TréfoLs cpai, venant de Paris, traverse 
toute ta Ghampaine ei se rend en droite ligne à Metz. Pour- 
quoi f ooles-vous que les Romains n'aient en que la voie qui 
conduit à Reims, et que de là ils aient été obligés de reve- 
nir en quelque sorte sur leurs pas pour circuler dans les 
différentes parties de la Champagne 7 Mais, en établissant le 

. ebeoftin de Tréfols, ils coupaient la Champagne en deux par- 
ties égales ; par là ils pouvaient la parcourir en tous sens avec 
plus de facilité et même de sécurité. Nous verrons avec quel 
soin ils protégèrent cette voie. On ne connaît |)as assez le 
génie des RouMtns. 

Les auteurs qui ont écrit sur la Champagne assurent que 

• Tréfols se trouve sur le grand chemin des Romains, entr'autres 
M. Chalette (1)« et M. Carra de Vaux s'exprime ainsi : o Tré- 
fols était anciennement une petite ville entourée de murailles. 
Située sur la route de Paris k Metz » (2). Son témoignage est 

. d'autant plua irrécusable qu'il connaît mieux que personne 
les anciennes traditions sur celte voie romaine. Son château 
de Ak^ux n'en est éloigné que de cinq kilomètre^. 

Cette voie romaine eu indiquée sur les anciennes cartes, 
sur b carte de Caissini et surtout sur la carte de la guerre. 

Préseqtons quelques preuves de fait. C'est cette voie que 

soivirettt 1«» Lorrains, quand ils pillèrent Sézanne, en 1652, 

loraqu*ils se rendirent au siège d'£tampos et qu'ils en revinrent. 

Ce que nous raconterons des Russes, en 181^, est encore 

une preuve évidente que le chemin qui passe à Tréfols est 

. une voie romaine. 

^]. M* Chalette, mcHoBUtUm deê commmuê, p. 3A7» 

<S) If. Carra de Vaui, Annuaire dé la Mamt, de 4846, p« 136. 
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ta ltaditi(^ qui atlMb q«e«ettêT«J6 travermfc Tréfols 
est constante et se perd dans la Doh des leDipt* Le peuple Vt 
totFJoot^ appelée le Ck&mm des Césars. 

De plus, cette tradition est appuyée sor des titres avthe»- 
tiques. Dans des actes d'acliais de maisens de TtéiMs, de 
1600, qu'on possède encore, on lit ces mots : ntaisen sise 
sûr le grand chemin des Romains, 

Yoici une preuve qu*on peut appeler virante. Que de per- 
sonnes de Tréfols encore existantes nous ont assuré avoir vu, 
de leurs propres yeui, un coche suivre cette voie romaine, 
et surtout les mariniers de St.-Dizier passer par Tréfols pour 
s*eu retourner dans leurs foyers, après avoir conduit leurs 
brellcs sur la Marne jusqu'à Paris ! 

Nous pensons que ces preuves sont tellement évidentes 
que personne n'osera les contredire. 

On nous objecte que ce chemin existe, à la vérité ; seule- 
ment il ne se rend pas à Metz, mais à Troyes. 

Nous répondons qu'ail pouvait se bifurquer, c'est-à-dire 
aller d'un côté à Troyes et de l'autre à Metz. 

On ne peut nier ce dernier, puisque c'est celui-là q«'ont 
suivi les Lorrains, en 1662,. et les Russes, en 1814. 

Les faits sont de terribles logiciens, qui renversent tontes 
les preuves négatives qu'on peut opposer. 

Considérons maintenant ce chemin en lui-même. Il a trente 
pieds de largeur. Il est composé de grosses pîerresi en partie 
usées et en partie désunies ; mais on s'est décidé à le défeooer 
et l'on casse les pierres. Par là 11 devient plus doux. Il est 
encore intact dans un ravin , avant d'entrer à Tréfols , à 
l'ouest. 

Il est nécessaire de suivre maintenant cette voie romaine, 
et d'examiner les monuments qui l'avoisinent. 

Jl y a, sur le Grand-Mofin, à deux kHomètres de Tréfols 
et à deux kilomètres du Yézier, un beau pont presque tout 
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.en gisès, d'une cQosiructîoo très-solide et composé ë'ttiie 
seule arche. 

Dams la forêt do Gmlt, la voie romaioe a été défoncée, et 
M* Frérot de Désiré en a fait transporter les matériaux sor 
les cbeorins de grande commonication vicinale. 

Le cbltean-fert de Doossigny, qni était le siège de la 
châtellenieetde la préfôté, est sitoéi un kîtomètre de Tréfeb, 
an couchant ; il était ceint de deux .fossés remplis d'ean vive, 
séparés par un terrain où croissait un petit bois. La longueur 
du mor nord d'enceinte est de 75 mètres ; le mur du midi 
en a anlanu Celui du levant a 35 mètres et celui du couchant 
60. Ce château était flanqué de onze tours, dont il ne reste 
pins que cinq en ruines ; celle du midi est assez bien conservée. 
C'est dans cette tour que le prévôt rendait la justice, depuis la 
cessation des Grands-Jours de Champagne. La porte d'entrée 
était doaUe : l'une servait aux chars, l'autre aux gens de 
pied. Aa-dessus de cette porte était la chapelle, à laquelle on 
montait par une tour. 

Le château était habité, en 15A&, par Claude d'Ancien^ 
ville, bailli de Sézanne, se qualifiant seigneur de Villiers et 
de Doossigny, et, depuis, par une branche de la famille de 
BoiAers» qui prenait le titre de seigneur de Montevrain et 
de Doussigny. 

t Philippe de Bonbers , sieur de Doossigny portait d'or à 
• trois aigles de sable , becquées et membrées de gueules* « 

Le mémoire de M. l'abbé Boi telle renferme une longue 
série de renseignements sur divers monuments de la contrée, 
auxquels noos ne pouvons donner place. Il continue en ces 
termes : 

Tréfols avait dans le faubourg, à l'est, l'église St.-Gervais, 
aetoelleraent détruite ; sur la grande place, un eonvent de 

13 
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Meoileli't qui n'est plus qa*aiie fermet et ^église St«- 
praû ou St-Médard, qui seule subsiste. 

Ceue église mérite d'être étudiée. ENe est remarquable par 
«Ml antiquité^ on toit éridemo^nt qu'ette est «ne église de 
ville et non d'u« village de den ou irrài cenis habitants. 
£lle a, k peu près, la même longueur et la même largeur que 
c<riie de AlontmiraiL Sa longueur est de 29 mètl^s 60 oenti*- 
mètres, et sa largeur de 16 mètres 40 centimètres. On y ad- 
mire un beau pendentif, qui descend d'une def de voûte. 

La largeur du sanctuaire est de 5 mètres 70 centimètreSb 
La forme de l'abside est carrée. 

La chapelle de droite est sous le vocable de saint flubert eC 
de saint Roch. On venait beaucoup en pèlerinage pour invo- 
quer ces deux saints, surtout saint Roch, dans les temps 
d*épidémie. 

Rîen n'est plus précieux, dans une église» que les pierres 
tombales. C'est là l'histoire du pays, gravée sur la pierre. 
Que d'églises , où l'on a poussé le vandalisme , la barbarie , 
nons4iroas même l'impiété, jusqu'à détruire ces moeuments, 
qui sont sacrés à tant de titres I 

On a respecté dans t'église de Tréfeb plusieurs pierres 
tombales, qui font connaître quelques seigneurs et surtout des 
bienfaiteurs. 

Dans ie choenr, on voit une pierre lembalet de ISSi. On 
y lit cetle inscription : 

c Marie de Nogen, en son vivant femme de noble sire de 
Gaylus. » 

Celte tombe est ornée d'une belle figure de femme. 

Use seconde pierre tombale » coupée en deux « porte 
une figure d'homme ; mais on ne peut plus lire rinscripëon. 

Dans la nef nord, on admire la tombe la plus remarquable; 
c'eut une vraie page d'histoire. L'inscription est asseï longue : 

• Ci gisent et reposent les corps de M* Jdian «le Lagny» 
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t tirant proconear du roi en la cti&têilenie de Tretfolz , et 

• dame Jeanne de Lomas, sa femme, décédés, safolr : là 

• dicle de Lomas, le 24 octobre 1637, et le dict de Lagny, 

• le 27 juin 1650, qui, par son testament» lègue à l'église 
« de céans une chasuble de rélours rouge, pour Tachapt de 
c laquelle à été employé sept \ingt-trois dit Kvres par 
t M* Pierre de Lagny, son fils, procureur au présidial de 
■ Provins, exécuteur de son dit testament, et icelle délivrée 
« aux marguifliers de la dite église, à la charge d'une messe 
a d*obit par an, à tel jour qu'il est décédé, pour le remède 
« de leurs âmes, tant que la dite chasuble durera. » 



« COMCOBDBS PARITBR TIXERUNT AMBO SfiPOLTI, 
« QUOS SOBS DISJDNXITPUNERB PAGIT AMOB. 

« Priez Dieu pour les trépassés. » 

Les révolalionnaires de 17§9 eurent sotn qoe la diasoMé 
ne durât pas trop long-temps. 

Les ornements étaient riches, nombreux et d*tin trataO 
achevé. Les vases sacrés étaient précieux et plusieurs en or. 
Par te même principe, on a tout emporté au dbtrict, â Se* 
saune, sans espoir de retour. 

L'église de Tréfels possédaK un revenu assez considérable, 
qui consistait en deux rentes de 800 livres. 

Tréfols était une des trois châtellenies qui composaient la 
vicomte de Sézanne. Par lettres- patentes du 1& novembre 
1543, confirmées en 1556, le comté de Chaumont, en Texin, 
et les seigneuries de Sézanne, Montmerle et Tréfols, furent 
donnés à François de Bourbon , duc d*Eslouteville , en 
échange do conté de St.-*Pad (1). 

(i) M. Carra de Vaux, Ànnunîre de la Marne de 1846, p* 137. 
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• . Qj^^Q!^ finnées a{u*è8,Tré(bls9c putcçtwP^i' aux foreurs 
des huguenots, soit eu 1562, soit eu 1567» Mais on D*a rien 
de précis. 

Tout ne fut pas désastre pour Tréfols. Voici une fa?eur 
qu*on lui accorde dans la personne de son seigneur, pour 
le dédomfn^er des pertes qu'on lui avait fait épronver. 

Philippe de Boubcrs, seigneur de Monievrain, d*«nc an- 
cienne famille de Ponthieu, avait épousé une héritière de la 
terre de Rieux, Madeleine d*Isques. Il habitait alors le châ- 
teau de Poussigny. Il reçut, en 1595, de Henri lY, un brevet 
de six cents livres de rente, en récompense de services rendus 
pendant les troubles auprès du roi et du maréchal d* Au mont, 
et pour lui donner les moyens d'acquitter les rançons qu'il 
avait payées aux rebelles, ainsi que pour se remettre en équi- 
page (I). 

L'époque la plus désastreuse est arrivée pour Tréfols. 

La guerre venait d'éclater, en 1652, sous la minorité de 
Iiouis XIV et pendant la régence d'Anne d'Autricbe. Les ducs 
de Lorraine et de Wurtemberg envoyèrent des troupes au 
secours des seigneurs mécontents, qui voulaient l'expulsion 
du cardinal Mazarin. Charles, duc de Lorraine, s'avança à la 
tête de 9,000 hommes. Ces soldats indisciplinés siiivireiit le 
grand chemin, ravagèrent tous les pays qu'ils traversèrent, 
pillèreal le grenier à sel de Sézanne (2) et arrivèrent à 
Tréfols. Comme on ne les laissa pas avancer plus loin sur 
Paris , ils s'établirent dans cette ville et y commirent mille 
horreurs. Ils se portèrent sur beaucoup d'autres points: Es- 
terna^ fut dévasté, Château -Thierry saccagé, Fère-en-Tar- 
denois pillé, Cramaille brûlé. Monlmirail seul fut épargné, par 

(1) M. Carra de Vaux, notice maauscrite sor le domatiie de Mont- 
mirait, p. 83 et 85. 

(2) M. rabl)é Boilel, Uistuire d'Esttrnay^ p. 56. 
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ce que, le 29 août 1652, M. Wiltemberg, général de cavalerie^ 
ailetiiande » donna une sauve-garde pour préserver celle ' 
ville (1). D*où vînt cette préférence ? C*est qu'elle était la pairie 
du cardinal de Retz, chef et insligatenr de la Fronde. Mais Tré- 
fols, étant le point de raHîement, eut plus à souffrir qoe toutes 
les autres cités. Les Lorrains se rendirent au siège d*Étampes ; 
mais ce fut à leur retour que Tréfols, déjà épuisé et ne pou- 
vant plus satisfaire leur soif insatiable de pHIage, fut ruiné' 
de fond en comble, et que les habitants furent massacrés sans 
pitié; de sorte qu'en 1720 on n'en comptait plus que 150. 
Dans toute cette partie de la Brie, on ne parle encore que de 
la cruelle guerre des Lorrains et des ravages qu'ils corn-' 
mirent partout. 

Tréfols ne se releva point de cet affreux désastre. Il n'est' 
plus qu'un fort modeste village. 



VISITE DE LA BIBLIOTHÈQUE ET 017 MUSÉE DK LA VILLE. 

Présidence de M. de Gaumont. 

Le Congrès a consacré deux heures à la visite de h Bi- 
bliothèque et do Musée. 

Comme toutes les grandes bibliothèques communales éû 
France, celle de Reims s'est formée de débris provenaoï'def 
institutions religieuses supprimées à la Révolution. La bîMén 
tbèque du Chapitre est celle qui l'a enrichie le plus. 

ËHe compte aujourd'hui 35,000 volumes Imprimés el 
1,500 manuscrits. La théologie en est la partie là plus oon»^ 
plètc; néanmoins les lettres, Thrstoire et les arts y occopen^ 
uiie belle place. La pluparl des grandes colteclièns y sont ad 

(1) Note qu^oti a trouvée dans les archives du diàteaudé BfonimltttllJ 
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conapletf et à cAté d'elles se foot remarquer des éditîoiis rares 
c!t prédenses » savoir : daos la théologie» Ids PolyglotM de 
Le Jay, de Wallon* de La Haye, etc. ; les graodes collectioiis 
de Sirmondt de D. Martène, de d'Acbéry, de Calnet; 
ks bibles de Mortier, de Pefer et des Marels;-**daD8 le 
droit : Merlin, Isamberl, TouUier, Favart^Langlade, Dnver- 
gier, Oalioz, Troplong, Baloxe, Daax>nt, Rymer, Laorière 
et de Pastoret ;***dao8 ks sciences: Duhamel du Monceau, de 
Candole^ Cnvier, Croveilber, Bourgery et Jacob, les Annales 
de chimie et de physique, les Annales des mines, le Bulletin 
de b Société d'encouragement, les œuvres de La'place, les 
Liliacées et les Plantes grasses de Redouté , une voluminease 
collcciion de thèses de médecine ; — dans les beaux*arts : 
d'Agiocourt , Piraoesi , la collection dite du Cabinet du Bot, 
la Galerie de Florence, le Recueil de Crozat; — dans les lettres : 
le Thésaurus d'Estienne , les classiques latins de Le Maire , 
la bibliothèque grecque de Didot, bon nombre de polygraphes, 
ï Horace gravé de Jean Pine, YOvide de 6. Picart, le Roman 
de la Rose^ d'Alain lx)trian, relié par Simier; le Coquillart 
de J. Trepperel, édité parle grand-chantre de Reims, J. Go- 
dart ; celui de Galiot du Pré, rel. de Cape ; les Marguerites 
de la Marguerite des princesses^ de J. de Tournes; un 
Boileau, ex-dono de l'auteur à son ami Maucroix ; un Dtm 
Quichotte^ relié aux armes de Fouquet ; un Gessner^ avec 
les figures de Le Barbier, relié par Bozerian, avec tranches k 
paysages; et quantité de livres curieux et de plaquettes in- 
trouvables ;— dans rhisloire : VArt de vétifier les datcs^ les 
annales de fiaronius, celles de Lecointre ; le GaUia ckris- 
îiana, le Monasticon Ordinis sancti Benediai» les Acta Sanc* 
ionsm , la coHectiou byzantine, celles de Duchesne , de Dom 
Bouquet» de Bréquigny ; celle des documents inédits sur Thls- 
toire de France ; celles de Guizot,de Buchon, de Petitot, de 
leber^ de Gimber et Oai^ ; le P. Anselme, V Armoriai de 
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d'Qoiier» k Bibliothèque de D. Leloog» l'Histoire littéraire de 
la If'rance, la Gazene de Fnmee, k Moniteur, etc. ; —le Voyage 
de Naples» par Saint-Non ; celai de la Commission d'Egypte ; 
celui d'A. filouet en Morée ; celui de Ctioiaeol-Goatter en 
Grèce ; celui de Freycinet autpur du monde» etc.» etc.; — ta 
paléographie de Sylvestre, celle de N. de Vailly ; les Peintures 
des manuscrits publiés par le comte de Bastard ; les Coia-*' 
combes, de L. Perret ; les Mamiments de Ninwe, les Monu* 
ments anciens et modernes, de Darbault ; les Antiquités 
d'Hercutanum ; l'Iconographie grecque et romaine de Vis- 
coati» Mootfaucon, Graevius» Muratori» Borioni, Passeri» 
Bartboli» Caylus» Winkelmann ; les Monuments françaù de 
WiUemin, les Vitraux de Bourges, les Monuments de Gailha- 
baud » les Costumes religieux et militaires de de Bar ; le 
Bulletin monumental » les Annales archéologiques , les Mé- 
moires de la Société des Antiquaires de France» ceux de 
TAcadémie des Inscriptions et Belles-Lettres et des autres 
classes de l'Institut; le Journal des savants, la Bibliothèque 
de rFAX)le des Chartes, le Magasin encyclopédique de Hillin» 
la Galette des Beaux-Arts et autres Revues d'arts et de lit- 
térature. 

Les amateurs d'incunables se sont arrêtés quelques instants 
devant une armoire que le bibliothécaire n'ouvre qu'avec 
discrétion, pour y voir entr'autres raretés : le Processus Lu- 
ciferi, de 1A70; le Florus, de la même année; le Consolatio 
peccaiorum, de 1/i7& ; le Boèce^ de i(i85 ; le Vita Christi^ 
de la même année ; V Homère, de 1688 ; des missels de Reims, 
de 1481, 1505 et lôA2 ; une.bible, de l/i82, magnifiquement 
imprimée sur vélin et ornée de vignettes peintes. 

Une montre vitrée couvre, sans les dérober aux regards 
des visiteurs, avec un grand nombre de curiosités bibliogra- 
phiques» un choix des plus belles reliures du XV.» duXVi*. 
ei du XVII*. siècle. On y reroarou? surtout un Dion, im- 
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primeriede Rob. Estienne; un Nouoeau-Tèstament en grec, 
du même; un Salvtani aquotilium animalittm Historia^ 
dont les plats sont des chers-d'œu?re de goât ; un SabetUeus, 
de 1487, magnifiquement relié, avec la signature de Groslter ; 
un Camerarius de gratta , reliure dite de Mayolet ; un livre 
d'Heures provenant de François II et de Marie-Stuart ; an 
Processionnal ayant appartenu à Charles IX; un exem- 
plaire du Concile de Trente, imprimé chez P. Mannce et 
authentiqué par les secrétaires du Concile ; le bréviaire du 
cardinal Quignonès ; des livres d'Heures et autres , ornés de 
vignettes ; des reliures admirablement conservées, de Derome, 
de Padeloup , de Simier , de Bauzonet , de Courteval , de 
Duru ; un magniGque exemplaire du Saint voyage et péteri- 

m 

nage de Hiérusalem , de Bernard de Breydenbacfa (1689), 
relié par Ouru ; le Triomphe de la Morty gravé sur vélin , 
par Hollar , orné d*une reliure anglaise de bon goût 

A la suite des trois salles, prochainement insuffisantes, qui 
renferment ces livres, on trouve un étroit cabinet où s'acco- 
mutent les ouvrages et les imprimés de toute nature qui in- 
téressent particulièrement le pays de Reims, soit par leur 
sujet, soit à cause de leurs auteurs : collection précieuse, dont 
le nombre a été triplé depuis peu d'années. 

Près de là est aussi le cabinet des manuscrits. Les visiteurs 
remarquent que ceux qui regardent Reims et la Cham|)agne 
y font, comme les imprimés remois dans la bibliothèque , un 
corps à part. Cette disposition permet de les consulter plus 
facilement et de savoir d'un coup-d*œii quelles ressources 
offre pour l'histoire locale cette riche collection. 

Plusieurs des manuscrits les plus précieux par leur antiqoité, 
par leur provenance ou la beauté de leurs vignettes^ occupent 
les montres. Les visiteurs ont pu y remarquer un magnifique 
manuscrit des œuvres du patriarche grec Anastase, à côté du 
célèbre évangéliaire slave, connu sous le nom de Texte du 
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Sùere; d*iifi Évangélîaîre carlovingieB, éeril «Ii4eltre8d*«r 
et d'argent sar félin fwirporin ; d'an Euripide rar papier da 
XIIP. siède ; d'on MenstreUi /d'une traduction fran^ÎN de 
QmiUe^Cwree, qu'accoDHiagnent de nosbrewea el intéwa 
saoïes vignettes; d'nne Bît>le historiak de Gay-DesmouUna, 
avec vignettea en grisailles , etc. » etc. Pins loin , Hs rat re- 
marqué une suite curieuse de missels et coilecuires , réunis 
en vue de comparer entr'euz des Crucifiements de diversen 
époques, depuis celle d'Hincmar jusqu'au XYIII*. riècle ^ 
enfin, plusieurs livres de chœur de saint Nicaise et de saint 
Remy » dont les vignettes , en couleur sur fond d'or , riva- 
lisent avec le célèbre livre de saint Ouen dont s'enorgueHHt 
la biblîotiièque de Rouen. 

Au-dessus des dernières salles sont les archives, dépôt au* 
quel l'adjonction de la majeure partie des papiers provenant 
des établissements religieui antérieurs à la Révolution a donné 
«ne importance toot-à-fait exceptionnelle. Par exception unique 
en France, en eflet, ce dépôt est à la fois municipal et dépar- 
temental. Les chartes des rois, des archevêques de Rrims, 
des comtes de Champagne , des comtes de Grandpré, des 
comtes de Rethel , les lettres originales des rois et de grands 
personnages, indépendamment d'une foule de documents re«* 
latifs à l'histoire de Reims et à celle de la France,où cette vlHe 
lient une si grande place, font de ces archives un des plus 
précieux trésors paléographiques que puisse offrir une ville 
de province. 



Près de la Bibliothèque est le Musée. Autrefois réparti dans 
plusieurs locaux, à l'Hôtel-de-Vilie, aux Magneuses, au Mant* 
Dieu, il St. -Remy et à St. -Nicaise ; dispersé ensuite , quand 
les maisons religieuses durent être détruites ou recevoir 



2m CONGBto ABCaÉOLMlQlIE OK FB&NGE. 

um dMÎMtiM déiiiitàfe a que les Itvr«i vinrent fixer leur 
ckwanre à T Hôtel^»- Ville , le malheureux muate a va 
ae réunir daoa les aailes nouvellea à peine un peiit nombre te 
aeanntttniiea ricbeiaia, dont partie sont reatéea danedea mains 
îpAlàlea , dmit d'antres sont allée» , eonme par forme de ré*- 
parmion et de reatitmion , maibeorensement faite un peu ^ 
l'aventure et sans choix, daoa les égUaes dépouillées par In 
Aévelittion. U ne faut donc pas, en entrant au musée d» 
Reims» s'attendre à y voir cetle suite imposante de loilea 
qu'on iroeve â Rouen, à Nantes et dans tant d'antres viltes. 
Par contre* nos églises regorgent de tableaux, bens on mao-- 
vais, qui ont ou non quelque raf^Mirt avec le saint qn'on y 
honore ; elles n'en savent littéralement que faire. U en est 
qni, bnte de place, les remisent au grenier ou chex des pa- 
reîsdiicns complaisanis. Ce que dit le Conservateur dn mnsée 
a« styet des ubleaux s'applique à nue fonle d'o^iets qui» 
comme eux, ont été prêtés aux paroisses^ Ne serait^^il pas 
temps que l'Administration municipale se fit rendre compte 
du soin qu'ont les fabriques pour des objets d'art qui, en 
définitive, ne leur ont été contlésqu'à titre de dépôt 7 

Qnoi qu il en soit, le Musée renaissant de la viUe de Reims 
peut encore présenter aux regards des aniateurs des tableaux 
de valeur. Nous citerons |)artlcnlièrement b Oescente de 
Croix, de Van Moll ; le Départ de Tobie , par IVlanfredi ; la 
Vierge au saint Jérôme, bonne copie du Corrège; l'Espéiaoce^ 
attribuée Hubeiis; l'Aveugle-né, par N. Poussin; la Mortdn 
cardinal de Berulle, esquisse de Challe ; la Coupeose de choux, 
par Santerre; i^ne suite de panneaux, peints des deux côtés, 
représentant la Vie de Notre-Seigneur ; un triptyque , repré- 
eanlant une famille entière adorant N.^S. ; l'Adoration des 
Mag08, sm* bois; la Résurrection des morts, sur cuivre, par 
J« Cousin; rAnnonciatiou, sur cuivre, par un peintre italien 
(154S) ; nn joli pertrât de liarie-Tkérèse d'Amncbe, sur 



^ 
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bob a le portrait eo fi»à â*iKi pemonage du temp» de 
Louis XII 1« par Philippe de Champagne ; ua portrait altribui 
)i Rembraadt ; celai du médecin nuiiManiMe Rainasaati par 
fUigaard ; on beau portrait d'Adrieone Ucûnvfaor ; celui do 
médecin Caqoé, par VîUebaolt ; une suite de l&lesd'Holbeia 
et de L Granacb, dem chacune est le portrait d*an peraon* 
nage du tempe ; deui beaux paysagei d'Hackaert ; deux vase» 
de Seurs, par M"'. Bona. 

Parmi les modernes, nous citerons le Baptême de CloTis, 
par Alaox ; le comte d*Àrtois, depuis Charles X« par Ger- 
main ; la Yisite de Charles IX à Coligny, par ML Comie ; les 
Bords de l'Aoio, par M. Àch. Bonouville i Louis IX recevaotr 
une députation des Rémois, par M. Herbé« 

Au bas des tableaux, la muraille des salles est tapissée de, 
dessins, dont beaucoup viennent d*habiles maîtres. On y re- 
marque un grand dessin original de Van-der-Meulen, repré- 
sentant les châteaux de Cany et de Versailles avant l'agrandis* 
sèment de ce dernier par Louis XIV ; on projet de restauration 
du pont de Rouen, par Chastillon ; une suite de portraits de 
personnages du XVI*. siècle, aux trois crayons ; une autre, à 
la sanguine, des grands-amiraux de France , par Léon Cor- 
neille. Ces dessins et beaucoup d'autres que l'on conserva 
dans des cartons, avec une nombreuse collection degravuros« 
proviennent de l'ancienne école de dessin et de matliéma? 
tiques de la ville. 

Quelques rares émaux et quelques éventails sont encore 
suspendus è la muraille et jusque dans les embrasures des 
fenêtres. 

La sculpture est à peine représentée dans le musée de 
Reims ; néanmoins elle y compte des cBuvres de mérite et 
même de haut prix. Nous citerons un charmant bas-relief du 
commencement de la Renaissance, en pierre tendre, qui 
représente trois scènes de la Nativité du Christ ; différentes 
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pièces en marbre représentam TAdoratioD des bergers, travail 
remarquable attribué à Pierre Jacques ; le modMe en plâtre 
d^un fronton de la place Royale à Reims , par Plgalle; un 
Gbrist , encadré en bois, aux armes d'une abbesse de St.- 
Élienne de Reims, an Wfll*. siècle; une suite de chapi- 
teaux du XI*. et du XII*. siècle, dont un présente cette' 
particularité fort rare , que les fonds ont conservé des feuHies 
de cuivre qui, selon toute apparence, portaient des émaux ; 
des chapiteaux d'albâtre provenant de Tancien tombeau de 
saint Remy ; un coffret dMvoire, dont les ornements accusent 
le XIII*. siècle 5 avec sujets incrustés de Tépoque byzantine; 
nne Tierge du XIV*. siècle, disposée dans un triptyque. 

A côté de meubles du XVI*. siècle, les restes du célèbre 
candélabre de St. -Remy font admirer leurs enroulements si 
fermés et si harmonieux. Dans une montre où des armes, 
des sceaux, des antiques, des étoffes même se disputent la 
place , nous ferons remarquer encore des bagues très-cu- 
rieuses. L*ane, simple anneau formé d'une bande d'or, sans 
omemenbs, provient de la sépulture d*un archevêque enterré 
dans Téglise de St. -Remy ; on y lit cette significative incrip- 
tion , qui a trait à la charge épiscopale : ONUS ONERUM. 
Une autre est beaucoup plus riche, plus ornée. Le cercle est 
formé d'une suite de losanges à pointes tréOées, que sépare 
un petit ornement enrichi de deux perles ; le chaton, en forme 
de botte , est lui-même entouré de perles ; sur le couvercle , 
qui est â coulisse, est la lettre Çy et dans chaque losange une 
des lettres iaveno» dont la dernière semble traversée par 
un I posé horizontalement , ainsi qu'il suit : 



^ 



M. Loriquet sollicite les lumières du Congrès sur le sens 
de cette inscription , dans laquelle il pense qu'on doit sé- 
parer le g des autres lettres. 
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£iifio, de nombreuses aotiquités soat accumulées iaês les 
montres, au point, pour ainsi dire, d*y devenir iovislUes» 
Nous excepterons cependant un certain nombre de sUlu0ttes 
galio-romaines et d'ustensiles de cuisine de la mtee époque, 
tous recueillis dans les quartiers nouveUement construits des 
fonbourgs de Laon et de Cérès; des autels gaUo-romatas 
aux trois figures; des armes, vases, colliers et bijoux trouvés 
à Floing (Ardennes), dans quatre sépultures mérovingiennes. 
Dans un coin , à l'e^itrée du musée , les débris recurilKs 
dans les fouilles des Promenades attendent que le Conser- 
vateur du musée puisse leur donner une place plus con- 
venable. 

Là aussi on remarque un petit nombre d^inscriptions ou 
plutôt d'empreintes en plâtre , prises sur des inscriptions de 
Tépoque gallo-romaine, trouvées il y a quelques années dans 
les terres et les constructions qui enveloppaient une portion 
de Tarc-de-triomphe. 

Ces inscriptions étant Tobjet d*nne des questions du pro- 
gramme, M. Lopiqnet se réserve d*en parler en dernier lieu. 
Pour le moment, il désire constater que la place manque vé*- 
ritablement pour donner aux collections de la ville Porgani- 
sation matérielle qu'elles méritent ; mais qu'en attendant la 
construction d'un musée, il serait possible de procurer un 
asile plus convenable aux antiquités que l'AdminisIration où 
ses agents ont reléguées dans des recoins inabordables. 

Au nombre des objets soustraits aux regards des curieux 
sont trois autels à Mercure, à Jupiter et à Apollon, que l'on 
voyait encore il y a quelques mois dans un cotridor de THô- 
tcl-de*-Ville et que l'arcbitecte a lait enlever, i^ns qu'on se 
rende bien compte des motifs de cette séquestration. Le cu- 
rieux bas-relief trouvé dans l'emplacement de la prison de 
Bonne-Semaine, et qui représente Mercure et Apollon debout 
aux côtés d'une divinité assise sur ses jambesrepKéés, quoique 
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peu hotMnMeoieot placé au bas d'un «snaK^r, éM encore se 
treofer beareut de ce qo Va ne lui disfiuce pas cet asHe. 

Malgré les eoodîiions fâcheuses dans lesquelles se troave 
le Musée, M. Loriqoet ii*a pas cru devoir le laisser sans clas*-* 
aenneiil. Les irisltears ottt pu remarquer que chaque objet 
porte on numéro. Un catalogue raisonné est rédigé depuis 
iong-iemps; mais des circonstances indépefidanies dé sa to- 
loKié ont empêché Jusqu'ici Timpression de ce travail, que la 
foffle des tisHeors réclame instamment. 

amMripitoiis. 

Les Inscriptions soBt««lles daasées, 8om*elles disposées dans 
nn local con? euable 7 

L'ouvrage publié Tan dernier par M. Loriquet , sous le 
titre de : Bseims pendant la domination romaine d'après te$ 
inscriptions , répond à la première partie de la question. 

Quant k la seconde, les observations qui précèdent et celles 
qui ont smvi la visiie à rarc-de-triomplie suffisent pour 
montrer comUen il reste à désirer sous le rapport du local, ou 
plutôt des locaux divers où se (rouf eut dispersés ces restes 
de Tantiqoité gallo-romaine. 

M. Loriquet croit devoir revenir sur ce sujet: l^ pour 
modifier ce qu'un précédent procès-verbal lui a fait dm à 
tort ; 2^ pour fiiire connaître, en particulier, celles des in-> 
scriptions commentées par kri, qui sont ï Reims. 

On s'étonne avec raison de la rareté des rooniraients épi« 
graphiques dans l'antique et importante cité de Reims. 
M. Loriqoet a fait observer» à ce sujet, que « les inscriptions 
le plus récemment recueillies se trouvaient réunies sur nn 
seul point des anciens omrs de la viUe, et faisaient partie, 
avec l'arc-de-triomphe de la Porte de Mars, de l'enceinte du 
cbfttean des arcbefdqœs, dit Chéteou de Mars. Tout porte 
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à croire qu'après l'iDvasion des barbares, les mars de la ville 
furent édifiés avec dés matériaux empruntés aux édifices an- 
tiques qui dépassaient leur enceinte et dont les débris cou- 
vraient le sol. Or, ta seule partie vraiment ancienne de ces 
murs, qui soit restée debout jusqu'à nos Jours, est celle dont 
il vient de parler ; le reste a subi tairt de remaniements suc- 
cessiÊs, qu'il n'y a pas lieu de s'étonner si, parmi leurs maté- 
riaux cent fois remués et, poirr ainsi dire, émiettés, il s'est 
rencontré peu de frâgméuh antiques. » 

L'ouvrage publié sur les inscriptioos relatives à Haisit avait 
pour objet d'élucider, à l'aide de ces oioiiiKBeiits., différents 
points de l'histoire locale ; l'auteur devait prea4r€ son bies 
partout où il le rencontrait. Sans ^tendre aussi kûn aujour- 
d'hui ses excursions, il conservera la classification adoplée 
dans son livre. 

Parmi les monuments épigraphiques relatifs au culte, dont 
l'auteur s'est occupé, il en est un qu'il croit avoir existé à 
Reims : c'est celui où une figure de femme se trouve associée 
h celle de Mercure, avec cette inscription : 

raO . MEItCVBiO • ET . BOS 

IIERTB . CANTiVS • Tltt 

FILIVS . EX . VOTO 

Ce petit monument, publié partSrnfer, et indiqué par lui 
comme ayant été trouvé à Langres, provenait du cabinet d'un 
chanoine de Reims, nommé Colin, et avait été dessiné long- 
temps auparavant à Reims, même , par 6. Baussonnet. 

Etat politique; gouvernement de ta cité. — Le n°. 8 est un 
monument funéraire trouvé en 1812 sdus l'un des' piliers de 
l'église de St.-Nicaise , en démolition , conservé , puis pordu 
k THôtel-de-Ville. Il portait ce qui suit : 
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S . ET . MEMOR . N. . . 



. • • SENATOR . YIXIT 
ANN. LIXII . YITALINA 

CONIYX . CARISSIIIA 

VIVA , Il . POSVIT 

A propos de ce sénateur, M. Loriqiiet examine ce qu'était 
le Sénat de Reims et dans quelles noutelles institutions il 
s*est perpétué. 

ÉiM militnire, — Le Musée possède un fragment de cippe 
(n^ 9) portant ces mots: 

AVRELIAN 
YETERAMI 

Quelles étaient les colonies de vétérans dans le pays re- 
mois et dans quelles conditions y Técnrent-elles, ainsi que 
divers corps des armées impériales 7 Telles sont les questions 
examinées à propos de cette inscription et d'autres du même 
genre , trouvées dans le pays de Reioas ou relatives à des 
Remois, notamment celle-ci (n^ 12), qui est également au 
Musée : 

ORI 

UC • AETICGI . Y 

ET^A . LE6 . PRI . A 

DIYTRIGIS • PIAE . FI 

BEUS • ET . SECYNDI 

NE . G0NIY6I . IPSE . S 

Sous le n\ 15 est rapportée l'inscription que Jovin, mattre 
de la milice en Gaule, avait fait placer dans l'égliap des saints 
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Vital et Agricole , à Reims. L'auteur, dans une longue dis- 
sertation, dépouille le personnage de Jovin des contes qu'on 
a faits sur lui, décrit le monument qui passe à tort ou à raison 
pour a?oir été son tombeau et en explique le sujet. 

Ce sujet n'a rien de personnel à Jovin ; il est tellement 
répandu qu'il ressemble à un tbème banal qui se rattache 
aux funérailles; l'auteur croit qu'il faut y voir une cbasse 
de l'amphithéâtre. 

Voies et commerce, — La seule inscription de cette caté- 
gorie qui appartienne tout-à-fait à Reims est celle que porte 
la borne de Briment (n°. 16), ainsi conçue : 

IMP • GAES . MAR 

PIAVONIO . VICTO 

RINO . P. F. IN. AVG 

PM . TRIB . P. COS 

PP. PROGOS . G. REM 

L . IIII 

M. Loriquet démontre qu'on a eu tort d'avancer que ce 
monument avait été élevé par des proconsuls de la cité de 
Reims. Le soin des routes était réservé à des agents impé- 
riaux [curatores viarum), et le titre de proconsul à l'empe- 
reur. Reims n'a pu avoir de magistrats municipaux ni même 
impériaux de ce nom. 

L'auteur exprime le désir de voir bientôt le musée de 
Reims, qui en est la vraie place, s'enridiir du monument de 
Briroont et d'une stèle funéraire, provenant de la route de 
Reims à Soissons , que M. Ruinart de Briment a recueillie 
dans sa propriété. 

Les inscriptions purement funéraires conservées à Reims 
sont sans intérêt. 
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Parmi les marques de fabrique^ i'aateur a compris des 
inscriptions pharmaceutiques et des marques de potiers. 

Ces dernières n*ont donné lieu à aucune remarque impor- 
tante. Les premières doivent élre portées à la connaissance 
d« Congrès par M. Duquenelie, leur heureux possesseur. 
Une seule appartient au musée, mais elle est des plus cu- 
rieuses. Elle occupe le fond externe d'une fiole en verre, où 
on lit en relief ce qui suit : 

nRM 

HILARI 
ATYLAR 

M. Loriquet pense qu'il faut ranger cette inscription dans 
les marques d'oculistes. On. sait que toutes ces marques sont 
conçues de la même façon : on y ypit d'abord le nom de l'in- 
venteur du remède, puis les propriétés de ce dernier. Ainsi 
en serait-il de celle-ci : tes deux premières lignes donneraient 
le nom du médecin Firmus Hilarus , et la dernière signifie- 
rait f selon l'auteur , que son remède serait bon pour com- 
battre les Tyiùsis cofumençanies ou légères. Gallien s'est 
chargé de nous apprendre ce qu'est la IVlosis : a Tylosîs est, 
dit-il, cum palpebris aspritodines ex senectute crassiores, al- 
biores et parum seosiles exstiterint , eoqoe minus deteri pos- 
suni (1). t 

Indépendamment de l'excessive rareté d'une marque ainsi 
impriuiée sur une fiole de verre , celle-ci a de remarquable 
qu'elle permet de croire qu'il y avait dans le monde à cette 
époque un médeciu Tant-pis et un médecki Tant^mieux; 
car, tandis que le Firmus de la fiole prend le surnom à* Hila- 
rus, un autre Firmus, dont le nom nous e^t connu par une 

(1) Introductio seu Medicus^ cap. xv, De oculorum afectibus. 
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des pierres sigillaires de M. Duquenelle, prenak celui de 
Severus. Le Secrétaire, 

Cb. LORIQUET. 

Nota. -— En se retirant, le Coogrèsa remercié M. le bi- 
bliothécaire Loriquet et Ta félicité du dévoueooent avec lequel 
il administre le précieux dépôt qui lui est confié. 



Séance dn «1 Jalllet. 

« 

Présidence de S. Ém. Mg'. le cardinal GoiasiT* 

Siègent au bureau : MM. Paulin Paris , de Tlnstitut; 
de Caumoniy directeur de la Société française d'archéologie , 
membre correspondant de Tlnstitut de France ; H* Paris ^ 
président de TAcadémie; le comte de Mellet , inspecteur 
divisionnaire; l'abbé Poquet, 

M. Hallez-d* Arroz remplit les fonctions de secrétaire. 

On donne lecture de la question suivante : 

Uintérieur de la cathédrale de Reims a-t-il toujours 
été distribué comme il l'est aujourd'hui ? Quelles sont 
les raisons qui ont pu motiver la disposition caractérisa 
tique du chœur et du sanctuaire de cette église? 

M. l'abbé Tourneur s'exprime ainsi ^ en réponse à cette 
question. 

MÉMOIRE DE M* L'ABWÊ TOUIINEUB. 

Par une disposition particulière, la cathédrale de Reims a 
son autel principal à l'entrée de l'abside^ tourné vers la nef. 
Le carré produit par l'interseciion du transept et de la nef 
sert de sanctuaire ; le chœur embrasse les trois premières 
travées de la nef. 

J. Celte disposition remonte très-certainement h la fin du 
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XHK siècle, à Tépoqoe où fut achevée la cathédrale; elle 
s'appuie sur plus de cinq siècles d'existence incontestée. 

En l'année 174/t, l'autel actuel fut refait aux frais de 
M.Godinot, avec l'autorisation et l'approbation formelle de 
Messieurs du Chapitre. Leur intention bien arrêtée était de 
changer les dispositions de l'intérieur de la cathédrale ; et 
certes, la besogne était déjà bien avancée! Le jubé était 
démoli ; le monument de saint Nicaise remplacé par une 
simple dalle ; des grilles ont été substituées aux clôtures de 
pierre; les dalles tumulaires des archevêques, que chaque 
siècle est venu déposer tour à tour au pied de l'autel^ sont 
dispersées. On voudrait bien déplacer l'autel, retourner le 
chœur, faire du nouveau ! On appelle de Paris le célèbre 
Servandoui (1) , que la construction du portail de St.- 
Sulpice venait d'illustrer ; on le met en concurrence avec deux 
ou trois autres architectes ; il en résulte une collection de six 
ou huit plans différents^ déposés aux archives de la fabrique 
métropolitaine, et que M. l'abbé Cerf a maintenant entre les 
mains. Puis , après avoir beaucoup écrit, beaucoup dessiné, 
et beaucoup plus parlé, on se borne à* reculer l'autel de 
quelques mètres (du milieu du sanctuaire actuel , on le porte 
à l'entrée de l'abside), et l'antique disposition est respectée. 

Avant l'autel actuel existait celui de 1539 {2) bâti et achevé 
aux frais du cardinal de Lorraine et du Chapitre, sur les plans 
et devis de Poncelet-Paroissien , architecte Remois. Ces 
plans, signés de lui, existent encore à la bibliothèque de 
la ville (3). Mais, en le construisant, le cardinal de Lorraine 
avait scrupuleusement respecté les traditions antiques de son 

(1) Histoire tt descHption de N.-D, de Reim$, par MM. Gh. Cerf, 
chanoine honoraire, et P. -G. H., t. I, p. 108 et à^3» Le rapport pré- 
senté au Chapitre en 1753 énumère tout au loug iesmolifs qui Pont fait 
reculer devant l'exécution de ses projets. 

(f) Hisu et descript,, etc., par M. Cerf, 1. 1, p. i03. 

(3) Ibid., p. A59. 
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église. Voici ce qu'écrivait, sous Louis XIV , le cbaDOtne 
Lacourt,autome II de son manuscrit sur les églises de Reims, 
en parlant de l'autel de 1539 : « Le grand-autel de Reims 
n'est pas dans le milieu. On a consulté son ancienne situation 
plutôt que la justesse des proportions : cela marque son 
ancienneté. — Il y avait , continue Lacourt, dans les grandes 
églises deux autels : l'autel principal , où Ton célébrait les 
messes solennelles, et derrière celui-ci, un autel qu'on appe- 
lait autel des Matines, altare maiuiinorum» Ainsi en était*il 
à St. -Denis et à St.-Symphorien. e 

En effet, avant cet autel, dont la place avait été conservée 
H par respect pour son ancienne situation, )) on en voyait un 
autre de bois doré, mais dont les trois faces étaient revêtues 
de tables d'or sculptées données par Hincmar, Samson et son 
successeur Henri de France, avant la reconstruction du 
XIIP. siècle, c'est-à-dire au IX*. et au XI*. siècle. 

En 1617, Gotlart de Givry bâtissait le jubé, précisément 
à l'endroit où se trouve aujourd'hui la grande grille. Ce jubé 
marquait, comme la grille, l'entrée du chœur vers la nef. 
Toutefois, le chœur occupait sa place actuelle long-temps 
auparavant; car des chartes authentiques conservées au 
Cartulaire municipal constatent que l'autel de la Madeleine , 
auquel a été substitué l'autel appelé maiuieuant du Cardinal 
et autrefois de Ste.-Croix, remplissait rarricre-chœur dès la 
Gn du Xlir. siècle. Le Cérémonial de Reims, publié en 1^00 
par Guillaume Fillastre, porte expressément que l'archevêque 
de Reims , au jour de son installation , était conduit « à la 
chaire de St.-Remy , derrière l'autel de la Magdelelne : ad 
cathédrale S» Remigii, rétro altare B, Mariœ Magda^ 
lenœ (1). » 

Il résulte évidemment de là que la disposition actuelle 
remonte à la même époque. Si Tarrière-cbœur avait déjà 

(1) Hist, et descript., etc., par M. Cerf, t. I, p. 117. 
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son auiel , distinct du grand-autel , comme de nos jours , il 
8*eûsait nécessairemeni qae le graod-autel , le sanctuaire et 
le chœur occupaient alors la place qu'ils occupent aujour- 
d'hui, et que, depuis cinq cent cinquante ans au moins, l'état 
actuel existe. 

Mais ce n'est pas tout: 

La bibliothèque archiépiscopale possède le tome V'. d'un 
manuscrit extrêmement important pour l'histoire de la ca- 
thédrale. Ce manuscrit a pour titre : 

(( Cérémonial ou Tordre de tout temps observé en la cé- 
lébration du service divin quy se fait par chacun jour de 
l'année en l'église métropolitaine de Reims, 1637. » 

Sur la première page on lit l'approbation suivante, signée 
du chanoine Parent, secrétaire du Chapitre : « Capitulum 
approbavù Ubrum caremoniarum ecclesiœ Remensis per 
dominum et magistrum Tkeodoricum Thuret^ canonicum 
succentarem, excerptarum ex antiquis voluminibus, ab omni 
aevo , ad hune usque diem in dicta ecciesia observari soli- 
tarunig et ordinatum est quod dicta cœremonia ab lis qui 
in dicto libro denominantur exacte observabuniur ; et pro- 
hibitum est sub pœna excommunicationis aliquid in dicto 
libro delere, addere, diminuerez vei illud auferre sine auc- 
toritate Capituli. m La scrupuleuse exactitude avec laquelle 
ces cérémonies ont été^ en effet, observées et gardées dans 
la métropole de Reims jusqu'à la suppression du chapitre 
en 1790, nous est le garant le plus fidèle de la parfaite vérité 
de tout ce que renferme ce précieux manuscrit. 

A l'article de Prime, on lit : 

« Sy c'est un obit d'archevesque et que son corps soit 
inhumé dans l'église, le coustre est tenu d'allumer les deux 
cierges qui sont sur le tombeau du dit archevesque, tant le 
jour que l'on chante les vigiles que le lendemain quand on 
chante les laudes et la messe : et icelles chantées, les aller 
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éteindre. aEt, pour Fobservation rigoureuse de cette prescrip- 
tion , un chapitre à part du même Cérémonial marque de la 
manière la plus précise l'emplacement de la tombe de chaque 
archevêque , la forme de cette tombe et le jour de Tobit, 
Ces renseignements sont si minutieux que rien ne serait 
plus aisé que de marquer, sur un plan de la cathédrale, Ten- 
droit précis de chaque sépulture. Si le temps me l'avait 
permis, je l'aurais fait (1). 

Or, d'après 1» manuscrit , il y a dans la cathédrale les 
corps de 28 archevêques, depuis Flavius, 2\ successeur de 
saint Remy en 535, jusqu'à M. de Mailly, mort en 1721 
(Je ne parle pas des prélats morts depuis 1824: MM. de 
Coucy, de Rouville, Gallard et de Latil, inhumés, eux aussi, 
sous le sanctuaire delà cathédrale). 

De ces vingt-huit archevêques^ trois : Flavius, Mappinus 
et Yulfaire, sont morts pendant que subsistait encore la 
cathédrale bâtie par saint Nicaise en ZiOl. 

Sept autres ont été enterrés dans celle d'Hincmar, mais il 
est indubitable pour nous qu'ils occupent encore la place où 
ils ont été primitivement déposés. C'était au moyen-âge une 
règle inflexible, prescrite, comme l'orientation, par les célè- 
bres Canons des Apôtres, et toujours fidèlement observée : 
quand on reconstruisait une église tombant de vétusté, ou 
détruite par un incendie, on conservait avec le plus grand 
soin l'emplacement du n)a!tre-autel, et on faisait entrer 
dans les nouvelles murailles le plus possible des anciens ma- 
tériaux, afin que les deux églises fusseut toujours censées n'en 
faire qu'une seule, per modum continui, Lacourt nous affir- 
mait tout à l'heure qu'ainsi eu a-t-il été à Reims; et je puis 
attester qu'on ne fait pas un pas dans l'étude du passé de la 
cathédrale de Reims^ sans rencontrer en nombre infini les 

(1) L'intéressante Histoire de M. Tabbè Cerf leproduit parrailemcii t 
ces documeDts. Tome I, p. 459. 
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preuves les plus positives de ce que j'avance. Un simple 
coup-d*œi1, jeté sur Tintéressante histoire que publiaient hier 
MM. Cerf et Ch. Hanesse , le démontrera surabondamment. 
L*aulel de 1 5/^*9 succédait très-certainement, quant à sa 
place, à celui d'Hincmar, comme celui-ci succédait, U)ut 
aussi indubitablement, à l'autel de saint Nicaise. L'histoire 
entière de l'architecture et des églises au moyen-âge ne 
permet pas le plus léger doute. Les tombes de nos archevê- 
ques, placées au pied de l'autel dans les cathédrales anté- 
rieures , y sont encore , parce que l'autel n'a pas été déplacé 
depuis quinze siècles et demi. 

Les archevêques dont nous parlons sont: Gervais Barbet, 
mort en 1067 ; Henri de France, fils de Louis-Ie-Gros, mort 
en 1175, et Guillaume Aux-Blanches-Mains, fils de Thibault- 
le-Grand, comte de Champagne, et qui mourut en 1202. 
Leur sépulture est ainsi désignée : Gervais, dans le sanc- 
tuaire , sous une tombe noire ; Henri de France, au bas des 
degrés du grand-autel, au milieu d'icelui; Guillaume, au 
milieu du sanctuaire, à la tête dudit Henri. 

Depuis la reconstruction de la cathédrale en 1212, nous 
trouvons : 

1°. Albéric de Humbert, mort en 1218. C'est lui qui posa 
la première pierre du nouvel édifice. Il repose près de Henri 
de France, du côté de l'épître. 

2". Henri de Braine^ dont la figure est dans les vitraux, 
mort en 1240. Il est vers les fonts. 

3°. Jean de Courtenay, fils de France, mort à la Croisade 
auprès de saint Louis, en 1271. Il repose à gauche d'Henri 
de France, au pied de la colonne d'argent, du côté de l'évan- 
gile , sous une tombe en pierre noir semée de fleurs de lis , 
avec une lame dé cuivre où étaient sa figure et son épilaphe. 
U°. Pierre Barbet, mort en 1298. A côté d'Albéric, vers 
les fonts, sous une dalle noire couverte d'une lame de cuivre. 
Il est représenté revêtu de ses habits pontificaux. 
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5°. Robert de Courtenay, mort en 4323. Sous la même 
pierre que son oncle^ Jean de Courtenay , du côté de l'évangile. 

6^ Guillaume de Try, mort en 1536, est au bas des 
degrés de l'autel de S*'. -Croix , derrière le maîlre-aulel. 

7°. Jean de Tienne^ mort en 1351, près de Henri de 
Braine , vers les fonts. 

8°. Hugues d'Arcy , mort en 1352, Inhumé sous une 
tombe de cuivre de plusieurs pièces dont l'endroit nous est 
inconnu. 

9^ Louis Tbésart , près du maître-autel , du côté des 
fonts, auprès de Pierre Barbet. 

10". Richard Picque, ou de Besançon, mort en 1389, 
près de la chaise du semainier , entre le grand-autel et la 
crédencc. Son tombeau est couvert d'une lame de cuivre 
sur laquelle est gravée sa figure avec ses armes , mais sans 
inscription. 

11<*. Jean-Ju vénal des Ursins , mort en 1473 , à la tête 
de Guillaume Âux-Rlanchcs-Mains. Robert de Lenoncourt 
est à rentrée de la chapelle du St-Lait; Charles de Lor- 
raine, Louis de Lorraine, son neveu; Nicolas de Pellevé, 
Philippe du Bec, Guillaume Giffort, sont dans l'arrière -chœur, 
autour de l'autel du Cardinal. Robert de Lenoncourt et Charles 
de Lorraine ont encore leur épitaphe. Les lombes de Pellevé 
et de Philippe du Bec sont malheureusement recouvertes par 
les dalles lumulaires des chanoines Gilles de Pégorare et Jean 
Pantouf , apportées là de la chapelle de St.-Calixte et du 
milieu de la nef, il y a huit ou dix ans à peine. Un jour 
viendra certainement où celte substitution donnera lieu à 
quelque erreur. 

12°. Enfin, M. de Mailly, mort en 1721, est inhumé 
dans le sanctuaire de son église, proche des marches du 
chœur , du côté des fonts baptismaux et auprès de Jcan- 
Juvénal des Ursins. 
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Voilà, ce Dons semble, d'irrécusables témoignages! Un 
ordre rigoureux est observé dans les sépultures de la ca- 
thédrale. Oa u*y trouve que quatre ou cinq laïques; ce sont 
les architectes de TédiGce , enterrés au centre et aux quatre 
angles du labyrinthe , tout au bas de la nef, près du grand 
portail. 

Les chanoines bienfaiteurs sont ou bien dans la nef, qui a 
gardé leurs dalles , sinon leurs noms effacés par les pieds des 
fidèles , ou bien dans les chapelles qu'ils ont construites ou 
embellies, comme Hugues Gady, Jean Godinot, Pégprare et 
deux ou trois autres. — Pas un seul n'a été admis , ni dans le 
chœur, ni .dans l'arrière-chœur, ni surtout dans le sanc- 
tuaire. 

Près de quarante évéques sont inhumés dans la métropole. 
Un seul, Robert de Lenoncourt, Test à Feutrée de la chapelle 
du St. -Lait , qu'il avait décorée avec un soin tout particulier 
et qui porte encore de nombreuses traces de peintures dont 
il l'avait ornée ; mais il avait choisi lui-même cette place 
exceptionnelle. 

Tous les autres sont dans le chœur, comme Adalbéron , 
Gervais, Ebalus,Renault Gontract ; ou bien dans le sanctuaire, 
comme ceux que nous avons nommés. Les premiers ar- 
chevêques, ijihumés dans le cathédrale actuelle, le sont 
précisément dans le sanctuaire , tel qu'il est aujourd'hui , 
et au pied de notre autel : ce sont Albéric de Humbert, 
Henri de Braine, Jean de Courlenay, Pierre Barbet, dont 
les règnes remplissent précisément le Xlir. siècle tout 
entier. 

L'autel, le sanctuaire, l'arrière-chœur et le chœur occu- 
paient donc très-évidemment alors la plpce qu'ils occupent 
de nos jours. La disposition présente remonte donc à la fin 
du XIIP. siècle, et aux origines de la cathédrale, sans 
aucune interruption. 
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II. Qaelles sont les raisons qui ont pa motiver h dis- 
position caractéristique du chceur et do sanctuaire de cette 
église ? 

Deux raisons très>éTidentes , et qui subsistent encore 
aujourd'hui. 

A. Les trcris dernières travées de la nef et le portail 
sont certainement postérieurs de près d'un siècle à la masse 
totale de l'édifice, et ils n'entraient pas dans son plan. 

Ils sont postérieurs; car quoique l'architecte qui les a 
construits se soit scrupuleusement attaché à suivre les grandes 
lignes précédemment adoptées, il a laissé cependant en mille 
endroits son cachet très-facile à reconnaît! e^ pour peu qu'ofi 
l'étudié avec atieuiion. 

1». La ligne de raccoi^d entre l'ancien et le nouveau est 
parfaitement visible et se suit depuis le pavé jusque dans les 
voûtes. 

2°. L'appareil n'est plus le même. Les pierres de la partie 
moderne sont d'un échantillon plu» considérable et d'une 
qualité fort supérieure. 

Z"*, Les moulures , les ornements , les chapiteaux , les 
feuillages sont entièrement changés. Aux caractères nets 
et précis du XlIP. siècle, sont substitués partout ceux dit 
X]V^ siècle. Entr'autres^ la scotie profonde qui entoure 
l'église à tous ses étages n'existe plus ; une moulitre pleine 
l'a remplacée. 

Zi". Les colonnettes des pilastres ne sont plus formées 
d'une seule pierre posée h contre-sens du lit de carrière; 
elles sont composées de tronçons surajoutés, faisant partie de 
la muraille et placées selon leur lit. 

5^ Au chaînage de bois, scié après la construction, on a 
substitué des crochets en fer. 

6°. Les gros piliers, exactement conformes partout aillews 
aux dessins tracés par Villars de Honnecourt vers 1225, sont 
d'un autre appareil et construits dans un système tout opposé. 
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Enfin, le fait est évident : M. YioUet-Ledac le constate en 
cinq on six endroits de son grand ouvrage ; ce fait ne 
peut être révoqué en doute. 

Ici mêoie, pendant votre séance d*i)ier, M. Raimbaut, 
dont personne à Reims ne récusera la compétence, pro- 
clamait ce fait au sein du Congrès. « Mouaon, dit-il, a 
précisément le nombre de travées que devrait avoir la 
cathédrale, si elle n'avait subi un allongement. » 

J'ai ajouté que cette addition n'entrait pas dans le plan 
primitif. La preuve en est dans la disproportion des diffé- 
rentes parties de la cathédrale. Il est certain que les édifices 
gothiques étaient assujettis à certaines combinaisons qui 
réglaient d'une manière précise les rapports de longueur^ de 
largeur et de hauteur. Ces rapports ne sont pas réguliers 
à la cathédrale de Reims. Elle est beaucoup trop longue 
pour sa hauteur et sa largeur. 

Tous ceux qui la voient pour la première fois en sont 
frappés. 

En effet, elle est la plus longue des cathédrales de France ; 
car elle compte extérieurement 149 mètres 19 centimètres 
de longueur, et elle n'a que 30 mètres de largeur. Tandis 
qu'Amiens et Rouen ont ^2 mètres, Chartres^ qui a 
30 mètres de moins en longueur, a 33 mètres en largeur ; 
Bourges, 41 ; Paris, 46; Troyes, 48; Clermont, 43. 

Le transept de Reims est incomparablement beaucoup plus 
rapproché de l'abside que dans aucun autre édifice de la 
même époque. Il y a , entre les deux cathédrales de Reims 
et d'Amiens, d'innombrables analogies; car Amiens, com- 
mencé dix ans après Reims, s'en est visiblement inspiré. 
Un simple coup-d'œil sur les plans des deux basiliques 
montre , de la manière la plus évidente , que le transept 
de Reims n'est pas à sa place , et qu'il est beaucoup trop 
reculé vers l'abside. 

Or, il Test précisément de la longueur des trois travées 
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ajoutées à la fin du XIP. siècle. Supprimons-les sur le plan , 
et Reims rentre immédiatement dans les proportions d'Amiens; 
d9ns les proportions de toutes les autres églises de la même 
époque. 

Cela bien constaté , que les trois dernières travées ont été 
ajoutées à la fin du XIIl*. siècle , et qu'elles ne faisaient pas 
partie an plan primitif, la nécessité de placer le chœur en 
tête de la nef est démontrée ! 

Il fallait bien laisser, autant que possible, à la nef ses pro- 
portions primitives , et répartir sur Tensembie de la cathé- 
drale rallongement qu'elle subissait par le bas. Alors , on 
prend les trois premières travées du haut de la nef, pour en 
faire le chœur; on diminue, vers le haut, précisément ce que 
l'on a surajouté vers le bas , et l'œil est satisfait autant qu'il 
peut l'être. Qu'il en ait été ainsi , je n'en puis pas douter un 
seul instant. 

L'érection de l'autel de la Madeleine, ou de Sainte-Croix, 
ou du Cardinal, au fond de l'abside, à la fin du XIIP. siècle 
comme le prouve le Cérémonial de l/iOO, précisément quand 
ces trois dernières travées arrivaient à leur hauteur, me le 
démontre surabondamment. Voilà la première raison de la 
disposition actuelle , raison encore subsistante en ce moment 
puisqu'elle est inhérente à l'édifice. Il en est une seconde. 
B. Quand arrivaient les sacres , et ils étaient fréquents 
(cartons nos rois n'ont point eu soixante et soixante-dix 
ans de règne comme Louis XIV et Louis XV), il fallait un 
grand espace pour le déploiement des splendides cérémonies 
de la métropole , augmentées de toutes les pompes de la 
royauté et du cortège qui l'accompagnait. La disposition 
actuelle s'adapte merveilleusement à ce besoin : 

Le sanctuaire pour l'autel , le monarque consacré et le 
prélat consécrateur. 

Le chœur pour le chapitre, l'immense clergé , le trône 
royal, toujours placé sur le jubé. 



n 
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Les transepts, rehaussés d'estrades, pour les seigneurs, les 
dignitaires , les invités. 

L'arrière-ckœur pour les musiciens, les ministres de 
Tarchevêque, les officiers attachés à la personne du prince. 

La nef à la foule du peuple, qui peut y être admise 
pour saluer et acclamer sou nouveau roi, aussitôt qu'il aura 
été élevé sur le jubé et proclamé roi par Tarcfaevêque de 
Reims. Tout est en ordre ; tout est à sa place ; les pompes 
catholiques et royales se déploient largement et à leur aise, 
parce que chaque portion de Tassistance est à la place qui lui 
convient , qu'elle occupe l'espace auquel elle a droit et dont 
elle a rigoureusement besoin. 

Ce n'est pas là, vous le savez bien, Messieurs, un roman 
que j'invente : l'histoire nous l'atteste ; l'expérience le con- 
state! N'avons-nous pas tous été frappés de l'excellente dispo- 
sition de l'autel, du sanctuaire, du transept et du chœur, 
aux quatre sacres épiscopaux qu'il nous a été donné de 
voir depuis neuf ans ? La foule des invités , placés sur les 
estrades , à droite et à gauche dans les transepts , ne perdait 
ni un mot ni un geste, ni une cérémonie. Un nombreux clergé 
remplissait le chœur, sans gêner l'officiant ; le sanctuaire, 
dominant l'église de tous les côtés, laissait voir non-seulement 
le consécrateur et le consacré, mais les évéques assistants» 
mais le chapitre de l'insigne métropole, revêtu de ce riche et 
brillant costume qui ferait presque prendre le chapitre en 
corps pour un sénat d'évêques, et chacun des chanoines titu- 
laires pour un pontife ! 

Non-seulement cette disposition est convenable, mais elle 
est nécessaire, La preuve en est que, toutes les fois qu'il a fallu 
faire à Paris une cérémonie analogue aux sacres , baptêmes, 
mariages impériaux , etc., etc., on a été forcé d'imiter pour 
un jour les dispositions ordinaires de la cathédrale de Reims. 

Alors on ferme la grille du chœur ; on apporte un autel 
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provisoire sur les premières marches de l*abside ; les pre- 
mières travées de la nef deviennent un cbceur improvisé; 
et les grands corps de TÉtat , Sénat, Conseil d'ÉUl, Corps 
législatif, magistrats , sont placés dans les transepts. 

Et 9 sans avoir besoin de supposer de grandes solennités 
nationales, beaucoup d'entre nous n'onl-ils pas vu à Chartres 
un autel de bois peint, monté sur des roulettes, comme 
un lit, afin de pouvpir être amené plus aisément à l'.entrée 
de Fabside, vers le transept et la nef, toutes les fois que 
Ton veut faire jouir le peuple de quelque cérémonie ? 

Reims était la cathédrale des sacres ; cinq ou six fois dans 
un siècle (et plus souvent quelquefois, puisque Charles 
de Lorraine seul a, do 1560 à 1589, sacré François II, 
Charles IX et Henri III), la France entière était ramenée 
dans cette enceinte. Il a suffi des sacres de Louis VIII et de 
saint Louis pour prouver à Guillaume de Joinviile, con- 
sécrateur de Louis VIII , et au Chapitre , Tinsoffisauce des 
dimensions adoptées par le plan primitif de 1212, el pour 
les déterminer à cette addition des trois travées inférieures 
qui mettaient tout si parfaitement en ordre pour les sacres, 
en permettant de reporter le choeur dans les trois travées 
d'en haut. La cathédrale des sacres ue pouvait pas ne pas 
tenir compte de ce qui faisait sa splendeur, et ne pas s'eœr 
presser d'admettre et de garder, ne fât-«e que comme un 
privilège et une constatation permanente de ses prérogatives « 
les dispositions intérieures exigées par les sacres. 

Je me résume en deux mots : Tintérieur de la cathédrale 
est distribué comme il l'est aujourd'hui, incoiHestableinent 
depuis la un du XIIP. siècle , sans avoir été changé, ni 
en 1742, par Al. Godinot, ni en 15/b9, par le cardîoal de 
Lorraine, qui a tenu à respecter l'antiquité. 

L'existence certaine de l'autel de la Madeleine au fond 
4e l'abside, vers la fin du XIII*. siècle, promae qu'à cetce 
époque le chœur occupait déjà la place actuelle. 
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Le grand-autel a toujours été à la place qu*il occupe (sauf, 
bîen entendu , la légère modification de 1765 » qui l'a reculé 
de quelques mètres). Le témoignage de Lacourt, la sé- 
pulture des archevêques nous le démontrent, et nous trouvons 
dans les règles ecclésiastiques et dans les canons des conciles 
la loi formelle, toujours accomplie au moyen-âge, de laisser 
r autel à la même place, quand on réédifiait une église. Il 
suit de là que nous avons sous les yeux , et à la même place , 
Tautcl du cardinal de Lorraine , d*Ebbon , de Hîncmar , et 
même certainement de saint Remy et de saint Nicaise. Nous 
remontons à quinze siècles ! 

Pourquoi a-t-on adopté cette disposition ? 

1». Parce que rallongement de l'édifice de trois travées , 
vers le portail , a forcé de le diminuer de trois travées vers 
Tabside (du moins pour Tœil) ; 

2°. Parce que les cérémonies du sacre des rois , fréquem- 
ment réitérées dans la cathédrale de Reims, lui imposaient 
une distribution intérieure exceptionnelle , qu'elle était heu- 
reuse de garder perpétuellement , comme un témoin perma- 
nent de ses prérogatives et comme ne gênant d'ailleurs en 
rien pour le culte , au contraire. Et certainement une étude 
plus générale nous prouverait « je n'en doute pas le moins du 
monde , que cette disposition était bien loin d'être particu- 
lière à Reims ; mais qu'au contraire un très-grand nombre 
de cathédrales l'avaient adoptée dès la plus haute antiquité. 

Ma tâche devrait se terminer ici ; cependant , je serais 
incomplet » et je ne satisferais pas à vos pensées présentes , si 
je ne tirais de ma thèse des conclusions pratiques en ré- 
pondant à cette question complémentaire : (( Gonvient-ii de 
changer cette disposition? » Ma réponse sera courte, et 
vous la pressentez d'avance. 

Pourquoi changerait-on 7 — Quel inconvénient grave 
résulte de la disposition actuelle? Qui s'en plaint ? — Je ne 
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coBitats d'aatres plaintes que celles de MM. Bourrasse et 
Maaceau, chaooioes de Tours, au Cougrès de 18/r5. M. l'abbé 
Maoceau allégua même; à cette époque^ une raison de re- 
placer raulel au foud de Tabside parce que le prêtre , puri- 
fiant la patène à la fin de la messe , voil la couronne de vi- 
traux de l'abside s'y reproduire comme dans un miroir par 
un rayonnement du plus bel effet. Cette remarque fut trouvée 
neuve et répétée quelques jours plus tard par un spirituel 
avocat , M. Paul Huot , qui s'était fait le rapporteur des 
courses archéologiques du Congrès. Depuis , à force d'avoir 
été redite, la réflexion n'est plu^ neuve, à Reims, du moins. 
— Mais en est -elle plus solide? — Ce que voit on ne voit 
pas à l'autel le prêtre en célébrant la messe doit-il influer, en 
quoi que ce soit, sur la distribution intérieure d'une cathé- 
drale ? — D'ailleurs, si l'on y tient , on peut laisser tout à sa 
place actuelle, et on n'y perdra absolument rien. Plusde cent 
fois j'a1 pu me convaincre , très-involontairement , que le 
même effet de niiroitage a lieu tout aussi bien au grand-autel, 
en inclinant la patène de quelques centimètres en avant 

M. Bourrasse est plus sérieux. Il proteste deux ou trois 
fois, dans son Dictionnaire d'archéologie , contre le déplace- 
ment du maître-autel (t. P'., p. 78) et contre l'abandon du 
chevet de l'église aux laïques. 

Avec tout le respect que je dois à la science, au caractère, 
à l'amabilité du vénérable chanoine de Tours , qui a laissé au 
milieu de nous de si bons et de si précieux souvenirs , je 
proteste, à mon tour et de toutes mes forces, contre ses 
protestations^ 

1^ L'autel n'est pas déplacé. Il est reconnu par l'archéo- 
logie, comme par la litui^ie, que l'on peut sans inconvénient 
aucun ériger le maître-autel d'une église à l'entrée de l'abside. 
L'autel de St.^'Pierre de Rome, celui de St«-Jean-de- 
Lairau, de Ste.-Marie-Majeure , de SL -Clément et de 

45 
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toutes les iNwiliques n'occupent pas une autre place. On peut 
consulter le Cérémonial deTabbé Favrel et du P. Levavasseor; 
en y verra des planches gra?ées qui aflSrment la même chose. 

2^ Mais le chœur devrait être derrière l'autel et remplir 
le chevet , dit M. Bourrasse. — Oui , je l'avoue , pour une 
cathédrale ordinaire peut-être. Et je reconnais que telle a 
été , vraisemblablement , la disposition primitive adoptée au 
Xnr*. siècle. La chaire de St.-Remy, autrefois placée au 
fond de l'abside, et servant jusqu'en illi9 à l'installation des 
archevêques ; le sol de l'édifice, plus élevé dans l'abside que 
partout ailleurs , en vertu de la construction originelle , sont 
des preuves assez fortes. Il serait facile d'établir cependant 
que, s'il y avait dans l'abside un chœur ou presbytertum pour 
les o£Bces spéciaux du clergé : matines, prime..., etc., il y 
avait alors , en avant du sanctuaire et à la place actuelle, un 
chœur pour les offices publics de la Messe et des Vêpres aux- 
quels les fidèles étaient convoqués. Durand de Mende , entre 
autres, nous fournirait les plus fortes preuves. 

Mais j'ajoute bien vite que le XIV'. siècle , encore si li- 
turgique et si fidèle aux traditions , a cru devoir , tout en 
laissant l'autel à la place quinze fois séculaire qu'il occupe, 
abandonner le chœur du chevet et le placer en avant pour 
tous les offices. Il y était amené par les deux graves raisons 
que j'ai tâché d'indiquer : l'allongement de la nef et les 
sacres. Ce qu*il a fait a été confirmé par l'érection de l'autel 
de la Madeleine, de Sainte-Croix , puis du Cardinal ; par la 
fondation de la pi*ocession si populaire de la Résurrection au 
jour de Pâques, enrichie par Paul III d'une indulgence plé- 
nière, dont la bulle de concession se trouve au Cartulaire de 
la ville. A côté de toutes les règles il y a des exceptions. 
Et quand la cathédrale de Reims ne ressemblerait ni à celle 
de Tours, ni à celle de Rouen, ni à celle de Paris, ni à tant 
d'autres , il me semble qu'elle est par elle-même bien assez 
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grande , bien assez antique , bien assez illustre pour justifier 
une exception, fondée d'ailleurs sur de graves motifs. Que 
M. Tabbé Bourrasse^ en archéologue fidèle aux règles géné- 
rales , s*en étonne et proteste , je le conçois. Il n'aurait pas 
tenu , je pense , le même langage , si , remois , il avait pu 
étudier les traditions rémoises. 

Pardon , mille fois , Messieurs , de toutes ces longueurs. 
Mais je voudrais épuiser , une fois pour toutes , cette ques* 
tion capitale. 

Si l'on voulait changer , comment forait-on ? 

Je ne vois que deux ou trois hypothèses , aussi pleines de 
graves inconvénients l'une que l'autre. 

1°. Laissera-t-on l'autel à sa place actuelle pour mettre le 
chœur au fond de l'abside ? ou bien supprime-t-on le grand- 
autel pour aller faire les offices à l'autel du Cardinal, et ren- 
fermer le sanctuaire et le chœur dans l'abside ? 

Ce sont les deux seuls partis archéologiques et liturgiques 
k prendre , d'après M. Bourrasse et son école. 

Dans le premier cas, il faut exhumer les archevêques dont 
les corps reposent sous le pavé du sanctuaire ( car ils y sont 
tous, et aucun n'a encore été troublé dans le repos de la 
tombe qu'ils ont choisie); ou bien il faut les voir foulés aux 
pieds des fidèles et replacés en pleine nef, comme des laïques 
ou de simples chanoines. 

Dans le second cas, il faut démolir l'autel. Oser ce que le 
vandalisme du XVIIP. siècle a craint de commettre; chan- 
ger , sans de graves raisons , la place à jamais vénérable où, 
depuis quinze siècles, s'offre le saint Sacrifice, où saint Ni- 
caise , saint Remy , saint Rieul , saint Nivard ont prié I — 
Non ; on ne se résout pas aisément à rompre avec de pareils 
souvenirs , et à donner tort à due telle prescription. 

Dans l'un et l'autre cas , le sanctuaire et le chœur seront 
trop petits pour les cérémonies si splendides de notre métro* 
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pôle. Ces céréiuonies seront cachées à tous les yeux par les 
sialies qai enfiroooeront forcèmeot l'abside^ Yîemie ua 
Doofeau sacre ou nue grande cérémonie analogue» dirai*je à 
rarchitecie : fous serez forcé de tous donner tort et de voas 
d^oger Toos-oiénie en remettant, au moins pour ce jour-â, 
les choses dans Tétat qu'elles occupent aujourd'hui. Enfin» 
dans l'un et Tautrc cas» si vous |MX)longez la nef du portail 
à Tabside V vous aurez » je l'afiBraie sans hésiter , une église 
si longue , si étroite , si vide , si affreusement laide , que 
vous reviendrez forcément , vous ou d'autres, i ce qui ei^i»- 
tait autrefois. 

On peut faire , je le comprends , une troisième supposi- 
tion : remettre l'autel au fond de l'abside et prolonger le 
chœur dans le transept jusqu'à l'entrée de la net 

Vous avez les mêmes inconvénients sans les avantagesL 

C'est sortir résolument des traditions archéologiques et li- 
turgiques que vous invoquez et qui vous renferment dans 
l'abside. Et pour déroger aux règles ou à ce que vous re* 
gardez comme tel , auunt s'en tenir à l'exception présente , 
puisqu'elle a du moins pour elle la consécration des siècles 
0L de l'expérience ! 

Nais« de plus: 1*. l'autel, cet autel consacré par une 
antiquité m vénérable « disparaît ; 

2^ Nos tombes archiépiscopales sont reculées du sanc* 
tnaire que nos archevêques ont choisi , pour être rdégnées 
an bas du chœur , sous les pieds de vos chantres ; 

3°. Les cérémonies seront encore masquées ; 

li\ L'allongement de l'église mal dissimulé ; 

5^ L'heureuse disposition pour les sacres encore anéantie ; 
les souvenirs immolés. 

Enfin, retournant les rôles, veut-on imiter St. -Jacques 
de Beims et St.-Sulpice de Paris» c'est-àwlire laisser 
l'autel et le sanctuaire à la place actuelle, et reporter sen- 
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lefflenl k chcnir par-derrière » joflqo'aii feiid de rtlMide T 
C*est encore se mettre dans les exceplioas et f ioler les 
règles; e*est rendre encore les oérèmonîes invisibles, et Fiai- 
mensiié de la nef lovjoors monstmensement laide. 

Qo*M me soit donc permis maintenant d*etprhner n 
bombte voen ! Ge qui entretient l'esprit de famiBe, ne sont 
les traditions. Rien n*est précienx, rien n*es( eher comme le 
souvenir trois fois sacré dea aleox. Laissons donc k sa place 
ce c|ue nos pères ont disposé avec tant de sagesse il y a bientôt 
600 ans ! et ce qne le XVIII*. siècle^ siècle de destrnction 
a respecté, que le XIX*., siècle de restauration archéoiogîqtte 
et Itlui^iqne , ne le détmîse pas; qu*U reste à sa place , cet 
autel vénérable , placé Ui par saint Kicaîse il y a 1,520 ans! 
Qn'eHes restent où eUes sont, les tombes vénérées de nos 
anciens archevôqoes ; qu'ils ne soient pas bannis de ce sanc- 
tuaire où ils reposent en poix depuis si long-temps. Mais plo« 
tôt,qn*au lieu de bouleverser leur oeuvre, on tese revivre les 
dalles que le XVIII*. siècle a dispersées ! Noos reverromi 
avec bonheur les fils de France, Henri et Pierre de Govr- 
lenay , sons leur datte fleurdelisée ; Richard de Besancon , 
sons sa lame de enivre, près de la chaise du Semainier; et 
tant d'autres I La pîenre d'Adalbéron ne servira plus de seuil 
k la porte du dessous des orgues. M. de MaiMy reparahra 
dans le sanclnaire, proche des marches du cbœnr, cOte 
k côte avec Juvénal des Urstns; —M. de Mat%, qm n*est 
pins le seul des quinze cardinaux de Reims orné de la pourpre 
romaine par le Saint- Père, pour son attachement auidoc* 
trines du Saint*Sîége. — Ge sera lli une restauration lilur* 
glque, archéologique, artistique dans toute la rigueur do mot. 
Ce sera un acte de piété filiale envers nos pères dans Ut foi, et 
un magnifique exemple de plus donné à qni viendrait à Reims 
poor y admirer le bean et apprendre à y pratiquer le bien. 

M. Bordeaux , qui remplace à la tribune M. Fabbé Tour- 
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near» s'attache à établir que la position du maître^autel dans 
l'jkxe du transept a surtout sa raison d*être.po.ur les cathé- 
drales. Dans les églises paroissiales, dont le vaisseau était cal- 
culé d*après le chiffre de leur population, la inaitre^autel 
pouvait être placé sans inconvénient au. fond de Tabside , 
tandis que les cathédrales , destinées à recevoir dans leur en- 
cdnte« à des intervalles indéterminés , un concours considé* 
rable de fidèles de toutes les paroisses , et même d'étrangers 
de tous les pays, il importait que le maitre-autel fût en vue 
du plus grand nombre possible d'assistants. Or, ce résultat 
était obtenu lorsque, de trois côtés à la fois, les regards de la 
foule pouvaient se porter sur cet autel et suivre commodé- 
ment les cérémonies qui s'y célébraient. 

Du reste , l'usage assez général d'un grand baldaquin jus« 
tige la place de l'autel à l'entrée ou sous le transept. C'est 
aussi .dans cette situation de l'autel qu'il faut chercher l'ori- 
gine de ces sortes de rideaux qui , placés à ses deux extré- 
mités , avaient évidemment pour objet de le garantir contre 
les inconvénients des courants d'air qui devaient quelquefois 
s'établir entre les deux côtés du transept. Tout concourt 
donc à prouver que, dans les cathédrales, la place du maître- 
autel est et doit être au milieu du transept. 

Cette assertion semble encore corroborée, au dire de 
l'orateur» par M. Cattoîs, qui, dans un ouvrage très-estimé, 
fait remarquer que la flèche , placée ordinairement au-dessus 
du transept, a pour objet d'indiquer que c'«st là que se célé- 
braient les phis; grandes cérémoQie& Si , dans la cathédrale 
de Reims ^ cette flèche^ détruite par uq incendie, a été rem- 
placée par une flèche plus petite, placée au-des$us de Teztié- 
mité supérieure de l'abside, M. Bordeaux pense que ce dé- 
placement peut s'expliquer par cette circonsiaape que c'est 
au fond de l'abside , dans rarrière-cbœur, qu^existait la ré- 
serve ou la custode du Saint-Sacrement. 
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En terminant cette improvisation , le savant orateur croit 
devoir exprimer le désir que toutes nos cathédrales trouvent 
un appréciateur aussi distingué que M. l'abbé Tourneur, 
dont il partage complètement la manière de voir et dont il 
adopte les conclusions. 

Al. le comte de Mellet prend la parole pour dire que ce 
serait à tort qu'où attribuerait l'origine des dispositions inté- 
rieures des églises aux besoins des populations. C'est unique- 
ment dans la symbolique qu'il faut chercher l'origine de ces 
dispositions , aussi bien que celle de la forme si hautement 
significative des transepts. 

M. Loriquet demande la parole pour une rectification rela- 
tive à une discussion antérieure. II a écrit qu'il se croyait 
fondé à croire qu'il y avait autrefois un capitule à Reims. Il 
vient rendre compte de nouvelles recherches qui semblent 
établir qu'il a été indoit en erreur à ce sujet. Différentes ci- 
tations , tirées notamment de la Vie de sainte Macre , loi 
fournissent la preuve irrécusable que c'est à Fismes et non à 
Reims que l'auteur de cette Vie place un capitale. 

M. l'abbé Tourneur réplique que le savant bibliothécaire 
s'est peut-être trop hâté de changer d'opinion sur ce point. 
En effet , il est hors de doute , ajoute M. l'abbé Tourneur , 
qu'il existait une citadelle à la place où s'élève la cathédrale. 
Or, ne serait-ce pas cette citadelle qu'on aurait voulu dési- 
gner sous le nom de capitole? 

Al. Tailliar se lève pour déclarer que, à ses yeux, la dis- 
cussion qui vient d'avoir lieu ne donne pas une solution sa- 
tisfaisante. La question lui parait entière. Il a dû exister un 
capitole k Reims, de même que dans toutes les grandes 
villes , oà l'existence d'un édifice de ce genre , généralement 
bien constatée, répondait à la nature de leurs institutions. 

M. Loriquet , répondant à M. Tailliar, appelle son atten- 
tion sur ce fait que tous les auteurs qui ont cru à l'existence 
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d'uB Ga|Htole à Reims se soot appuyés noiquement sur les 
Attes de sainte Macre, qui, cofnme il Ta déiuoutré, parlent 
de Fismes et non de Reims. On n'a encore trouvé aucun 
texte duquel on pourrait inférer d'une manière positive 
l'existeuce à Reims d'un capitoie proprement dit. 

On passe à la question ainsi conçue : 

A quelle autorité sont soumis , au moyen-âge , les grands 
chemins du nord de la France f 

M. P. Paris soumet au Congrès celte observation que, vers 
la fin du XIV^ siècle, devait avoir disparu l'institulion d'offi- 
cierjs préposés à l'inspection des grands chemins; eu eSct, 
c'est à dater de cette époque qu'on remarque rétablissement 
des pionniers, formant une sorte de corps de sapeurs précé- 
dant les armées et chargés de leur frayer la route. 

M. Peigné-Uelacourt expose qu'il ressort de nombreux de* 
cuments historiques que, au moyen-âge. les forestiers avaient 
le soin des routes dans leurs attributions. 

Quelques actes du Gartulaire d'Ourcump (fin du XIP. et 
commencement du X^I^ siècle) indiquent les forestiers du 
domaine de l'évêque de Noyon comme chargés de Yemretien 
du chemin ou de la chaussée qui conduisait de cette ville à 
Çarlepont, le séjour d'été de ces prélats. 

A ce titre, ils percevaient des voyageurs, au |>assagede 
Pont-l'Évêque, situé sur l'Oise, les droits de pontenage et de 
travers. 

Un canton de la forêt de Garlepont a conservé le nom de 
ces forestiers : les Moricans (Moricani). 

Ce fut probablement en conséquence de cet usage que les 
maîtres des eaux-et-forêts des domaines royaux réunirent 
souvent , sinon toujours , à leurs fonctions les soins à donner 
et les droits à percevoir à cet égard. 

A l'appui de l'opinion qui vient d'être émise , M. l'abbé 
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Qiiéant lit un passage de Laurièra qui établît qu'en effet , en 
158^, les forestiers ont été investis de ce soin. 

L'ordre da jour amène la question suivante : 

A quelle date remonte la fabrication du vin mousseux f 

Un membre prend la parole et s'exprime ainsi : 

Dom Grossard , dernier procureur de l'abbaye d'Haut- 
vilters , semble avoir voulu répondre à cette question dèé 
1821 ; il s'était , lors de la Révolution , retiré dans sa fa- 
mille, à Monliérender , et de là 11 écrivait ^ le 25 octobre, 
à M. Dberbès , alors adjoint d'Ây (1; : 

C'est Dom Pérignon qui a trouvé le secret de faifc du 
vin blanc mousseux , car avant lui on ne savait faire que du 
vin paitté on gris, 

« C'est encore à Dom Pérignon qu'on doit le bouchage ac- 
tuel. Pour mettre le vin en bouteille , on ne se servait que de 
chanvre ei on imbibait dans l'huile cette espèce de bouchon. « 

Cette dernière proposition ne se rapporte que de loin à ta 
question posée en tête de celte note; disons setilement , en 
ce qui h concerne , que nous n'avons rien trosvé qui la 
contredise. 

Reprenons les deux premières assertions de Dom Grossard : 
et d'abord la deuxième, pour suivre l'ordre des temps ; re- 
cbercbofts s'il existe quelque document certain qui confirme 
cequ'ilydit: qu'avant Dom Pérignon on ne savait faire 
que du vin paillé ou gris. 

Voici ce qu'on lit dans un ouvrage ayant pour titre : 
L* Agriculture , Maison rustique de MM, Charles^Étienne 
et Jean Liebant, édition de 1658, page 588 : 

« Au vin on considère la couleur ^ saveur, odeur, facetté 
et consistance ; quant à la couleur , aucun est bianc, autre 
flaveou fauve ou jaanâlre , ou entre Manc et ronx^ comme 

(1) M* Mitot , maire d*Ay, m'a GomnHmtqué eopie de cette lettre. 
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conleor de miel, autre rouge, autre ?ermeil, noir ou couvert.! 

Et page 558 : 

« Les vins d'Ay et d'Isancy, proiiablement Irancy (Yonne), 
canton de Goulange-la-Vineuse, le plus souvent tiennent le 
premier rang, en bonté et perfection , sur tous les autres 
vins; ils sont toutes les années, bonnes ou mauvaises, trouvés 
meilleurs que tous les autres , soit françois ( de l'Ile-de- 
France ) ou de Bourgogne ou d'Anjou ; les vins d'Ay sont 
clairets et fauvelets, subtils, délicats et d'un goût fort 
agréable au palais, par ces causes souhaités pour laboucbedes 
rois, princes et grands seigneurs, et cependani oligaphores^ 
c'est-à-dire si délicats qu'ils ne portent l'eau qu'en fort pe- 
tite quantité. Les vins d'Isancy sont de consistance médiocre, 
rouges de couleur quand ils sont parvenus à maturité. » 

Ainsi, les vins qui se faisaient alors à Ay étaient clairets 
et fatwelets ; ils étaient en grande estime ; on peut penser 
que nul, en Champagne , ne tentait d'en foire qui n'eussent 
pas cette teinte : tous voulaient faire du vin à l'instar d'Ay ; • 
et , comme Dom Pérignon n'est connu que depuis 1668 , la 
proposition de Dom Grossard est justiGée: avant Dom Pé" 
rignon, le vin de Champagne n'était pas blanc. 

Qu'était Dom Pérignon ? Devancier médiat de Dom Gros- 
sard, il était procureur à l'abbaye de Hautvlllers ; la pierre que 
Ton voit sur sa tombe , dans l'église aujourd'hui paroissiale , 
ci-devant abbatiale, de cette commune, nous apprend qu'il 
fut pendant kl ans cellarius, chargé des intérêts temporels 
de son monastère , et qu'il mourut en 1715 , âgé de 77 ans, 
re familiari summa lande administrata. Ainsi , sa gestion 
avait commencé en 1668 (dix ans après la publication de la 
Maison rustique, citée plus haut), et elle avait été très- 
profitable à son abbaye. 

Est-ce lui qui , pour me servir de l'expression de Dom 
Grossard, a trouvé le secret de faire le vin blanc mousseux? 

Pour élucider cette question, citons quelques extraits d'un 
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mémoire dont les deox édilioiis ( 1718 et 1722 ) imprimées 
à Reims, chez Barthélémy Mulleau , se troavenC à la biblio- 
thèque d'Épemay ; il a pour titre : Manière de cultiver U 
vigme ei de faire le vin en Champagne : 

« Il n'y a gaère que 50 ans qu'ils se sont étudiés à faire 
du Tin gris (on appelait ainsi le vin fait avec des raisins noîrt 
non ou peu cuvés ) presque blanc, • 

Ce mémoire ajoute qu'auparavant , c'est-à-dire avant 
1668 , le vin était rouge et était fait avec plus de soin et de 
propreté que tous les autres vins du royaume. 

On a vu que , d'aprèa la Mai»on rustique » qui est de 
1658, on fabriquait, à l'époque rappelée parce mémoire, 
non-seulement du vin rouge, mais du sxn clairet et fauvelet* 
Le mémoire de 1718 nous apprend que, dans les cinquante ans 
qui ont précédé sa puUicatîon , on le faisait presque blanc; 
mais à l'époque où le mémoire était publié, et bien des anoéea 
après, le TÎn était blane, et voici comment on s'y prenait : 

< On commence à vendanger une demi*heore après le 
lever du soleil , et si le soleil est sans nuage et qu'il soît un 
peu ardent, sur les neuf on dix heures on cesse de ven- 
danger et on fait son sac , qui est une cuvée , parce que , 
passé cette heure, le raisin étant échauffé, le vin serait co- 
loré , teint de rouge , et demeurerait trop foncé ; dans ces 
occasions, on prend un plus grand nombre de veodangeurs , 
afin de cueillir son sac dans deux ou trois heures ; si le 
temps se couvre, on peut vendanger toute la journée , parce 
que tout ce jour le raisin se conserve dans sa fraîcheur sur 
la souche ; la grande attention doit'éire de presser les ven- 
dangeurs et les pressureurs , afin que le raisin ne soit ni 
foulé, ni échauffé quand on le pressure. Il faut faire en sorte 
que le raisin ait encore sa fleur sons le pressoir, etc 

• C'est un principe certain que, quand les raisins sont 
coupés, plus tôt ils sont pressurés et plus le vin est bUmc et 
délicat. » 
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TMrtes ces précaMioas iadifiMiit isws qa'il ne afagiMMl 
plus et faire des fins f(mvelm$t cmame on les appelle dias 
la Mûisam ruêtù/m, ni presfme blancs, comme étaient ceux 
qui leur ont succédé : c'éuîc des wins bianes qn'on yon* 
hil; on f«»sidéml la blanchenr coaune une quaKlé m- 
âemtielle. 

Aussi, dans un Mémdre présenté , en i73& , à riatendant 
de Champagne, à l'occasion d*ane iaqnsition fixée au 10^ 
denier do re?enn , il est dic : 

(( Je suppose «m abondante récolte : si je ne réussia pan 
i faire du viu d*élile, si mon vin est ronge, ne fât^l que 
taché, ma mine n'en est que plus accélérée par cette mat<- 
heureuse aboodanca b 

Ced est bien étabU : od a pensé qu'on améliorait k Tîn en 
Champagne en ramenant successif emeot à une pins grande 
bhm cho nr, on peut dire à Tincolorité ; on y est parvenu 
dans Je temps même où Dom Pérignon était procureur de 
l'aMiaye de Haettillers , de 1668 à 1715. 

VeoouB à la mousse dn via , qui est Tobjet principal de 
hkqneMiott. C'est encore dans le MéoMire de 1718 qu'où en 
trouve la solution: 

« Depuis plus de vingt ans (page 14) , y est-il dit, le 
goôtdes Francs s'est déterminé au vin monsseox; on l'a 
aimé pour ainsi dire jusqu'à la foreur , on a commencé d'en 
revenir on peu dans les trms dernières années. » 

VoiUi donc fixée , aussi approximativement que possible , la 
date qui fait l'objet de cette question : Quand a-t*oo fabriqué 
du vin mousseux? En 1718, il y avait plos de vingt ans; 
mais cette indication ne doit pas remonter de beancoep an- 
delli de ce chiffre : ce serait donc vers 1695 qu'on a com* 
mencé li faire le vin biamc mousseux , que plus tard on 
appelait aussi pétUUau » souie-bottehou , vin-diable. 

Puis, vers 1714 ou 1715 , on était revenu un peu dn goût 
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piMiooBé qo*oD avait coaça pMr celte nouvelle boisaon ; la 
première édktoB du Mémoire reportail ce chaygesieiit à troia 
aaa, eUe est de 1718; -— la deuiième, qai est de 1722, 
indique sept a huit ans. 

Ou s'était déjà demaBdé qoelk était la cause de cette ex- 
citation qui poussait le vin hors de son contenant ; le Mé«» 
moire de 1718 donne cette explication: 

ff Les sentiments ont été fort partagés ( page SI ) sur les 
principes de cette espèce de vin : les uns ont cru que c'était 
la force des drogues qu'on y mettait qui le faisait mousser si 
fortement ; d'autres ont attribué la mousse à la verdeur des 
vins , parce que la plupart de ceux qui moussent sont ex- 
trêmement verts ; d'autres ont attribué cet effet à la lune , 
suivant le temps oà l'on met les vins en flacoos. 

« Il est vrai qu'il y a eu des marchands de vin qui, voyant 
la fureur qu'on avait pour les vîna mousseux , y ont mis de 
Talun, de l'espril-de-vin, de la fiente de pigeon et bien souvent 
d'autres drogues pour le liire mousser extraordinairement ; 
mais on a une expérience certaine que le vin mousse lors- 
qu'il est mis en flacons depuis la récolte jusqu'au moia de 



On s'étonne aujourd'hui de ces expédients mis en usage 
pour obtenir la mousse. Eh bien! en 1741 » M. Berlin ém 
Rocheret (1) avait consigné dans un de ses recueils un 
secret pour la mimsse du mn : la tdble du volume en fait (bi« 
mait la page en a été arrachée. Que pouvait être ce secret 7 

Voici, au surplus, ce que pensaient certttnes personnes 
sur rinnovation apportée dans Tusage des vinade Champagne 

M. Bertin, père de M. Bertin du Rocberet , écrivait an 
maréchal de Montesquieu , le 11 novembre 1711 : 

(4) LieuteaaDt-crimfiiel à Épernay ; il est aé dans cette ville en lOea 
et y est mort en 1762 ; il élaît propriétaire de vignes à Ay , Êpernay, 
Picrry. 
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f Je me sois déterminé ài trois pottiçoRs de vin^ le meillear 
de Pierry, do prix de ftOO *^ la qaeve ( deux pièces de 180 
litres chacuflej, A y, 6^0 "^ pour ne pas tirer en mousseux 
ce serait bien dommage. 

« Un poinçon pour tir^r en mousseux , du prix de 250 ^ 
la quene. 

« Si vous voulez ne mettre que 180 "^ la queue , tï mous" 
sera aussi bien au mieux,.,., • 

Et dans une autre lettre au même , du 18 octobre 1713 , 
en partant de la mousse : 

« C'est un mérite à petit vin et le propre de la bière , du 
chocolat et de la crème fouettée. » 

Et le maréchal répondait, le 25 : 

■ Je vois combien j'ai eu tort de demander que vous fis- 
siez lirer mes quartauts de vin pour qu'il pût mousser ; c'est 

une mode qui règne partout, surtout à la jeunesse en 

mon particulier, je m'en soucie fort peu. » 

On trouvé à la bibliothèque d'Épernay d'assez nombreux 
renseignements relatifs à ces jugements qu'on a portés pen- 
dant long-temps sur l'invention du vin mousseux. 

Quant à Dom Pérignon , sa réputation était grande : on lui 
attribuait les procédés qui avaient pour objet l'amélioration 
des vif» ; on le voit dans le mémoire déjà cité , édition de 
1722, page U\ , l'auteur indique un procédé poin* donner au 
vin un goût délicat et friand ; ce serait , dit-il , on secret ré- 
vélé par le P. Pérignon sur son lit de mort ; il a\joute qu'il 
ne croit pas à cette communication. 

Yoîlà comment on parlait de ce religieux devenu célèbre ; 
le maréchal de Montesquiou écrivait, le 9 novembre 1715 : 

« M. de Poisieux m'a dit que le P. Pérignon était mort, 
qui a bien fait parler de lui pendant sa vie ; sur les premiers 
vins de cette abbaye, pensez à moi, car, franchement, ce 
sont les meilleurs. » 



J 
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Et Tauteor du mémoire de 1718, avant de rapporter le se- 
cret dont il Tient d'être question , k qualifie ainsi : « Jamais 
homme n'a été plus habile à taire le vin ( page ki ). » 

On en avait tant parlé* son nom avait été prononcé tant de 
fois pour désigner le vin de son abbaye , qu*on avait oublié 
que c'était celui d'un homme, et ce nom passait pour dési- 
gner un vignoble. On imprimait, en 1735 , vingt ans après 
sa mort : « Les plus fameux coteaux qui produisent le vin 
de Champagne sont : Reims, Pérignon, Sillery, HautviHerSi 
Ay , Taissy , Verzenay et Thierry ( Note d'une édition des 
œuvres de Boileau , avec des Éclaircissements historiques , 
l P'., p. 59). » 

Quand un homme est ainsi identifié avec ce qu'il produit, 
n'est-il pas juste de lui en attribuer l'invention 7 

Quelques mots encore sur le mémoire de 1718-1722; il 
est irès-intéressant pour faire connaître ce qui se passait en 
Champagne il y a cent quarante ans. Ce livre est rare : les 
bibli(Hhèques de Reims et de Châlons ne le possèdent pas. 

M. Ladrey , professeur de chimie à la Faculté des sciences 
de Besançon, m'a dit en avoir acquis un exemplaire dans 
une vente pliblique à Paris. 

Il est d'autant plus précieux qu'il doit être l'ouvrage d'un 
homme justement célèbre dans notre pays, notamment à 
Reims : M. Godinot (Jean), chanoine et bienfaiteur de cette 
ville ; il y était né en 1661 ; il y est décédé en 17^9; il avait 
donc 57 ans lors de la première édition de cet écrit. Il s'était 
beaucoup occupé des vins de Champagne ; il avait toute l'ex-* 
périence nécessaire pour traiter le sujet qu'il avait choisi et 
rappeler ce qui s'était fait une cinquantaine d'années aupara- 
vant. Ce qui m'autorise à le lui attribuer , c'est que : 1^ les 
bibliographies le présentent comme auteur d'un ouvrage sur 
les procédés de la culture de la vigne et de la manière de 
faire le vin de Champagne; 2°. PInchc, Spectacle de la na* 
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tmref t II , p. 3&5 » éditimi de i76S , dans une note inargi- 
naie, iodique ainsi quel esC i'aoieur qui le renseigne : « Mé- 
moire de Tabbé Godiaot. » Il a donc fait nn mémoire sur le 
fin. Si on compare la rédaetimi de Pioche avec cefie du mé- 
moire « oa i^oit, il est vrai, que le premier n*a pas suivi le 
moi à mot de son modèle; mais on recomuit certaines 
piirtses qui ont qté inspirées Tune par l'autre. £nfin , il y a 
dans le SpeMxle de la nature deux gravures de pressoirs et 
d'instruoients pour les soins à donner au vin, qui sont les 
mêmes (sauf la position renversée ) que celles qui accompa- 
gnent le mémoire anonyme. 

Du reste, le Dictionnaire de Barbier, édition de 1822, 
n'en fût pas mention. 

Ajouterai-je 4}i}e la pubiicalioii de ce mémoire D*a d'autre 
but que d'être utile , et de faire connaître ans provinces au- 
tres que la Cbampagiie la méthode employée dans cette der- 
nière pour faire de bons vins ? Cette eicellente intention ne 
peut qu'appuyer l'opinion qui en attribue la publication à un 
bomme aussi bienfaisant que l'abbé Godinot. 

La Nouvelle Maison rustii/ue, édition de 1736, s'est ap- 
proprié littéralement la plus grande partie de ce mémoire. 

M. Peigné- Delacourt prend la parole pour demander à 
l'Assemblée si, à propos de la question qui l'occupe, il ne se- 
rait pas intéressant d'examiner à qaelle époque remonte la 
forme des bouteilles. L'invention de celte forme est remar- 
quable en oe qu'dle a su conserver la forme parabolique des 
amphores des anciens , en permettant , moyennant le renfon- 
cement d'une extrémité , de donner à ce vase l'assiette qui 
loi manquait autrefois. 

Son Éminence, avant de prononcer la clôture de la séance, 
annonce à l'Assemblée qu'elle a donné des ordres pour que, 
le lendemain diuMBcbe, à 10 heures, en l'honneur du Cou- 
grès, il soit chanté une messe en faux-bourdon , et que des 
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placM wienl réwnrAes, dans le dnenr, pour les ii»niM«a dn 
Gaasrta. 

La léuKe est levée. Le Seeràain, 

<:oiBte RALteZ'O'ARROS , 
k 11 MdM [tat*i fiKkMiili, 1 »a 

VISITE DR LA CATHÊDftALB DE BEIN8. 

La Société a consacré trois heures i la visite de la caib^ 



l>rl^ ni' ciioiLn ne tk ctratoiiLii di buhs. 
dralt^. Al. l'abbé Cerf, auleiir d'un ouvrage irès-reinarqiiable 
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ex trèi-cUnpIet sur rbnioire de w bel édifies, en i ripliquC 
taules les parties devaQl te CongrCs. Cette iinpnminiMB 
était trop Injuriante pour pouvoir êln i^saméfl dau un 
procëB-verbal ; d'ailleurs, l'ooirragG de M. l'abbé Cerf est sur 
le puJQt «I* paraltM ; il reufcrme toutes les eiplications 
données sur l'iconographie de» portails et sur toutes leti 
parties du nHHiumcni , Jcs membres <lu Congrès pourront 
y recourir. 

Le Congrès a visité égalemeai plusieurs maisons aa- 
cioiines , notamment la maison des Mtuicient , rae du 
Tambour, figurée dans plusieurs ouvragn. 
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^•«ur«ée «« dl«M»cli0 «A i«MM. 



Le dimanche 28, à 40 heures, MM. les Membres du 
Congrès, d'après l'infitalioa d« Soi JEqMfience, se rendaient 
à la cathédrale où des places leur avaient été réservées dans 
les slallcf du chcaor pour assister ï la grand*inesse* 

hà réputation de la nombreuse maîtrise de Reims Tavait 
précédée. L'exécution sobre et bien comprise du p1ain-chaot« 
jointe à certaines parties empruntées aux maiirc^ tels que 
Hayden , les a pleinement satisfaits. Ceux des membres qui 
purent assister aux vêpres furent aussi heureusement im- 
pressionnés par la psalmodie harmonieuse qui ne manque pas 
d'un certain entrain, obtenu par la rapidité avec laquelle 
les deux parties du choeur reprennent les strophes^ La bomie 
exécution du chant et la longueur modérée des offices se- 
raient 9 dans toute la France, le meilleur moyen d'obtenir , 
comme à Reims, une assistance nombreuse. 

A l'église si remdi*quable de Notre-Dame de Cbâlons où 
le même chant est à peu près suivi , le digue curé a con- 
staté une augmentation considérable dans le nombre des 
assistants depuis son introduction. 

Séance de eUVtnvfif. 

t^iésideace de S, Bnk le cardintl (««iwet. 

tk miii » b séance de clôture est ouverte . sous la présj- 
dence de Son Émînence. La plupait des membres sont pré- 
fteBlsi. N. £« V^i der Crusse, de Lille, remplit les fonciicuis 
de secrétaine, 

M. Prioux traite la question ainsi conçue : 

Qttils sont , à Rénns et dans tes cvêchès pairies d'alen-- 
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tour f les prélats qui sont parents ou alliés de la famlle 
royale de-FtaHeef Quels som k$ rés^dtats éê'Mmsraopons 
de parenté ou d'alliance f 

HOTB BE M. MHHJX. 

Henri de France était le troisième fils de Loois-ie-Gros , 
raarlé en 1115, avec Adèle de Savoie, et il avait poar frères, 
entr*autres , Loois~le-Jeune et Robert de France, comte de 
Dreax et de Braine. Henri fat chanoine en régiise Notre* 
Dame de Paris^ archidiacre en celle d'Orléans , trésorier de 
St.-Martin de Tours, abbé de St-Guenand, de St. -Spire, 
de Notre-Dame de Corbeil, de St.-Martin-des-Ghampeaax, 
de Notre-Dame d*Étampes, de Notre-Dame de Poissy, de 
Notre-Dame de Mantes, de St. -Mellon de Pontoîse et de 
SL-Denis-de-la-Châtre de Paris. Touché d'humilité, il aban- 
donna bientôt tous ses bénéfices pour embrasser la vie mo- 
nastique en l'abbaye de Clairvaux , et reçut Thabit des mains 
de saint Bernard, vers Tan 1145. Quatre ans plus tard, il 
fut élu , malgré ses protestations , évêque de Beauvais, sup- 
pliant Pierre-le-Vénérable, abbé de Gluny, et Suger , abbé 
de S(. -Denis, défaire nommer à ces hautes fonctions un 
homme plus capable. Mais le pape Eugène III intervint à 
son tour et l'obligea d'accepter. Après être resté quatorze ans 
à l'évêché de Beauvais, il fut promu en 1162 à l'archevêché 
de Reims , vacant par la mort de Samson Mauvoisin , et il y 
resta jusqu'à la fin de sa vie, c'est-à-dire jusqu'en 1175. 
Outre sa piété et son zèle religieux , ses contemporains admi- 
rèrent son grand courage et les services qu'il rendit au Roi , 
à ses frères et à la France , dans de nombreuses gueires 
contre les Anglais. 

En rapportant la conspiration qui fut tentée à cette époque 
contre la couronne de France, par Robert de Dreux et de 
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trtàêe ,'lè8 ehiwiqiieiirft dfa 'moyen-âge laissent soupçonner 
ta cèmplidté de son frère Henri de France, alors évéq'ue de 
Béarnais; c'est da moins ce qui semble résullèr d'nne lettre 
de'Soger «atf vénérable éi^éqoe de Beauvaia , Benri, et au 
BeUe C^pitre de SU-^Pierre (i) , • dansf laquelle Henri 
mratt avoir aoutevé aoft-seulement son clergé, mais aussi tout 
MO peuple* Cependant la récondKation des dent frères , 
réviqoe et le roi , ne tarda pas à se faire , comme nous rap- 
prend une lettre de saint Bernard, citée par Loutet dans 
ftKf Biatùité de Betmvaù (2). Le premier fruit de cette ré- 
concitialion fut d'entratner férèque et Bobert de Braine 
ft èn^afiii^ la^ Normandie, pendant qne Louis-le-Jeune défen- 
dak Taitlamment la Tille de Toulouse , aBn de contraindre lé 
rold*lngleterré à abandonner précipitamment le midi pour 
Tenir défendire ses États du nord , et è signer , au mois de 
décembre 11S9, une trêve qui fut convertie l'année snivatile 
en un traité de paix. 

La Hvalité de la France et de l'Angleterre , qui cmcupe 
presque ïëute toute îa politique de ce siècle et du suivant, 
était alors favorable au mouvement communal , source dé 
beaucoup de troubles, en même temps que de nombreuses 
et fécondes réformes, dans un grand nombre de ville.<;. 
Gomme beaucoup d'autres, l'évêque de Beauvais, Henri dé 
France, eut donc souvent à lutter contre la commune ou la 
ville de Beauvais, et plus tard contre celle de Reims, afin de 
conserver l'unité du pouvoir et de tenir ou de ramener dans 
de sages limites les tendances de ces opulentes cités à 
s'affranchir de tonte autorité. C'est ainsi, comme nous venons 
de le dire, que Henri de France, quoique élu contre son \œu 
à révêehé de Beauvais , dont il était précédemment chanoine 

4 

II 

(1) Louvet, HisU de Beauvais, tome II, p. 280 et suivaDles. 
(3) tome II, p. '288 etàulvaaies. 
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a Vr^sorier « et coniraint par k Pêp% < p«r ifinl QerMrd , 
, par Siig^» par Pierre4e-¥éiiérabte Al «irtout par le v«mi des 
popolaiioD9, i accepter celte haute dignité «ccié8iastiqiM« ae 
iraiiYa cepifodaïUft k peiae étii , lour ji lour em lutte comre 
i<^ ffi, 100 frèrei pour la défense des droits et ma étUao, 
puia efigagé dans ia révohe de Robert def I>re«x« seoela 
rég^ce de la reine Uancbet et eofia oUigô de denaoder 
Tappui de la Coaroane, eii li&t « costre la eamBiune de 
l^auifaia qql poruit , selon lui i aiieiote k io» pooYoir ipî»- 
c^Kd en chercba^t à se fa.iiT joalice eUe-mtaie. Fort 
heureusement ce fut surtout oonire t'ilingleierro, U NornuMb- 
die, et tons les ennemis de la France au nord» qn'îL finit par 
tourner son activité; car les fonctions du saint mniîslère 
.»s*aliiaîeni inè»-bien» dans Topinion géftérale de celle époqne> 
}k la vie agitée des caoïps ; et Ton Toii même , an siècle pré- 
cédent , ks évéqoes d'^Uemagne déposer un des leon • Tar-» 
chevêque de Mayence , comme trop pacifique et trop peu 
caillant. On ne saurait faire à l'arcbe^âque de Reims le même 
reproche , mais il ne parait pas non phis qu*oa puisse Tac-^ 
cqser d'avoir manqué de zèle dans raccgiapliwement de ses 
devoirs religieux. Il portait, dans la surveillance et le maintien 
de Tordre moral , la même ardeur que dans la défense de 
Tordre social et politique. Oolre les hérétiques de toute 
nature que les conseils ne cessaient de condamner et dont le 
peuple exigeait ensuite la remise à l'autorité séculière , il y 
avait à cette époque, daus la société du moyen«ftge» une classe 
nombreuse, puissante et riche» qu'pn dépouillait toujours» 
mais qui toujours parvenait à concentrer dans ses mains la 
fortune publique , et qu'il fallait associer de gré on de force 
au mouvement delà civilisation chrétienne « si Ton ne von^ 
lait point tomber , tôt ou tard , sous sa domination. Cette 
classe était celle de Juifs. Les Juifs étaient donr* au moyen- 
âge ce qVils furent plus lard, et» pour qu'ils ne devinssent 



p»8dènger(<i]X, ït ftlNiit que Ves mteèti corrfgeeM^nt leurs siii- 
goKérs mstkicts ée trafic et ^*nsure. Musr, à eette épocfuè, il 
y atiit pins de gloire k les coDvaftficre qui les vaincre, et le 
peuple, qui les avait en horrear, devait teftir en grande vé-* 
néralton ceoi qui parvenaient à leur faire embrasser la vérité. 
Une légende venue jusqu'à nbos , de siècle en siècle , nous 
montre Henri de France travaflfant avec Agnès de Braine , 
la femme de son frère Robert, à la conversion des Juifs, et 
nôiM fait voir que ces prinees et poissants seigneurs ne dédai- 
gnaient point l*édncati6n des petits. Mathieu Herbelin, dans 
son biaioine mamiacrite de la maison de Dreux et de Braine , 
rapporte que, l'année même où elle épousa-Robert de France, 
Agnès de Braine entrepHl l'instruction et l'éducation d''one 
Mve dont la eonvenion eut lieu dans l'égKse de St.-Yr('d 
de Braine , en présente d'tme fbule immense de peuple et de 
Renri , évéque de Beantais , qui célébrait la messe , assisté 
de Féviêqoe dé Soissons et de l'abbé de Breine. 

Il est encore fait mention du zèle religieux de Heuri de 
France, en 1157, à l'occasion de la translation de lactiâssede 
saint Ékn , faite par l'èvêque de Noyon , par l'archevêque de 
Reims, et plusieurs'aatres prâats. Toujours ûdèle k la pofi- 
tique de l'Élise, il se prononça, en 1159, comme saint Ber- 
nard et le dergé de Franee , peur Alexandre III contre 
Vider III, élu pape par la minorité des cardinaux et appiiyé 
par l'empereur d'AU^magne. Enfin, en 1162, Henri de 
France, évéque de Beau vais, avait été promu li l'archevêehé de 
Reims oà il ne tarda point à rencontrer , de la part des tom^ 
mmmers, les mènaes oppositions qu'b Beauvais. André Du- 
cbesae , dans son HùtM-e de la maison de Dr€mas^{ p. 21 ) , 
nous iUl que le conite Robert de Dreux et de Braine , s'em- 
pld}'a à pacifier la discorde excitée par la viNe de Reims 
contre Henri, sali frère, nouvellement élu : t £n quoy ri tra- 
si utiiement qu'ils plusieurs bostifilés exercées de 
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paKi el d'imre * il oMyeiu» iiae.bowe el; ferme paii 6Btra 
eux ; s'acquérant la gbire d'aioÎTé par son iodiMlrie et pm- 
deoce» ealeiot un feu dam la moindre étûmUe itok eapMe 
d'embroMr lonc le iloy^uaie. » 

JHqm avoua peo dedéiailaaor son acchî^piiaoopat de Reiau ; 
maja noua aairops qo*il i^onriic en 1175t aprèa avoir été 
quatorze aos évéqoe de ^eaufaîa el treiae ana arcfaervéque de 
Rein». 

Une légeode eurjeuae etiaédite, sur aa norij fait preaaealir 
combien iea laUea courageoaea do prélat « en iaveor de Ton- 
torilé épiacopaie el royale» avaic fpmé daaa le people de 
profonda souvenirs. Cette légende eat tirée d*une épttre de 
frère Vinceos de Beauvaia à aaiat Lonia , pour le cenaoler de 
la mort de son fila » et se trouve à (a auile de Fbistoire do 
comte de Maçon» qui fut emporté par le Diable. Il y a done 
Ueo de croire, d'après cela , qu'il faut en rapporter la date au 
commencement du XIYV siècle ( Voir à la Mbiiotlièqtte im- 
périale ma. 7327 . in-f'. mad. XIV. sièele ). 

Void cette légende : 

« De ce propos auii me raconta un certain essample un 
« mien oncle appelé filebant , cbambrier jadis de Henri 
(( Taroevesque de Reims: il advinldisott*«l, que Monseigneur 

• Tarcevesque m'envoioil k Arraa,et comme nous appre-* 
« cbiaaions d'un boys environ l'eure de midi, et je che- 
u vaQchasae je ot mon valet auii, qni te hasioitel alkût 

• devant pour appereiUer won bostel , il ooy grant noiae ou 
« boys» auû comme se fussent plusieurs iremissements et 

• tumultes divers de cbevaulx et auxi comme son d*amiea 
n et voia d'une muliitndede gens qui impétueusement s'enn 
« bâtissent en une bataille. Adouques il fa malt esbabi et 
« son cheval aiixi »: et continent s'en retourna :à moy. Et 
« cooame je 11 demandasse poorquoy il relournoît» il re-* 
« pondi : Mon cbeval , dit^l «ne veuit aier avant no pour 
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b^re. AS |Mr. eiqieÉvMsi el fe u n mm eê' ay si gMHi faom 
quft je b'w) aicr <¥aac# qoar J'ai vc» H iwiy m eif iWm 
ce tM^» ait tMiipla» d'amea de tmpanet «t et dvabtot 
€l lea ouya crier et dire : Alex, aies! now af«iii jà» lé 
.prevoat d'Aice ^ i»o» afoûa ^raitahaiaèainit l^w w w d hqiÉ 
de Rei0i$« £t je le dia: Empra^poin^itt^^jsea émI^ohu 
le sigae de la crois et alons seorement. ^t comme ji 
alasse arant et fusse venu au boys, celles umbres s'en 
estdent Ja départies , mais toutes voies, je ouy aucunes 
voiz confuses et hurteia; d'armes et frç^li^8eraents de che- 
raulx ; mais je ne peu onques vesir ambre ne entendre 
Yoiz. 

« £t quant ooos fanâmes veÉe^nés à Reims , nom tro«^ 
vasmes l'arcevesque. qui se meoroit , et ne «eaqni pas KV 
jours depuis que «es veto furent ooyes; denc os aao|»^ 
çQOne qu'il |ust pris des esprits» desq«ieb ou avMtouy dire 
qu'ils le preodrejent* » 



La réponse Ji la question 41*. du progiauinM, aîoai 
conçue : QtmUes $m^ ,mt mm^-'âge » leê>pkts iUimreê fa- 
milles de la Cimmpoffne^ demandant des études eidcn dé* 
veloppeuients considéraUes »' est renveryée à l'icadémie de 
Reims qui en ferji rob|ei ukériear de ses travauik 

M. Bordeaux demande b parole pour signaler au Qongrèa 
certains vantaux de portes qui ont attiré son attention à 
Reim& Yoict, très-soouiiairemeBt, l'aualfie de sa couMluni^ 
cation : . 

Dans bien des églises et maisons andelmes , en .FraiM»€C 
sur les bords^ du RbiA» i^ portes. Mit composées de ma- 
driers UMÛat^nus par 4ks armatures eu '(er simpb» unt«U'^ 
vragées. Au XY^ siècle^ en Nof UHindiei leit portes préâèoïKit 
uii assemblas^ de menuiaerie. figurant des é t cfcs ronléus «t 
plisséesL M. Rordeaux a observé à Reinis un syitton qui- lui 
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ptrtk lioil: ce «m 4« ptiuieiiix tritobéf , lalléi encUÎnix 
kmtim l'^pmaeMT et nadriera^ im-ésiot «ntK «m, te plus 
(bit d« cM 4ei ptnit. Il » fini mm remirqM auprès de 
la ottriavia mahmi diièdb liuitMrM et H la porte de f é^iae 
fil**ia0i|«aav dml la pAfCîa aopériMiro ifiiobéa devitiM I jour 
par l'dbl d'uA faicbei «abîAa a'ouwaol h l*iiiiérie«r. 



M. Tabbé Jacquenet lit une note, écrite /avec chaleur^ sur 
ta restauration intérieure de la cathédrale de Reims* 

5àTE DE M. iACQUKNEf. 

< 

L'un des traits caractéristiques des esprits, à cette époque 
éa Téna^fatioii, cA la saMeittide pour les ceutres d*art que 
ttoiiaa légaéM le moyen^êge, Rn eansidèraut atec attetition 
cttta teadanea , il n'est pas pemm de n'y toîr qu'on caprice 
de la «Miée: oa y reeennaît le retetir ft un "grand prtncfpe. 

Que nous représentent, en effet, ees monuments magni- 
fiques de l'art chrétien , dont Notre-Dame de Reims est la 
perte ! Cae amtt ifs lémoins toujours debout , qïti attestent 
tememant la pvisaance 4*nn peuplo anhné de t'esprit du 
christianisnie et mis en p owesni on de sa liberté r ce sont des 
«émoina^te ces grands siècles où Vnn voyait la figure majes- 
tueuse d'Imocent III sous la tlaro, saint Louis snr le trône, 
aaiot Thomaa danales écoles , des arriMteetes pour concetoir, 
et des ouvriers pour exécuter les chefs-d'oravre que nous 
admirais , ac des prétats romoio notre Albéilc de Humbert , 
qui , après en avoir posé la première pierre , s'en allaient 
mourir aux Croisades. 

On sait tervkîssitiides do l'art chrétien et le sort de ses 
flHnmneals. ils n'avateni pas été construits éàfté on simple 
bot d'otMitè : expression d'une pensée , d'un principe , ils 
aoUreiit l'infoeoce éeÈf WKwibrni a tlétts de l'esprit pubtfc On 
éiaii arrivé asseï rapèdement an pokit de perfection ; te désir 



lit rtfiiHSr mvrii ti me à la décadence. JUei»lM Vnpfiî 
f9ira aVigita dmaie sépskre oft l'avait «Hifarmé k cbHMi* 
imm tawqiMMr ) et« roprwwa^iit le inowle mM paHie 4i 
ittii e^ifire» ît inattgvra ceHe ^pe<|iMi de le Aetfaîeiailce • ai 
Tari dirétien fut délaiaié poof odoi de li Grèoo el de ReNie^ 
Une faî» sur cette fMMe» as aMrcka à yaiidea Mipeii Le 
XVi*. iiède a%ait négligé b coostTticCHHi da» waMUieiili 
ckrdiiena; te XYU\ eo attUîi le méritt, el k HVIIK ne ta 
fil aacmi acrufNik de ka malikr. 

Notre-Dame de Reims supporta, pour sa pari, les coupa de 
Teifiril nouveau* Elk se vil dépooîiler des orMméuts doni 
la BMMiîfkaoce des rok» des princes, despréhiaH dn fidèka 
aiaii eoriehi les diapelka ray onuantes farmaol k cbev al da 
Tégiisa , ces ehapelka qui , dans ta aymboUqua ckrétkilae < 
sQBt comme une couronae radieuse ceignaiK la téln- du San* 
veur de nos âmes, dont k maUffa-^aaiel r e pr é sa nte k cM 
aoguaie] et la nef eik transept, k €or|k«>t tes bras« JBIksn 
VL enkver celte magajfique ceinitire de vhrani qui gamte- 
saiem tes feoêiiresdes bas-côtés , el ne sembb oaiistt*veff œui 
de létage anpérienr que pour rendre cette perle plan dépita 
vabk. Mous avons écoulé au passage me vemien qui court k 
ce sujet» Les vitraux de couleurs aurakni été remplacés pal 
des vitres bbnclies, pour que les cbanoiiiea p««aenl Hra k 
nouveau Bréviaire , substitué à Tancten , que tons réohaieni 
par cspur. C^te raison, prise k k ietlr# • nous parait très^ 
comcstabk; car, en supposant» ce qui n*esl guère v£iiseiii-> 
Uabk • que tous les nusmbres dn nombreux chapitre de k 
cathédrale de Reims fussent de forée à savoir de mémoira 
tMUL Tancien Bréviaire remois , il eût snii « paur lire k non^ 
veau p de supprimer seukinenl les verrières i^ knétres k 
proximité du chœur, si on ne voulait pas recoorlr 1 kkaaftra. 
artifidelk i sans faire impiiayabkmenl main basse aut mus le 
punrUHir de Tédifice* Biais il nous plwi d'accepter oe récit 
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tomme «ne légende; et mMi9y foyéte fai preute ifnn grand 
aMUiiMflieiiC de Tespril cathdHqiw etd'an o«bH déplorable 
des cradilloiii. Lee perio—tyi qoi, de lear propre ettlmîcé^ 
eiivoyaieiic leur itocieii brétîaire chet l'épicier., pear en 
prendre ni nonveea , poovaieni lont atnsi bieif fendre les 
titrani i» lfolre>llana» à det bracaniemiB joib, poar décerer 
te pilaÉft de Poeidam on le Krenriin, Bt>, en dieanr cela , lôiti 
de noas ritu'ention d^eooter penfonne en partîeaHer de ce 
qui , par le malheur des tempe, était un pen la ftinle de 
leus. 

La MfohrtioD, qui vint s'abattre sur notre cathédrale, 
aebefa de In déponiller de 8eB4écoratlnH8 et de ses trésor», 
fledveoseroent encore qoe le petrio i i Mne et f intetligenoe de 
quetqnes Rémois préservèrent le menmnenKle la ruine, en 
persuadant au penple deveno souverain que Téglfse do sacre 
des > rois était nn club digne de lui. Les temps meilleurs ne se 
hêtèrent pas de venir pour notre cathédrale. £0* hafné de 
rnwsieD ntgime, Famiqne diocèse de Reims avnlt été amielié 
en partie au diocèse de Meiz , en partie è edoi de Meaux t et 
Notre-Dame de fteims était descendue au rang d^tme modeste 
curei Le coMordat de 1817 , qni releva le «ége de sainC 
Remy, lotie premier pas vers nnerestaoratioo rendue chaque 
jour pins nifsnte. Une belle oocasikm se présenta bientfft , 
dans le sacre de Charles X, pour réparer les fnjerres dir 
temps et des révolutions'; mais on était encore alors en 1825, 
et, suivant le goût de Tépoqne, on se contenta' de badi- 
geonner comme une cuisine rintérfetir de la bàsfiitioe. La 
voôte seule reçut une conleur bleue, avec des fleors'de Rs 
en guise d'étoiles. Encore faut-H savoir gré anr architectes 
et 9M décorateurs de ce temps-A de n'avoir pas hit nv plus 
grattd mal à rédi6ce. 

Deptals le retour è une appréciation pins saiiie des mono* 
mentsde l'art chrétien, le cohrant des idées et la^orce des 
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choses mit inspfrê d^ réparations' làieut èntendael La tour 
au Mord ■ été restaurée à' neaf, et d'importants travaux de 
cottsolidafiott et d'embellisseiiient se poorsniveitt au cbetet 
extérieur de la cathédrale. Mais le temps qu^exigent ces tra- 
vaux do dehors ajournait à un lointain avenir les travaux du 
dedans. L'illustre Cardinal qui occupe si dignement le siège 
dé saint Remy et d^hicmar , ne pouvait se résoudre 1 sirbtr 
ces délais; et, laissant à rÉtat le soin de continuer sa tSche, 
il entreprit lui-même l'œuvre considérable des réparations 
intérieures. Remarquons les circonstances de ce projet , et 
le contraste qu'elles présentent avec celles des prétendues 
restaurations du siècle précédent Alors, sous l'influence de 
Tesprlt particulier qui éMgnalt de Rbme, on s'efforçait dd 
donner à notre cathédrale le caractère païen ; aujourd%ui ; 
an souffle de Tèsprh qui nous porte vers le centre de l'unité 
catholique , on s'applique à restituer à l'édiflce son caractère 
chrétien. 

Pour que cette restauration fât digne de la cathédrale de 
Reims, qui n'admet rien de médiocre ; digne du prince de 
riÉ^iise qui l'entreprenait , on fit appel aux artistes les plus 
distingués. M. Vîollet- Leduc n'était point encore l'architecte 
de Notre-Dame de Reims, mais ses écrits et ses travaux , en 
prouvant sa compétence comme homme de théorie et de pra- 
tique , fixèrent sur lui le choix de Son Éminence. Llfiustré 
prélat lui expliqua son projet , lui fit part de sa résolution de 
ne rien épargner pour l'accomplir; et il en reçut ^ après de 
longues études, des dessins dont l'exécution a rendu la cha« 
pelle absidale telle qu'il nous est donné de la contempler 
aujourd'hui. 

Suivant la pratique du moyen-âge, la peinture polychrome 
a été adoptée pour la décoration des muraiHes.* Les arcades 
ogivales qui régnent dans tout le pourtour inférieur ont reçu 
Que peiniure représctitant des rideaux ^ fond brun, parsemé 
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de defains d'or , avec de» franges d'gr eo chef et des cré* 
pioes d'or k Vextrémki iofértenre. Sur te fend» drapé à 
l'aide de quelques fileta/ w délacbent dea eocadreuieul» pemta 
eu rouge el bleu d'uu vif éclat Fiua haut • les Irois feodirea 
aîBKulto, taU|éi*a de pari ei d'autre daua le mur de «^ra- 
Uou e( daua les opulreibi la , en pariaiie ayméirie avec lea 
troîa ifraudea fe»ê(rea géminées qui foroient le fond de l'édi» 
fice» ont reçu des peintures en grisatlles dont le fini a trompé 
Tceil de plus d'un visiteur. Ce sont des médaillons formée 
par des &lets noirs sur un fond gris ; le filet d'encadrement, 
le meneau ei la saillie de la nxse II six lobes inscrite dans le 
tympan de la grande fenêtre» au-dessus des deux baies, sont 
peints en rougCr Le tout, d'un aspect sévère, repose agréa-*- 
blement les yeui, sans les distraire toulelbis de l'atteotiou 
qu'ils devront tout k l'heure aux vitraux* Les colonncttes 
qui , de distance en diaunce , parlent du socle et , passant 
entre les fenêtres géminées, s'élancent josqo*^ la voâte, 
sont peintes d'une couleur vert t<*ndre et sillonnées de lignes 
brisées de couleur rouge* Ces colonnettes vont soutenir les 
nervures prismatiques , peintes eu vert , ILsérées d'or , qui 
portent ellesi^mémes la voûte d'azur , semée d'4toiles d'or , 
qui symbolise le firmament, le ciel, terme de nos espérances» 
Cettie décoration, exécutée par AL Denuelle, qui a d'ail- 
leuraiiit ses preuves , ré\éle une profende entente de Tari* 
Ce n'est plus ce badigeon qui salit tant d'édifices, c'est une vraie 
lasinture^ qui embellit et relève tons les détails. Les couleurs se 
ciétaclient les unes des autres sans se heurter. Des filets habi- 
lçim*4U ménaigés, des rinceaux bien exécutés, font ressortir 
les tons, comblent les espaces vides et établissent partout 
rbarumnie. 

Uaia bâtons-nous de porter nos regards sur les vitraux, 
Cest cette partie de b décoration qui a été l'objet d'une 
plus grande sollicitude. Depuis la renaissance de l'art du 



■^ 



y. i^ J l 



xxvur. sBssiosi, à aeins» 255 

peintre-Terrier, qoi a eoifi let pbtses de TaroliiMIiire' 
gothique elle-iuêiue» biea des esMîsoat été bits» bien 4m. 
progrès ont été obtenus ; et on était jalwjs de profiierées 
uns et des antres. Comme dans toute restauration pareilb^ 
il y afait deux questions préabhtes : le cboÎK d« sujet «t le 
caractère à donner au travail Le {Mreoiier était déterminé par 
la destination même du monument» La cathédrale de Baims 
est avant tout l'église de Notre-Dame ; les verrières devaieat 
donc nous parler de Marie. Restait le second point • restait 
à obtenir un dessin et une exécution en harmonie avec no 
encadrement qui date de six siècles « et avec tes aacîeas 
vitraux conservés à Tétage sopérieur* H n*est peut-dire pat 
inutile de rappeler les précautions prises pour atteindre ot 
but On s'adressa, pour les dessins., k M* Sieiuhel, eelni 
des artistes de nos jours qui , au jugement des hooMua 
compétents , a le mieux compris la peinture sur verre. Mai» 
tant était grand le désir d*approcher de la perfèolk» , qutos 
ne voulut pas accepter son œuvre, pour le preoiier vitrail du 
moins, sans la soumettre à Texamea d'ufte eommisaîÉn. 
Nommer entre autres M>1* Loriquel, Charles Givelet, Maille* 
Leblanc, £*cst assez dire qu*on choisit les humues les pkw 
experts parmi Içs connaisseurs que iHMnpte Reims , où fm. 
modèles qu'on a sous les yeux rendent le goAt si aAr ea fait 
de beaux-arts. BJcyennant quelques observations dout t'ar*' 
tiste a tenu compte, la Coinmission se plut li reconnaître dam 
Tœuvre de M. Sieinhel la naïveté et la grice des meiflewee 
époques de Taru L'exécution av^it été confiée i M. GnffeUer, 
le coUaboraieurémérite 4<2 ^L Steinbel Pénétré de l'inporw 
tance de l'entreprise , M. Coffetier ne pouvait.se cenlanter 
de fabriquer au hasard ses verrières. 11 se rendit) Beimsv 
observa les jours et les ombres de la cathédrale» fil wièn 
étude cmuparée des vitraux anciens, afin d'en bi«n aaiiîr b. 
ton et les nuances ; et ce ne fut qu'après s'être muni do loua> 
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a» doëatnênts que, de retour k Parris, il broya ses cou- 
lewrs^et alKiitia ses fourneaux. Voilà de quelle préparation 
liborfeine «ont sorties les trois verriêlres qui brillent devant 

IMHIflL 

Celte d« dentre , la première posée , ofll^ en douze mé- 
diWonries prindpales scènes de la vie de la Sainte- Vierge. 
En ooînniençant par la gauche , et en allant aiternatiirement 
d*«ne beie à l'àutte, de bas en haut, ce sont : TAnnonôia- 
tlon ,' la'TMtition , la Naissance de Jésus-Christ , l'Adoration 
des Bergers , l'Adoration des Mages , la Fuite en Egypte , le 
Massacre -des Innocents , Jésus retrouvé dans le Temple , les 
Oioçes de Cana , la Mort de Marie , sa Sépulture et son As- 
aomptieii. forts le tympan des deut baies , on aperçoit les 
tours de la Jérusalem céleste , et plus haut , au centre de la 
fosace I six lobes , entouré d'une décoration végétale , le 
Coilromienient de Marie. Sur tons ces tableaux, sur toute 
celte biof rapble , plane la fignre du Sauveur , la tête ceinte 
do nirabe eroîsé et la dettre bénissante. 
. La verrière placée h ganchc de la précédente représente la 

■ 

généafogie de la Sainte- Vierge. On y remarque tout d^abord 
une idée neuf e de M. Steinhel. Au fîeu de s'en tenir à cet 
arbre de Jessé, si souvent reproduit, qui, outre Tinconvé- 
nient d^éire iel d'une invention relativement trop récente , 
donne ses personnages plantés en quelque sorte sur dés rin- 
•HHix d*otie manière aussi pénible pour eut que désagréable 
pour le spectateur , il a trouvé , dans son désir d^éviter un 
anacbronlsBie et dlmprimer è son eenvre phis de grdce , une 
beoKttsé tnspiralion. De la couche où Jessé repose , et près 
do laqaeHe se Rsfemt ces mots du prophète Isaîe , dont la 
^eriière est le commentaire : E^edietur virgd de radiée 
Mêâe', partent deux rameaux qui vont former dans les dent 
baies dD«ee nfédaîllons de fleurs et de verdure , au centre 
desquels sont majestueusemlent aissis les ancêtres de Marie, 
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la couronne en tête, la harpe ou le sceplre à la main. Dans 
le dernier médaillon s'épanouit la fleur de la tige de Jessé , 
Marie , la fille des rois et des patriarches. Remarquons la 
signature , au bas de la verrière. S. Ém. le cardinal Gousset, 
revêtu de la pourpre romaine , agenouiUé sur un prie-Dieu , 
offre à Marie un vitrail qu'il tient à la main. Le portrait 
du Cardinal est très-ressemblant , surtout vu de près ; mais 
l'artiste , se conformant aux traditions de l'art , n'a pas laissé 
de mettre le nom du pr^at en lettres gothiques dans un 
cartouche. Ce petit médaillon, exécuté avec beaucoup de 
soin , est tout<^à-fait dans le goût du XIIP. siècle ; c'est déjà 
ainsi que l'abbé Suger , le grand ministre de Louis TU , 
est représenté sur les vitraux de St. -Denis. 

La troisième verrière , que nous voyons à droite , rappelle 
l'influence salutaire que la Reine des deux continue d'exercer 
sur la terre. Par leur variété , les sujets qui entrent dans 
cette composition répondent à l'idée que l'on doit se former 
de rétendue]|du pouvoir de Marie , et, par leur caractère, ils 
respirent la fm naïve dtt moyen-âge. Ils ont été choisis dans 
une hffitoire des miracles de la Mère de Dieu , écrite au 
XIII*. siècle, par Gautier, abbé de Goincy^ historien et 
poète» dont les. œuvres, restées long-temps inédites, ont été 
enfin publiées de nos jours par le savant M. Poquet , curé- 
doyen de fiéry-au-Bac. Mettant à profit les ressources de sou 
rare talent , le peintre a heureusement varié ici le destin de 
ses médaillons , et , donnant à leur encadrement kî forme 
d'une gracieuse couronne , il en a bk comme autant d^ex-^ 
wio suspendus par la foi et la reconnaissance aux parois du 
sanctuaire de Marie. En partant de la gauche , au bas de la 
verrière , et en s'élevant aUernativement , comme de cou- 
tume , d'une lancette à l'autre , c'est d'abord l'Archevêque 
de Tolède , saint Ildepbonse , qui , pour avoir défendu la 
virginité de Marie , reçoit de ses mains une aube sans con- 
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tara f i(mi il def ra se servir eo qakit atitd tons les safmeâfs. 
Ce sool ^suite ies malades guéris du mal ëes ardents, par 
VinvQCiètiw ite Maiie. Ceet , dans den médaillons distincts , 
le moîa^ Tfoéoiririle, Tîdaaie de TÉvéqne d^Adanè, laisant nn 
paae par écrit avte le démoB; et, touché de repentir, 
recoQvraitf soja écrit par l'entremise de la Sainte-Yierge. 
Pans deux autrea niédaîiloiis, ou aperçoit le guerrier saint 
Mercuna se disposant par la prière, devant une statue de 
Narie, 1 combatlre Julien-r A postât, et faisant ensuite à ce 
prince, 4lana la mêlée , «ne blessure mortelle. Tiennent en- 
suite des marins aisaiHia pendant la milt par une violente 
tempête, et qui, ayant recours ^ Marie, sont guidés par un 
cierge allumé qu*çUe fait descendre eur le mât du navire; 
puis , un moioe« recouvrant la vue en priant devant une 
châsse sculptée de ses Aiatns et reniériaQnt des reliques de la 
Saiate^Vierge ; des mépéiriers réfugiés la nuit dans une ^llse 
et visités par la Mère de Dieu , qui , bissant tomber dans 
un bénitier quelques gouttes de la cire du cierge alfomé 
qu'elle tieul ^la maiu, leur déclare que cette eau serait 
désoi*mais ug remède iobilltbie contre l'épidémie qui sévis- 
sait dans la contrée ; puis encore saint Son , archevêque de 
Clermont, recevant une chasuble des mains de la Sainte* Vferge 
en récoi)ipense de <sa piété ; Timage de Marie , portée sur 
leurs murailles par les Orléanais assiégés, et qui, blessée au 
genoUf (ait rejaillir sur les assiégeants tous leurs traits; enIHi 
Mai*ie eU^-méme apparaissant, k la prière de saint Germain» 
au-des»!>s de Gooataiitiaople , assiégée par Muselinns, et re« 
cevaiMi dans son manteau déployé loue les traits, qu'elle 
renvoie aux eqnemia. £t au-dessus de ces différentes scènes, 
au centre de la rosace k six lobes, llarie^ assise sur un trône, 
semble oanteatipler avec one joie maternité tous ces heureuit 
effets de la puissance que lui a donnée son divin Fils. 

Si, après avoir déchiffré séparément cos trois verrières, 
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on les coDsidère dans leur enseinble, les ytux sont agréable-* 
mem frappés de Teffét qv'eNes prodipîsent. EUes ontchacoiie 
leor caradère propre; mais elles ^barmoBiseSit ensemUe 
parfaileB«iit Ce sont cemiDe trois sœars qai ont leur phy«* 
sioDomîe paiticnllère, maïs qoi se ressemblent cependant par 
on air de fanille. Le fond de ces terrier», fiomme les an- 
ciennes que notre cathédrale a loonservées^est le bien obtenu 
par l'ox^dafiott dn cobalt ; les antres coulenrs, le ronge», le 
Tcrt, le Tîolet, quelquefois le jaune , viennent s'y nuancer 
avec des ions asseft vifs , sans se heurter jamais. Le tout est 
relevé par des berdores dont ks orneoMiits sont aussi bîm 
conçus que les conleurs en sont bien agencées. Sans donte 
qu'il ne faudrait pas chercher dans ces vitraux la pureté du 
desnn, les tons nuancés, les ombres et la perspective d'un 
tableau sur toile ; mais, en se reportant à la date du monur 
ment, et en considérant ces ver-ri^es, suivant ies prrâic^[)e8 
deTartdu peintre-verrier au XHI\ siècle, comme des mo^ 
saîques , il est peruiis de dire ipi'elles sont bien pnès de la 
perfectien. Nous ne sortons pas do sujet «n cpnsidél'ant 
encore nos verrières sous le rapport de l'instruction et de 
f édification des Gddies ; car les architectes du moyen^âge 
ayant substitué, dans 4a hardiesse de leor génie, des fenêtres 
aux murs kMéraux des égUseSi les verrières ont dû tesk 
Heu des tableaox , qui n'avaient effsctivement plus de phce. 
Qnelle importance n'offrent pas sous cet aspect ces trois non* 
velles pages du Uore du pétale ^ comme on nommait les 
verrières au moyen-âge! C'est une trilogie qui «ogs parle 
éloquemment de Marie avant , pendant et après sa vie mor** 
telle ; et on pourrait conseîHer encore avec fruit aux fidèles, 
comme ie faisait ^iir d'autres verrières un ancien catbé- 
cbisme du diocèse de Cambrai, de les regarder en récitant 
le diapelet pendant la messe. 
Il est temps de nous occopor de l'autel, le centre vers le* 
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quel oonTei|;ent tontes ces décoratioDS. Elevé de trois mar- 
cbeSf suivaat les presciiptieDS liturgiques , cet autd fixe se 
compose d*abord d'une large dalle posée sur six eekiMies, dont 
quatre au-devant, et une de chaque côté. Pour éviter la trop 
grande simplicité du moyen- âge , où Tantel n'était commu- 
nément qu'une taUe, M. Vioilet-Leduc a eu l'heureuse 
pensée de remplir une partie du vide inférieur par un 
tombeau en forme d'hexagone, coupé verticaiettient par le 
milieu, et revêtu de quatre*feuiiles encadrés dans des ligfies 
transversales. Ce travail , exécuté par M. Fonteaelle avec 
rbabileté qu'on lui connaît, a été relevé encore par la pein- 
ture. Le fât des colonnes, le quadrillé du sarcophage, ont 
reçu une conlenr d'ivoire ; et l'or, nuancé de rouge dans les 
chapiteaux et dans les filets^ donne à toute cette partie une 
fraîcheur et une grice particulières. Le rétable est formé 
de deux blocs de pierre posés de champ, de part et d'autre 
du tabernacle. U porte des bas-reliefs dus au ciseau de 
M. Paschal. Le premier compartiment à Jgauche, du côté de 
rÉvângile, représente l'Annonciation. L'ange, debout devant 
la Sainte-Yierge, qui est dans la même attitude, tient à la 
main un listel portant ces mots: Âve, Maria. Dans le 
second compartiment, séparé du précédent par une simple 
cobnnette, est représentée la Visitation. Sainte Elisabeth 
semble dire encore à Marie: Vous êtes bénie entre toutes les 
femmeSf et Marie lui répondre, dans les transports d'une 
joie divine: Mon âme glorifie le Seigneur. Du côté de 
l'Épître, on voit l'Adoration des Mages. Dans le compartiment 
le plus rapproché du tabernacle, la Sainte-Viei^e assise 
tient sur ses genoux l'Enfant-Jésus debout , et le premier 
des Rois mages, à la clarté de l'étoile miraculeuse^ offre l'or 
au divin Enfant. Dans le compartiment plus éloigné, les deux 
autres mages se piéparent à offrir ^ leur tour l'encens 
et la myrrhe. Tous ces personnages, dont le type a été em- 



XXVITI*. SESSION, A BEIUS. 261 

promé à Ifolre*DaiDe de Paris, sont drapés avec «ne cer- 
taine raMeiir, comina on le pratiquait au XIII*. siècle ; mais, 
la peinture aidant, ils ont tous une expression remarquable. 

Le tabernacle est de forme rectangulaire et encadré par 
une moulure sévère. La porte, en cbéne, est recouverte 
d'une feuille de cuivre doré , ornée d'une croix latine , au 
centre de taquelle se trouve un agneau passant, avec le gui- 
don , dans un nimbe enrichi de douze pierreries. Au-dessus 
de la porte est un cep de vigne doré. Uneguiriande de roses, 
de la plus grande fraîcheur, sert tout à la fois de couronne 
au tabernacle et de base ï l'exposition. 

Cet édicule se compose de quatre gerbes de odonnettes, 
qui vont soutenir la voûte destinée k couvrir le Saint-Sacre- 
ment, aux jours où II sera exposé directement à la vénération 
des fidèles. Quatre anges, adossés à chacune des colonnettes, 
ont en main les instruments de la Passion : la croix, la cou- 
ronne d*épines, les clous et la lance. Les baldaquinsqui les 
abritent se marient aux clochetons qui terminent les quatre 
colonnettes, et du centre s'élance une flèche surmontée 
d'une croix à laquelle est attachée Marie ^ avec l'Enfant- 
Jésus dans ses bras, expre&«ion symbolique de la part que 
prit au sacrifice du Calvaire la Reine des Martyrs. Tout ce 
travail, en bois sculpté et doré, avec des filets noirs qui en 
font ressortir les détails, est dû au ciseau de M. Corbon, 
ce Cincinnatus des arts, qui, porté, en 1848, par te suffrage 
populaire à l'Assemblée nationale , y remplit avec honneur 
les fonctions de vice-président, et, à la Suite d'un de ces 
retours de l'opinion qui ne sont pas rares dans les troubles 
civils , revint ,. sans paraître descendre, du siège de député 
à son atelier. 

Dans l'intérieur de l'exposition, sur le trône destiné à re- 
cevoir le Saint-Sacrement , on voit un crucifix ; sur le ré- 
table , six chandeliers , et au bas des colonnettes de l'exposi- 
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ttoB deax candélabres i sept brancbeSt eu ferme de boogcoiis ; 
le tout eD bronze doré et sortant de la fabriqoe de M. Ba* 
cbeleu 

Poor compléter la décora tien, on n'attend pins qu'un 
lustre, qui a'achè?e ; le pavé en dalles incrustées que pré- 
pare M. Fontenelle, et la balustrade en fer doré, dont l'exé- 
ention est confiée à M. Leblanc* de Reims , qui a montié 
récemment encore , dans la galerie de la BiUiothôqqe de 
rArcbevéché» quelle souplesse le far peut acquérir dans ses 
mains habiles. 

Voilà donc la chapelle absidale de Notre-Dame» telle que 
Ta faite Tart chrétien renouvelé. Son ensemble , de la plus 
grande richesse, ne plaît pas seulement aux yeux ; mais ce 
qui était le but suprême des artistes du moyen-âge, il pro- 
duit une impression qui, pénétrant jusqu'au fond de l'âme, 
porte au recueillement et excite à la prière. 

Malgré les précautions qui ont été prises dans cette res- 
tauration; malgré Thabilelé des artistes qui y ont concouru, 
elle n'a pas laissé d'être l'objet de quelques critiques. Mais 
quelle est l'œuvre, surtout quelle est ToMivre contemporaine 
qui puisse y échapper entièrement? Du reste, la critique dont 
je parle apporte elle-même dans ses arrêts un tempérament 
qui les fait ressembler assez à un éloge, en avouant que cet 
ouvrage est certainement ce qu'on a fait de mieux jusqu'ici 
en ce genre. Puisque je suis d'accord avec la critique sur le 
point essentiel , je l'engagerais à donner ses vues au sujet 
des réparations qui vont suivre. On sait, en effet, que le 
public religieux, frappé de la magnificence rendue à la cha- 
pelle absidale, et choqué par le contraste de l'aspect misé* 
rable des chapelles voisines , a émis le vœu de voir le che- 
vet restauré entièrement. La piété et le patriotisme promet- 
tent d'ouvrir largement les bourses , et M. Yiollcf-Leduc 
prépare, pour une restauration d'ensemble, des dessins qu| 



«eroBt sQumiii Toiolitiera aux aioateors ifai en àtmpuàfmmM 
lyMttHuioicalioi». 

BAOMre un mot, Menieurst el j'ai Soi. 

La qaestioa (p^ je Tiens de Umsh&c ne figure fm ému 
.f oirc programmet mais elle y entre facilement. Il me semble 
même qu'il convenait de ne pas b pâmer sons silence deveat 
le Congrès archéologique, puisqu'il a sa part dans le «lirite 
.de l'œavre qui en est le sujet. On ne peut mécemisUre 
L'influence qu'a exercée sur l'idée de l'entreprise el mr sa 
belle exécution le mouvement de rénovation de l'art cfarétien* 
Sans double que l'origine de ce mouvement est tout à la (ois 
une disposition providentielle, et un retour aux sentiments 
chrétiens des âmes instruites par de trop funestes expé- 
rifUices. Mais nne gtoire incontestable pour M. le vicomte do 
Caumottt et pour ceux qui ont imité son xèle et m généro- 
sité « un titre qni leur assure la reconnaissance de tnus les 
amis du bien et du beau, de tout ce qui porte un cmor fran- 
çais, un cœur catholique , c'est que , les premiers, ils ont 
discerné ce mouvement, en ont compris le but, estimé la 
puitfsance, et que » s'«i emparant poor le diriger, ils l'ont 
rendu plus large, plus fâcond et plus salutaire. 

Cette lecture de ^L Jacquenet est entendue avec le plus 
vif intérêt : elle témoigne du zèle de ce digiue ecclésiastique 
pour les traditions de l'art chrétien. 

An sujet de la teinte un peu trop pâle des trois verrières 
signalées. Ai. Peters Wilbaux observe que le temps ne suffira 
pas pour obtenir un ton plus foncé. Ce défaut tient à la fa- 
brication du verre : au lieu d'avoir des vitraux rugueux , on 
les obtient plats et translucides ; le rayon lumineux les ira-* 
verse sans se réfracter à l'intérieur comme dans les anciens. 
Par exemple , d'après une remarque judicieuse faite à la 
cathédrale de To.urnay » lorsque les rayons rouge et bleu se 
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amrtreDt, ib donnent lien dans l'église entière k nne teinte 
yiolacée. L'ancien historien Consin observait ^ à l'honiieiir 
des verrières de son tenps , qne les teintes se trouyaient 
concentrées dans l'intérieur même de h verrière. 

M. le comte de Mellet ajoute è ces observations très- 
goâtées, que le meilleur moyen de faire progresser l'art dn 
peintre-verrier est de ne pas prendre le vitrail au rabais» et 
de ne pas s'adresser à ces vitriers improvisés peintres pour sa- 
tisfaire au goût général Le succès dépend du choix des études. 
On peut, dans notre temps, réussir les verrières : témoins', 
les travaux exécutés à la St*. -Chapelle et les heureuses repro- 
ductions de certains vitraux de Chartres dues à M. Coffetier. 

DISTRIBUTION DES RÉCOMPENSES. 

M. l'abbé Le Petit , secrétaire-général de la Société fran- 
çaise d'archéologie, proclame, dans Tordre suivant, les noms 
des lauréats auxquels la Société a décerné des médailles : 

Médaille* d^av^eni t 

A M. Tailliar, de Douai, pour ses importantes recher- 
ches sur le régime municipal romain ; 

A M. LORIQUET, pour son ouvrage intitulé: Reims sous 
la domination romaine , d'après les inscriptions; 

A M. le vicomte de Gourgues , pour son livre sur les 
pouillés du diocèse de Périgueux ; 

A M. le conseiller Renault , pour son volume intitulé: 
Revue historique et monumentale de L'arrondissement de 
Coutances ; 

A M. l'abbé Cerf, pour son Histoire et description de 
l*église de Reims; 

A M. Peignê-Delacourt , pour sa grande publication 
des établissements religieux de la province de Reims; 

A M. SaubineT; de l'Académie de Reims, pour sa collée- 
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tkn d'objets anciens et de liTres rares sor la province ecclé- 
sjastiqoe de Reims ; 

A M. DuQUENELLB, pour ses explorations, ses études nu- 
mismatiqoes et sa collection d'objets précieux. 

Médaille de bronze. A M. Tabbé Chaput , curé de la 
Ghalade ( Meuse }• 

Au moment où Ton Tenait de proclamer les noms des lau- 
réats, le gros bourdon de la cathédrale a été mis en branle 
en leur honneur , annonçant en même temps la clôture du 
Congrès. 

ALLOCATIONS. 

Le Congrès a voté les allocations suivantes : 

100 fr. pour restaurations à Altorf. 

120 fr. pour la restauration des tapisseries de Neuwillers. 

150 fr. à M. Dodiatellier, pour des fouilles dans le Finistère. 

100 fr. pour moulages dans les villes de Reims et de Metz. 
50 fr. pour la chaire de Juvigny. 

200^ fr. pour restauration de l'église de Mouzon (Ardennes). 

100 fr. pour la continuation des fouilles de Wissant ( Pas- 
de-Calais )• 

100 fr, pour la continuation des fouilles de Bertbeuville 
(Eure ). 

100 fr. pour réparations ii l'abbaye de St -Michel, près 
Tarascon. 

100 fn pour réparations à l'église de Léencel (Drôme). 

100 fr. pour consolidations à l'église de Forcalqnier. 

M. de Caumont annonce qu'une somme de 1,200 fr. 
sera votée à Bordeaux, dans les réunions générales qui auront 
lieu pendant la session du Congrès scientiBque de France. 
Il rappelle les allocations qui ont eu lieu à diverses époques 
en faveur des églises de la Champagne , notamment en fa- 
veur de l'église de Somsois et de celle de Sept-Sceaux, 
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^viTiOM iNTtaiEUne ui la n» de sept-sceilx. 
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Si te bcMMB srgMitft M maaifesteol, AL lecémti et IMIeC, 
idspeclMMr dkrisMNiMire^ soUirileni eteoce des leeoitn de la 
SnàéÊé kmtmà d'archéologie^ 

M. Henri Paris, président de l'Académie impériale de 
Reims» adresse au Congrès, au nom de sa Compagnie, les 
paroles suivantes : 

« Mëssieubs DE LA Société française d'archéologie, 

c Noos nous féUeitions» dis le début de vo» séances, de votre 
venue parmi nous ; nous devons le foire bien plus encore , 
en ce moment que votre session se termine , et que nous 
avons pu assister à vos intéressants travaux. 

f Si le président^ de l'Académie impériale n'a pu y prendre 
qu'une bien faible part , du moins la Compagnie y a été 
dignement représentée par son secrétaire-général, M. Lo- 
riquet, et par M&l. l'abbé Tourneur» Duquenelle, Bouché 
que je renoercie en son nom. 

(( Par vous , Messieurs , nos monuments, de nouveau ex- 
plorés, ont été rappelés dans leurs plus petits détails à l'at- 
tention des savants , et les besoins de leur conservation si- 
gnalés à la vigilance de Tautorité locale. 

« Vos vœux pour notre arc de triomphe, la discussion vive 
i laquelle il a donné lieu , seront pour lui une nouvelle et 
utile protection. Votre examende la mosaïque et votre ad- 
miration pour cette œuvre d'art romain, vraiment admirable, 
nous seront des garants des efforts de l'édilité rémoise pour 
lui assurer une prompte conservation et pour en faire une 
des curiosités les plus inviolables de noire cité. 

(( C'est ainsi , Messieurs, que, partout où vous passe:&, 
vous allez , explorant le sol , étudiant les monuments , inter- 
rogeant l'histoire locale, réchauffer dans chaque ville le goût 
des arts et des études historiques et sauver de l'oubli et de 
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h dcftroctkm les souvenirs ei les témoins des temps passés. 
« Votre ŒOfre, liessîeiirs , est désormeis foadée. La 
XXVin*. session, qui s'achève « prouve son vlliitéen nfioM 
temps qu'elle promet sa durée. Honneur en soit rendu à 
son illustre et modeste fbndateor, et à ses fidèfes et laborieux 
assesseurs. Les Congrès archédogiqoes répondent certaine- 
ment à un des besoins de notre temps , et leur place est ^ 
jamais marquée dans Thistoire littéraire de ce siècle* » 

Après ces paroles virement applatidies , M. de Gautnont iré* 
pond que si te Congrès archéologique a obtenu quelques succès, 
il lé doit en grande partie au concours qui lui a été prêté par 
les hommes les plus considérables de chaque pays, notam- 
ment par Son Éminence le cardinal Gousset. < Avec cette 
bonté qui caractérise on esprit aussi élevé que le sien , il a 
toujours depuis vingt ans fiavorisé ces réunions de son in- 
fluence. B M. de Caumont remercie ensuite M. Henri Paris, 
et l'Académie de Reims qui, par ses travaux et son poissaot 
concours, a donné aux séances un intérêt tout particulier. 

Son Éminence le Cardinal , rendant hommage à l'esprit 
de cordiale fraternité qui a présidé aux discussions , trouve 
dans cette modération un puissant motif de redoubler de 
zèle pour le progrès des sciences historiques et archéolo* 
giques. « Déjà , dit Son Éminence , mon clergé s'occupe de 
recherches que MM. les Archiprêtres et MM. les Doyens se- 
conderont de tout leur pouvoir; des statistiques seront im- 
primées , et je désire qu'un bon nombre de mes prêtres 
fassent partie de la Société française d'archéologie. » Il ter- 
mine en faisant des vœux pour le succès de la Société et 
pour le bonheur de ses membres. 

M. de Caumont , après avoir remercié de nouveau Son 
Éminence de ses bonnes paroles, demande que le Congrès 
émette le vœu que les dessins exposés dans la salle des 
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réomoBS par M. Pemot «otem dépesés a« Minttlèrc éei 
cultes» dans la bibliothèque du directeur-général» M. de 
CMrtttfiein. 

Ce VŒU est adopté à l'unaolinité. 

Après la clôture de la séance, Son Éminence engage , do 
la maiiière la plus bienveillante , les membres du Congrès à 
la suivre dans sa bibliothèque , magnifique galerie récem- 
ment ouverte à l'archevêché et ornée de boiseries du meilleur 
goû4 (1). 

. Son ÉmÉMDce présente a» Congrès tes ricbesies blUiogra- 
phiques de cette belle collection. 

Le Secrétaire , 

Van ber Crusse. 



EXPOSITION ARCHÉÛLQGIQUE DO CONGRÈS. 

La belle salle de Tarçhevêché, dans laquelle avaient, lieu Jes 
séances du Congrès, était couverte d'une riche exposition 
de dessins archéologiques par M. Pernot et quelques autres 
membres. 

M. Liénard , de Verdun , avait exposé une collection de 
dessins et plusieurs tissus anciens d'un très-haut intérêt 

M. de Caumont avait développé divers calques de monu- 
ments et la Carte de.Peiitiager publiée à Mmuch elcob- 
forme à Foriginal. 

Al. Bourdaloue , d0 Bourges, avait envoyé de magnifiques 

(I) Le sotr, M. de Caumont rêânissmt à sa table It plupart des lau- 
réats et plusieurs membres du Congrès. Tous se sont donné rendez- 
vous à Bordeaux, te 17 septembre. 
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detnoi é» arcades gaUn-rcmiaiBes déeopverteft daos Mlle 
vile. 
Yoicî h nomendatare des dessins eiposés par M* PenM: 

1°. Lacooronne d'épines 4e N.-S,. J.-G. Dessin aquarelle. 
2*. Le bois de (a vraie croix et un des saints clous. 
3^ Deux croix processionnelles de St« -Denis « pr^ Paris. 

( Diocèse de Paris* ) 

/i^ Mttre très-ricbe du temps de François I^. 

5^ AâsaUe de saint Françoît de Sties et wm oKemoir 

très-riche de son tempt. 
6°. Pierre d*autel des Catacombes, 
1\ Bas-reliefs très-anciens des quatre évangélistes. 
8^ Coffret qui renfermait le saint suaire. 

( Besançon. ) 

9^ Couverture de révangéliaire de saint Gozlin , évêque 

de TouL 

10*. Calice et patène de saint Gozlin. 

( Nancy. ) 

11°. Siège de saint Gérard, évêque de Toul. 

( Cathédrale de Toul. } 

12^ Fac-simile d'une ancienne peinture du XIIP. siècle* 

13^ Un calice ancien et curieux. 

l/i^ Dalmatique de saint Bydulphe, archevêque de Trêves. 

( Diocèse de St.-Dié. ) 

i£^. Le Mnbean de saint Memmie. 
16^ Le calice du cardinal Fesch. 
17*. Gbtoa byxantine de la cathédrale. 

18°. Mitre de saint JVlalachie, provenant de Clairvaux, où 
cet évêque d'Irlande mourut dans les bras de saint 

Bernard. 

( Diocèse de Cliâlons-sur-Blarne. ) 



^/^tw 
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if*. <;alkse «I patène de rérêque Henré , fondateur de la 

cathédrale. 
20^ Sa crosse^ of^i» trapvéa daoa mm tMàbeaa» 
21^ Sié|e 4^ la ^r^ de 9»im Bernard. 
22^ Çtijûre à prêcher diji U9IIIP9 de aaint Aemaad. 
23°. Caractères des lettres du psaotMP jda eoipte Henri 

de Cbainpago». 
2k\ iM loUre dn d<9*f|ier 9M de Claimanx. 

( Diocèse de .Tnoyrs. ) 

25^ ([}n»ht d'argent, très-ancienne, provenant de St. -Jean 

de Dijon. 
26^ Anciens fonts de bapttai* iciurieniu 
27^ Anciens autels irtsTCurieux de Yignory. 
28". La ceinture de spint Joseph , rapportée de la P^QP-* 

tlne par le sire de JoinvlUe. 
29*. Chapiteau curie^ix trouvé dans les fondations du 

château de Yassy. 
dt)*. Ahtefe de MofUiérender fondée par sairit Borcbairb » 

ami de saint Nivard, arehefêque de Reims. 
31^ Plaque d*ivoîre sculptée , trouvée dans le puits de 

J*jg|ise de MiDDiiérMKlcr. 

< Eteoèsc d0 Mngrts. ) 

32''. La mttNde Jehan de Marigny, archevêque de RooiBn. 
Sft*. Mlaib des mosaïques des fenêtres de St. -Taurin. 

( Dfocèse d*£vreax. ) 

Zh\ Tombe de Jehan Rose et de safemmç dao^ b caidM- 

drale de Meaux. 

SS"". Le cercueil de Bossuet, découvert vers 1850. 

36*. Chapiteaux de la or^'ple de Jouarre. 

37*. Croix processionnelle de Yandeurs (Yonne). 

( Diocèse de Meaux. ) 

38". Mitre de Thomas Becket, archevêque de Caiitorbéry. 
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39^. Croix très-curiease d'un village des environs de Sees. 

( Diocèse 4e Seos. ] 

ftO*. Tasse dite goèeieC de saint Bernard. 
Al*. Tombe de denx frères jumeanx , chanokies de la 
. collégiale de Cteninont « k Fontaine- Française 
(€6le-d'0r). 
62^ Yne de l'ancienne abbaye de St.^Bénigne. 
kZ\ Âotel curiem, en anurbre noir , de Notre-Dame de 

Dijon. 

( DIoeèse de D^om ) 

kk\ Le portail de la cathédrale d'Amiens. 

A5°. Anciens fonts de baptême de la cathédrale. 

( Diocèse (F Amiens. ) 

M\ Le portail et lé grand escalier de la cathédrale do 
Puy-en-Velay.' 

( Diocèse du Puy. } 

kl\ Le calice dit de saint Remy, œnsenré do» le trésor 
de la cathédrale de Reims. 

La Société française d'archéologie a félicilé les exposants 
et elle désire qne, parfont où son Congrès archéologique aura 
lieu, 00 organise des expositions du même genre. 

Depuis vingt ans, on a répondu à son appel, et ces exhibi- 
tions ont toujours été utiles et intéressantes. 

Elle espère qu'une exhibition aura lieu à Saomur, oA elle 
se réunira en Congrès le 1*'. juin 1862. 

tes Seerétairet-^néinmx 

L'abbé Le Petit , Ch. G i veket. 



REriA^TIOÎSr 

DE Là 

VISITE FAITE PAR LE CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE 

DES VIEILLES MMU DE REINS; 

Par m. Ch. GIVELET , 
Secrétaire tfi Congrès. 



Après la visite de Téglise de St. -Thomas, le Congrès s'est 
dirigé, par la rue de Mars^ Ters la célèbre maison de la rue 
du Tambour. En longeant la première de ces rues , la 
porte du n^ 10 , qui remonte à la un du XY\ siècle ou 
an commencement du XYP. , fixa un instant l'attention. 
Cette porte est surmontée, à gauche , d'une console sculp- 
tée qui, autrefois, portait une statue; le dais ciselé à jour 
qui existe encore fait regretter la perte de la statue qu'il 
abritait 

Les visiteurs traversèrent la place de THôtel-de- Ville, en 
jetant un rapide coup-d'œil sur la vaste et élégante façade 
de cet édifice , dont la restauration récente serait entièrement 
digne d'éloge , sans le peu d'intelligence qui se remarque 
dans la partie neuve de la sculpture , et sans l'addition de 
certains détails qui ont altéré le caractère de l'ancienne ar- 
chitecture. 

A son tour, la maison qui précède immédiatement celle 
des Musiciens arrêta un instant l'attention. Sa façade élevée 
porte encore les traces du XIV*. siècle. On y voyait autre- 
fois , dans l'étage supérieur , quatre grandes fenêtres ogi- 
vales , divisées chacune par un meneau surmonté de trilobés. 

18 
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La cour de cet hôtel est entourée de construclîoas moins an- 
ciennes , dont les fenêtres aux nervures prismatiques ont le 
cachet du XVI*. siècle. Une cage d'escalier qui existait autre- 
fois à droite , au bas de la cour , a été détruite. Son entrée 
est aujourd'hui reléguée à gauche, au fond de la cour. Près 
de là , au milieu , subsiste encore une porte de cette époque 
de transition , où Ton mélangea le style du gothique fleuri 
à celui de la Renaissance , qui commençait à poindre. À 
droite, dans la même cour, sont deux grandes pièces ornées 
de cheminées en pierre sculptée. L'une d'elles rappelle la fin 
de l'époque ogivale , et l'autre , dont les montants sont aussi 
du XVI". siècle gothique, a été complétée sous Louis XIIL 
Au centre devait exister un tableau , accompagné à droite et 
à gauche de trophées militaires. Trois écussons, aujourd'hui 
mutilés, décoraient la partie ancienne. Le sol de cette salle, 
qui est vaste , était , il y a peu d'années encore , orné de 
pavés émaillés de la Renaissance. Des rosaces d'un très-grand 
effet se produisaient dans toute l'étendue de ce pavé. Elles 
étaient séparées par des bandes de pavés formant des enrou- 
lements qui se croisaient en s'alternant Le rouge et le jaune 
seuls avaient été employés dans cette riche décoration. 

N'oubli<His pas^ en sortant , de rappeler une grande ogive 
aujourd'hui murée » et ornée à sa base d'une statuette dé 
joueur de violon. 

Après la visite de cette maison , l'enthousiasme des mem- 
bres du Congrès réunis devant l'admirable façade de la maison 
des Musiciens , fut sans bornes. Pour décrire cette maison, 
dont la beauté et la réputation ne le cèdent à aucune con- 
struction connue du même genre , Je ne crois pas pouvoir 
mieux faire que d'emprunter quelques détails à la belle et 
savante publication de MIVI. Aymar Verdier et Gattois, sar 
l'architecture civile et domestique: 

« Cinq niches ogivales, séparées par quatre croisées à 
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meneaux encore intacts, abritent autant de statues assibcs, 
dont toute la partie postérieure se perd dans un renfonce- 
ment du mur en faisant corps avec lui. Les pieds de ces 
statues reposent sur des consoles très-saillantes que suppor- 
tent des personnages à mi-corps, d'un faire plein de carac- 
tère. Sans doute, on ne s'éloignerait point de la vérité, 
en disant que l'antiquité n'a rien produit de pins beau, 
de plus noble, de plus simple, de plus harmonieui que celte 
œuvre dlenseniUe. Les draperies sont d'une toucbe et 
d'un effet admirables. L'ampleur et la souplesse des plis ne 
peuvent être que d'une main habile ot exercée. La grâce 
du vêtement traduit avec uo naturel parfait les plus grav- 
eleuses attitudes. Ce ne sont plus ces frisures minces et mul- 
tipliées que les anciens excellaient à faire ondoyer h l'air et 
à reâdre transparentes; c'est au contraire une belle et riche 
étoffe, qui prend toutes les formes les plus déliées du 
corps et des membres. Les têtes sont d'une exquise 
finesse et de l'expression la plus variée. L'artbte a su 
donner à toutes ses statues des poses d'un large et grand 
style ; car toutes expriment merveilleusemetit TacUoii qu'elles 
ont à remplir dans ce concert si bien ordonné. Il esl impos- 
sible de comprendre comment tant de beauté , de charme 
réel , de mouvanent et de c^dme réunis ont pu être mécon- 
nus dans ces derniers temps. Nos devanciers immédiats au- 
raient bien du reconnaître, dans leur stérilité pour les beaux- 
arts, la |ieine naàitée de leur aveuglement. 

« La première statue , qui se présente de gauche à droite , 
est celle qui tient un tambour , pu plutôt un tambourin à 
cause du peu de volume de cet instrument. Elle le tient 
attaché à son bras par une courroie et Tappuie dnucoment 
contre sa tête. Ce musicien soufDe encore d<ins un tuyau , 
sorte de fifre percé de trous et dont les extrémités sont 
recourbées. Était-ce déjà la représenta lion d'un essai d'ac- 
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compagnemeni avec le chalumeau , comme cela se pratique 
de nos jours ? Ce serait là notre pensée. Le peuple , qui 
sait conserver mieux les coutumes traditionnelles, aime 
encore à entendre sur nos places ces accords simples et 
primitifs qui l'attirent toujours. 

« La statue suivante joue d'une espèce de cornemuse , 
^eWe que celle dont plusieurs provinces continuent de se 
^ervir» sauf de très-légères modifications; c'est une outre 
gonflée, réservoir d'où l'air s'échappe par des pressions 
ménagées pour prolonger les sons. 

« Après ces deux statues, et an centre de la maison , 
est le personnage qui, dit-on, tenait à la main un faucon (1). 
Ce jeune homme, dans toute la force et la grâce de l'âge, 
heureux et souriant , que représente-t-il , s'il n'est pas 
l'Image, l'allégorie, la poétique personnification de la chasse? 
En considérant la place qu'il occupe, au centre même de 
cette belle composition , l'on est conduit naturellement â lui 
attribuer le rôle le plus important de la scène générale 
de ce tableau. Symboliserait-il la chasse unie à la musique , 
exercices du corps et de Tesprit toujours préférés des grands? 
Le rang qu'occupent les cinq personnages , sculptés sur 
une même ligne pour le seul ornement du premier étage , 
donnerait un degré de probabilité de plus à cette sup- 
position. Quoi qu'il en soit, le fauconnier a perdu le bras 
et l'oiseau qui reposait sur sa main (2). Les témoins de 
cette inutile et inintelligente dégradation n'ont point perdu 

(1) Ce faucon subsista jusqu^au sacre de Charles X, époque où TAo- 
torilé fit frapper, avec de grandes perehes ou de lourds instruments, 
tous les ornements faisant saillie, afin d'ériter des accidents partout 
où le roi deTait passer. 

(2) C*est par erreur que ces Messieurs disent que le bras a disparu : 
le faucon seul a été brisé, et la tige de fer qui le tenait sur sa main existe 
encore. 
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le soavenir da faacon , et noas Tavons recaeill! à travers 
leurs récits et leurs regrets , comme un caractère précieux 
k conserver. On remarquera les gants dont les mains sont 
armées, et qui semblent prouver de nouveau qu'il tenait 
Foiseau de proie que la tradition lui attribue. 

t Un Joueur de luth occupe la quairième niche. C'est 
plutôt peut-être une petite harpe qu*il pince de ses mains 
et dont il cherche , dans sa partition , à tirer des sons tendres 
comme sa douce attitude. 

c Enfin, à l'extrémité, on aperçoit la vive et passionnée 
figure du joueur de violon ; il est couronné de fleurs, et le 
seul qui porte cette distinction. Son mouvement animé fait 
assez voir combien il est pénétré de l'impression qu'il veut 
produire, avec les puissantes vibrations de ses cordes effleu- 
rées par son archet ; il y a dans toute sa stature un entrain , 
une chaleur d'action , qui font vivement ressortir son inspi- 
ration et son désir de la communiquer au-dehors. On voit 
que l'artiste s'est complu dans cette partie de son œuvre, 
qu'il s'y est attaché avec plus de force et d'âme , et qu'il a 
voulu porter là son coup de maître. C'est, en un mot, dans 
cette galerie de prix , le point culminant. L'archet, que ce 
joueur de violon tient de la main droite , est en fer, non 
en pierre, et il nous paraît dater du XUl\ siècle, de 
l'époque même de la statue et de la maison. La pierre 
n'aurait pas pu se prêter, sans se briser, à cette forme déliée, 
mince et évidée de l'archet. 

<f Cette belle série de sculptures que noirs venons de 
parcourir, ce petit musée d'antiques, plus précieux que 
beaucoup de ceux de nos plus riches collections , nous offre 
encore à considérer les baies ouvertes entre les niches, et 
l'arcature qui les couronne à la hauteur de la naissance 
du toit. Les croisées, comme nous l'indique leur nom, sont 
divisées par une croix de pierre en quatre compartiments , 
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deax inférieurs plus grands et deux supérieurs plus petits» 
Chacune d'elles est terminée en haut par deux UnteMX 
extérieurs» dont Tune des extrémités vient poser sur le 
meneau vertical ou fût de la croix. Ces linteaux pnt peu 
d'épaisseur ; ils sont doublés, à l'intérieur, d'une large tra- 
verse de bois de très-fort équarrissage et qui est destinée 
à porter un arc surbaissé d'all^ment , partie d'iie segment 
de cercle un peu distendu. Une telle disposition est ex- 
trêmement ingénieuse et très-propre à dimlooer le poids 
de la maçonnerie qui , sans cela , pèserait trop sur les vides. 
Les ébrasemenis des croii>ées sont occupés, de chaque côté , 
par des bancs de pierre placés en regard l'un de l'autre « 
auxquels on accédait par un degré, soit pour le travail, 
soit pour sati.^'faire la curiosité. Les habitants du Nord ont 
conservé dans leurs maisons cet arrangement, auquel une 
glace habilement placée vient ajouter une commodité dç 
plus. Dans ces petites retraites d'intimes et secrets en- 
tretiens, vient souvent se cacher celle dont on pourrait bien 
dire, sans médisance : Et se cupit ante viderû 

« EnGu , ce grand cadre de la façade porte , comme 
couronnement , une arcature trilobée en pierre avec les re- 
tombées de ses nombreux arcs arlistement travaillés. L'or- 
nementation de ce bandeau supérieur, simulant une élé- 
gante corniche , est en partie remplacée maintenant par des 
assises de moellon piqué. » 

Le rez-de-chaussée, dont je n'ai rien dit, a subi de 
grandes modifications; l'installation de boutiques dans cette 
partie a dû , en grande partie , en être la cause. Les petites 
arcaiures cintrées qu'on y voit , et la porte cochère , pa- 
raissent appartenir h la construction primitive. 

Je ne fais pas non plus l'historique de cette remarquable 
demeure , dont l'origine , jusqu'à ce jour , est restée dans 
l'obscurité. Je me borne, en la quittant, à formuler avec 
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les membres da Congrès le voea de la voir conserver an lieu 
où elle fut édiQée il y a cinq siècles. Aucune raison sérieuse 
n*en motiverait la destruction. La rue dont elle bit la gloire, et 
que tous les archéologues connaissent à cause (i*elle , servait 
seule autrefois de communication entre le marché et la place 
de FHôtel-de- Ville. On n'a plus aujonrd'huiles mêmes raisons 
de l'élargir de ce côté ; l'air et la lumière que désirent ses 
habitants s'obtiendront aussi bien en suivant , comme aligne- 
ment , une ligne brisée qu'une ligne droite. 

Ces réflexions, Messieurs, nous occupaient encore au 
moment où nous arrivions à la maison de la rue du Marc» 
qui porte le n°. 1. Son extérieur, aujourd'hui bien modiûé , 
n'annonce pas les richesses intérieures qui y sont accumu- 
lées. Mais, en pénétrant dans la cour, on se trouve au milieu 
d'un remarquable hôtel de la Renaissance. Voici ce qu'en dit 
M. P. Tarbé^ l'auteur des Essais historiques sur les rues et 
les monuments de Reims : 

« Sur la façade, nous voyons, au rez-de-chaussée, la porte 
cochère et trois fenêtres de forme carrée , divisées en deux 
parties par une colonne de pierre sculptée ; chaque fenêtre 
est encadrée par une bande de sculpture , où le style de la 
Renaissance brille dans toute sa richesse ; des figures hu- 
maines , des oiseaux, l'aigle à deux têtes, la fleur de lis, 
des vases, des cornets de fleurs s'y enchaînent avec goût et 
sont ciselés avec délicatesse. De chaque côté de ce cadre 
élégant est une autre bande du même style ; elle s'élance en 
cinq jets divisés par des chapiteaux et des bases allant du 
bas en haut de l'édifice , et simulant cinq colonnes superpo- 
sées les unes aux autres. Entre le rez-de-chaussée et le pre- 
mier étage, règne une lai^e frise ornée de médaillons ren- 
fermant des profils d'homme et de femme ; aucune inscription 
n'indique leur nom. Le temps , qui les a mutilés^ laisse 
apercevoir des détails qui prouvent que l'artiste a mêlé aux 
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modes du XVI*. siècle les caprices de son imagination. Les 
fenêtres du premier étage ont la même forme que celles 
du rez-de-chaussée. Leur encadrement est modeste et se 
compose de simples colonnettes accolées les unes aux autres. 
Au-dessus, régnent une frise et un entablement sculptés, 
divisés en six parties, qui forment autant de bas-reliels 
sculptés. Sur le premier, à la gauche du spectateur qui le 
regarde, sont deux hommes d'armes à yied , la lance au 
poing, placés à droite et à gauche d'un vase d'où s'élancent 
des flammes. Sur le second , des chevaliers armés de pied en 
cap , montés sur des coursiers caparaçonnés « rompent une 
lance ; leur visière est baissée ; des plumes flottent sur leur 
casque. Le troisième bas-relief représente un arbrisseau dans 
les branches duquel est suspendue une écharpe ou un large 
ruban qui porte ces lettres énigmatiques : CY . A • ce . le . 
SVR . ov. Nous sommes forcé d'avouer ici que , jusqu'à ce 
jour, nous n'avons pu en trouver le sens. Sur le quatrième 
bas-relief , on voit un combat entre deux fantassins , armés 
de l'épée et du bouclier. Sur le cinquième , ce sont encore 
deux cavaliers qui se battent à la lance ; leurs chevaux ont le 
cou bardé de fer ; un buisson sépare les combattants. EnGn , 
sur le sixième , des fantassins louchent du bout de leur lance 
un vase qui les sépare. Les costumes de tous ces personnages 
sont ceux du temps de François I*'. et de Henri IL 

(( L'aile de l'édifice qui s'avance dans la cour est beau- 
coup moins remarquable: les fenêtres qui y sont percées 
ont les mêmes ornements et la même forme que les autres, 
mais les bas-reliefs manquent à celte partie de l'hôtel • au 
sommet de l'angle qu'il fait sur la cour, est une sorte de 
lanterne on petite tourelle massive en pierre , sans aucune 
utilité , et servant simplement de décoration. » 

On remarque encore dans une des pièces de celte maison 
une cheminée gothique, plus ancienne par conséquent que 
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la partie dont nous Tenons de parler. Les pieds-droits et le 
linteaa, particulièrement , sont ornes d*une guirlande de fcuH- 
lages fouillés et détachés de la masse de pierres , et enca- 
drent le foyer de leurs riches ciselures. Des sculptures couvrent, 
en partie, l'ensemble de cette cheminée. Un écusson aujour- 
d'hui mutilé en décorait autrefois le centre. L'aire du foyer 
offre de curieux dessins. On y remarque des étoiles formées 
par des fouilles d'ardoise incrustées de champ dans le sol. 

Au fond de la cour, à gauche, une ancienne chapelle, 
aujourd'hui divisée par des cloisons, est convertie en cellier. 
Le plancher qui lui servait de voAte est des plus remar- 
quables. Les poutres , ornées d'animaux, de fouillages et de 
fleurs, sont les plus belles qu'aient jamais vu M. de Gaumont 
et les autres membres du Congrès qui l'accompagnaient. 

L'origine de cet hôtel est encore inconnue. M. Tarbé sup- 
pose que c'était un refoge dépendant d'une maison reli- 
gieuse , peut-être même un prieuré. Une Inscription gravée 
en caractères gothiques, sur un des piliers des caves de cette 
maison, porte ce qui suit: c Gy gist vénérable religieux 
maistre Pierre Derclé , docteur en théologie , jadis prieur 
de céans. Priez Dieu pour luy. 1^86. ') 

Ceci ne me paraît pas être une raison concluante. La 
pierre sur laquelle on lit cette inscription a pu être incrustée 
dans ce pilier pour sa consolidation. Aucun historien, du 
reste , ne mentionne l'existence d'un prieuré sur le terrain 
qui nous occupe en ce moment. 

En quittant ce curieux hôtel, nous traversons la place du 
Marché pour visiter une construction moins considérable , 
mais cependant bien digne d'attention , la maison connue 
autrefois sous le nom de VEnfant-d'Or. Les membres du 
Congrès l'ont à bon droit considérée comm'* une des plus cu- 
rieuses maisons de la fin du XV^ siècle , malgré la mau- 
vaise restauration faite il y a quelque vingt-cinq ans à la 
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façade de la beulîqae qui occnpe le rez-de-chaussée de celte 
maison ; c'est à cette époque qu*oji fit disparaître renseigne 
qui lui donna son nom. Uu enfant nu était couché sur un 
monticule et donnait. Le tout était doré. Le premier étage 
fait saillie sur la Yoie publique. Des poutres placées dia- 
gonalement le supportent Toutes sont décorées de figures 
sculptées. Sur la première » un guerrier , armé de toutes 
pièces , terrasse une espèce de dragon. Peut-être est-ce saint 
Georges. Cette statue est de grande dimension. Au-dessous , 
deux enfants nus sortent du calice d*une fleur. A la se- 
conde poutre , on voit une fleur semblable à la précédente. 
Deux enfants nus, se tenant par la main, sont debout dans 
son calice ; l'un d'eux est coiffé d'une toque. Sur la troi- 
sième , les enfants sont remplacés par on homme et une 
femme d'un âge déjà mûr ; comme eux , ils sortent d'une 
fleur et sont vêtus suivant la mode de cette époque. La 
quatrième poutre a beaucoup d'analogie avec la deuxième ; 
la différence seule consiste dans la pose des enfants, qui 
sont . toujours nus et du sexe masculin. La cinquième et 
dernière poutre est très-rapprochée de celle-ci ; elle est 
ornée de la statue de Samson y qui tient un lion par les 
mâchoires et va les déchirer. Cette statue , la plus grande de 
toutes , est de la dimension de la poutre. 

Pour soutenir la saillie des étages supérieurs , d'autres 
pièces de bois , maintenues par celles dont nous venons de 
parler , sont placées horizontalement et dans le sens de la 
profondeur de la maison. L'extrémité de chacune d'elles est 
décorée de statuettes. Au-dessus du guerrier, un artisan est 
assis et paraît enfoncer son aiguille dans un morceau d'étoffe 
qu'il tient sur ses genoux. La statuette suivante représente 
une femme assise , dont les cheveux , divisés au-dessus du 
front et maintenus par un bandeau , retombent sur ses 
épaules. Celte femme tient un objet qui peut être une lampe 
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OU ane fleur dont h eoroUe serait luatilée. La troisième 4fes 
poBtres borûoBtates est ornée d*un vieillard assis, ï longue 
barbe, la tête coiffée d*iifi capuchon et s'appuyant des deux, 
mains sur une crossette. Un homme , d'un âge mûr, assis, 
habillé comme les nobles de ces temps-là, décore la Cfua* 
trième« Il tient son pouce gauche entre le pouce et Tindex 
de la main droite. Au-dessus de la statue de Samson, se 
voit un foo. Ses vêtements sont garnis de grelots ; il dévore 
un morceau , quelque chose ressemblant pour la forme à une 
andouille. Sous la poutre de Samsoii on remarque , entre 
des animaux méconnaissables, un écusson chargé des lettres 
J. G. , reliées entr*elies par une cordelière qui occupe beau- 
qqup de place dans le chiffre. 

Pour qui a été construite cette gracieuse habitation , dont 
toutes les pièces de bois, jusqu'en haut du pignon • ont été 
» délicatement ciselées ? C'est ce que nous n'avons pu 
découvrir. Les couches superposées de peinture à l'huile 
couvrent certains détails qui auraient pu nous guider dans 
nos recherches. 

L'entrée de la rue de l'Arbalèle , vers laquelle nous nous 
dirigeons au sortir du marché , offre aux visiteurs la façade 
d'un bel hôtel construit à l'époque de la Renaissance. £Ue 
est aujourd'hui défigurée par les enseignes des marchands 
qui occupent le rez-de-chaussée. Le millésime de 15^5 se 
lit sur la porte d'entrée que décorent deux statues, de gran- 
deur naturelle, représentant l'une un homme nu et barbu, 
et l'autre une femme également nue. Le dessous du buste 
de ces personnages , connus à Reims sous le nom d'Adam 
et d'Eve, se termine en console. Entre deux des fenêtres 
du premier étage, on remarque une grande niche avec 
console et dais, veuve aujourd'hui de la statue qu'elle abritait. 
Au-dessus, pour compléter cette façade 5 règne une large 
frise ornée de boucliers, d'écussons et de figures variées. 
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L'ntérieDr de cet hôtel est moins remarquable que Vet- 
térienr. Une construction récente , masquant une charmante 
tourelle, a fait dire à M. Tarbé qu'elle existait autrefois. 
Elle existe encore : nous l'avons heureusement ?ue intacte en 
montant sur la terrasse qui domine la nouvelle construction 
placée au centre de la cour , qu'elle divise en deux parties. 

De la rue de l'Arbalète, nous entrons dans celle de la 
Clef. L'extérieur de l'hôtel , portant le n^ U , n'annonce pas 
la merveilleuse façade qui orne un des côtés de sa cour. 
« En 16^9, dit M. Tarbé ^ les Jésuites s'établirent dans 
cette rue. Bidet nous apprend qu'une dame, fort dévote 
sans doute , déshérita sa famille pour leur donner ce grand 
et beau bâtiment. Ils y voulaient fonder un nouveau collège, 
et cherchaient à se rendre acquéreurs des terrains et édifices 
voisins , quand le Conseil de ville se hâta d'intervenir et les 
empêcha de réaliser leur projet. L'intérieur du noble hôtel 
dont il s'agit est fort remarquable : à droite, on remarque 
quatre fenêtres ornées de sculptures qui ont le type du 
gothique flamboyant. Au-dessus de chacune d'elles est un 
écusson surmonté d'un casque. Cette guerrière coififure est 
supportée par un ange. A gauche , on voit une porte décorée 
dans le même style. Le surplus de l'édifice dut être refait dans 
le XYP. siècle. Les armoiries qui décoraient ce vieil hôtel 
et pouvaient faire connaître ses possesseurs sont effacées. 
Si, par hasard, on découvrait, dans quelque recoin, des 
armes portant d'azur et un lion d'argent cantonné, armé, 
lampassé de gueules, chargé de sept besans d'or, on aurait 
la preuve que là demeurait Pierre de Bezannes , lieutenant 
des habitants en l/t68, et la tradition serait justifiée. » 

Qu'il me soit permis ici de rectifier quelques erreurs com- 
mises par l'auteur que je viens de citer. Une seule des quatre 
fenêtres est surmontée d'un écusson et d'un casque soutenu 
par un ange. Le tympan des trois autres est orné d'un écusson 
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mutilé sar lequel on reconnaît encore les traces des armes 
de France. U en est de même de la porte que Ton voit à 
gauche dans la cour. Le surplus de Tédifice n'est pas pos- 
térieur à ce que nous venons de décrire, comme le croit 
M. Tarbé. Il est bien de 1/^50 , époque à laquelle Pierre de 
Bezannes fut lieutenant des habitants ; seulement , ces autres 
parties de l'hôtel sont moins riches de décoration. Sur 
l'écusson delà première des fenêtres , on distingue encore 
assez facilement , malgré les mutilations , le lion et les besans 
qui chargent le champ de l'écusson de la famille de Bezannes, 
dont M. Tarbé ne donne pas une exacte description. Les 
armes parlantes de cette famille sont encore les mêmes. Elle 
porte : d'azur semé de besans d'or sans nombre au lion d'ar- 
gent armé de gueules et lampassé d'or, brochant sur le tout. 

Un manuscrit de la bibliothèque qui renferme la série et 
les armoiries des lieutenants des habitants justifie pleinement 
la tradition , puisqu'il nous indique Pierre de Bezannes 
comme remplissant ces fonctions en 1450. 

Ne quittons pas cette rue sans rappeler que Savoye y 

- avait sa demeure. Savoye , qui était graveur de l'hôtel des 

Monnaies de Beîms , est l'auteur d'un assez grand nombre 

de gravures. On lui doit, entr'autres, un. magnifique plan des 

promenades de Reims. 

Les membres du Congrès dirigèrent ensuite leurs pas 
vers la porte de la cour du Chapitre de Notre-Dame , dans 
la rue des Tapissiers. Cette porte fut construite vers 1530. 
Elle est large. Le cintre qui la surmonte est surbaissé. Des 
colonnettes que supportent de hauts piédestaux vont ^ à la 
hauteur du premier étage, soutenir deux tourelles rondes qui 
s'élèvent jusqu'à la hauteur du toiL Les clocbetons pointus 
qui devaient couronner ces tours ont disparu pour faire place 
à une couverture à peu près plate et sans rapport avec le 
monument qui nous occupe. Une petite fenêtre s'ouvre à 
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chacun des étages de ces tourelles. L'espace qai les sépare 
est occupé par une pièce d*faabitattoa qu'éclairent deux fe- 
nêtres séparées au premier étage , et accolées l'une à l'autre 
au deuxième. Des consoles sculptées, ornées de personnages 
grotesques , supportent les poutres sur lesquelles reposent 
les étages de cette habitation. Le son de la cloche , qui an- 
nonce l'ouverture et la fermeture des portes de la ville , 
avertissait aussi autrefois le gardien de la cour du Chapitre 
que l'heure était arrivée pour lui d'ouvrir ou de fermer. 
Depuis vingt-cinq ans environ , les portes enlevées de dessas 
leurs gonds permettent de passer à toute heure du jour et 
de la nuit. Elles existent encore et sont déposées dans la 
réserve de la ville, sur l'emplacement de l'ancien château de 
la porte de Mars. Le haut de ces portes est remarquable 
par les magnifiques sculptures en ronde-bosse qui les 
décorent. Leur dessin est d'un goût très-pur, formé d'ara* 
besques et de figures humaines dont la partie inférieure se 
termine en gaine feulllagée. Je crois qu'on peut faire re- 
monter ces sculptures an règne de Henri IV. 

De cet endroit de la rue des Tapissiers , nous aper- 
cevons h chambranle en pierre d'une ancienne porte du 
cloître. Il est orné, à son sommet, d'une figure accroupie et sert 
aujourd'hui de pied-droit à la première maison de la rue que 
nous quittons pour nous rendre dans celle d'Anjou où nous 
remarquons, au n°. 1, nn portail sculpté du règne d'Henri IV. 
Au n^ 3 de cette même rue , existe encore un de ces an- 
neaux destinés à accrocher les chaînes pendant les guerres 
du moyen-ftge. Deux autres se remarquent encore près de 
là : le premier, dans un des murs de l'archevêché, me du 
Cardinai-de-Lorraine; le second, vis^è-vis Tancienne école 
de médecine, dans la rue de ce nom. Un quatrième a été 
conservé dans la me des Consuls, au paiiUon de l'Hôiel-de- 
Ville. 
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La rue d* Anjou nous conduit dans !a rue des Anglais. 
Nous y trouvons un édiQce dont l'angle porte une tourelle 
suspendue. Ici encore nous avons k déplorer la destruction 
du toit élancé en aiguille, remplacé par une couverture 
presque plate qui rejoint celle du bâtiment principal. La 
croisée de pierre qui 8*ouvre sur le grenier est ce qu*il y a 
de plus remarquable dans ce bâtiment. Naguères on distin- 
guait, à son sommet, les armes de l'archevêque Robert de 
Lenoûcourt, écartelées à celles du Chapitre. La gelée a 
achevé de les faire disparaître depuis deux ou trois ans. 
C'est dans cet édifice du XVI". siècle que s'est tenu le 
bureau général de la Loterie de France. 

Sur la place Godinot, qui s'ouvre en face de cette maison, 
nous laissons à gauche l'emplacement qu'occupait l'église de 
St.-Pierre-aux-Nonnains , et nous allons visiter ce qui reste 
de cette antique et célèbre abbaye. Les constructions encore 
debout ne remontent pas au-delà de la moitié du XVI*. 
siècle. K Renée , fille de Claude de Lorraine , premier duc 
de Guise , et sœur de Marie de Lorraine , reine d'Ecosse , 
nous dit Marlol , grande prieure de Fontevrault , fut elcue 
pour abbesse de St. -Pierre, mise en possession par procureur 
en 15^2. Le monastère lui est redevable pour avoir appuyé 
la réformation, rétabli les lieux claustraux « bastî le portail 
de l'église et fait quantité de choses pour l'accroissement 
du monastère. » C'est un des pavillons bâtis par cette abbesse 
que nous allons visiter. Moins grand et moins élevé que 
d'antres bâtiments restés encore debout , et appartenant au- 
jourd'hui aux religieuses de la Congrégation de Notre- 
Dame , ou à de simples particuliers , ce bâtiment , construit 
en pierre et brique avec incrustations de marbre , est sans 
contredit le plus bel édifice que Reims ait conservé de ceux 
de cette époque. Il peut facilement supporter la comparaison 
avec le royal palais de Fontainebleau. Ce pavillon est formé 
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d*iiD rez-de-chaussée et d'un premier éUige. Au centre da 
rez-de-cbaussce s'ouvre une porte ornée, dans sa partie su- 
{)érieure, d'un mascaron. Deux fenêtres , aussi simples d'ar- 
chitecture que la porte , l'accompagnent. Celle de droite est 
surmontée d'une tête de chérubin aux ailes déployées , et 
celle de^gauche d'une tête humaine portant barbiche , che- 
veux , cornes et oreilles de loup. Sa bouche , toute grande 
ouverte, achève de lui donner un caractère fantastique» Les 
fenêtres des extrémités du bâtiment ont été reconstruites 
pour être agrandies et n'offrent aujourd'hui aucun intérêt 
Au premier étage, celle qui s'ouvre au-dessus de la porte est 
la partie la plus remarquable de l'édifice. Son ouverture n'est 
pas de grande dimension , mais les profils de la pierre et les 
sculptures y sont tellement variés et multipliés qu'on cher- 
cherait vainement les moyens de l'embellir. Un riche et large 
encadrement entoure la fenêtre. Il est formé de demi-cintres 
opposés les uns aux autres et remplis de fleurs. Il s'élargit , 
vers le haut , à la naissance des consoles qui s'épanouissent 
en volutes et d'où sortent en abondance des fleurs et des 
fruits. Au-dessus de la corniche qui surmonte cette fenêtre, 
on voit des ornements de tout genre. Au centre, une femme 
nue porte sur sa tête quelque chose qu'on peut regarder 
comme un casque. Le bas de son corps sort d'un calice de 
fleurs qui, par ses contours, forme l'encadrement extérieur 
du sujet. Cette femme maintient, avec chacune de ses mains, 
un enfant suspendu à ses mamelles. La partie inférieure de 
ces enfants , comme celle de leur mère, se termine par des 
guirlandes de fleurs. Au-dessous de cette fenêtre, comme 
de toutes celles qui ornent cette ravissante façade , il y a 
une table saillante en pierre et des consoles en saillie toutes 
couvertes de sculptures qui paraissent soutenir les pieds- 
droits des fenêtres. Les ouvertures qui avoisinenl celle dont 
nous venons de parler sont plus sobres de sculptures ; elles 
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sont surmontées de tables de marbre noir, d'un très-puissant 
effet. Des croisillons en pierre , aujourd'hui détruks ^ de- 
vaient autrefois contribuer an bon effet de l'ensemble. Aux 
cxlrémités du bâtiment et près des angles formés de pierres 
rentrantes et saillantes, sont deux fenêtres de la même dimen- 
sion que celle du milieu. Celle de droite n'a jamais été 
ouverte. Les pierres qui la remplissent étaient autrefois 
couvertes de sculptures , mutilées aujourd'hui de manière à 
rendre impossibles les conjectures qu'on peut former sur le 
sujet qu'elles représentaient. Comme la fenêtre centrale, elle 
est décorée d'un large et riche encadrement tout orné de 
fleurs. Son sommet se tei*mine par un fronton dont les 
pointes du triangle ne se rejoignent pas afin de laisser sortir 
une tête de femme, qui, avec les fleurs, fruits et feuillages 
dont elle est entourée, remplit l'intérieur du fronton. La 
fenêtre de gauche , la dernière dont il nous reste à parier , 
est semblable à celle-ci pour les dimensions. Sa baie est ou- 
verte* Les ornements ne sont pas les mêmes : au Heu d'une 
tête de femme , c'est une tête d'homme qui surmonte son 
fronton. Les lucarnes du grenier n'offrent rien de remar- 
quable ; elles sont modernes , en bois , et sans aucune scul- 
pture. L'intérieur du bâtiment n'a rien non plus qui réponde 
à la richesse de l'extérieur. Les poutres des plafonds por- 
tent cependant quelques moulures de cette époque, et c'est 
tout ce qu'on peut y remarquer. Les cheminées ont' été 
détruites. Des bâtiments ont été ajoutés dans la cour qui 
sépare cette façade de la rue, et en rendent aujourd'hui la 
visite très-difficile. Hâtons-nous de dire , pour ne pas l'ou- 
blier , que les Dames de la Congrégation , propriétaires de 
cet édifice, n'ont autorisé les constructions récentes qu'h la 
condition que les sculptures ne seraient pas détruites , 
et que leur volonté a été respectée. Cet édifice porte le n°. 6 
dans la rue de St. -Pierre-les-Dames. La chapelle et le 
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grand bâtiment, qui se relient sur la rue de l'Université aux 
restes de St.-Pierre-le»-Danies pour compléter le monas- 
tère de la Congrégation , proviennent de l'ancien hôpital de 
St. -Antoine. Ils datent du règne du Louis XV. 

Nous avons jelé un coup-d'œil sur l'ensemble des bâtiments 
de l'Universiié , construits par noire illustre cardinal Charles 
de Lorraine, à l'époque où Renée, isa sœur, construisait la 
somptueuse abbaye que nous venons de visiter. 

Ces bâtiments offrent le cachet des grands édifices de 
celte époque. Une port« d'entrée attire surtout l'attention 
du touriste. Son plein-cintre repose sur des pilastres dont 
le haut est orné de feuillages. Des têtes, sortant aussi de 
feuillages, remplissent les écoinçons formés par le cintre 
de la porte. Trois statues ornaient autrefois son sommet» 
ainsi que l'attestent les niches vides qui surmontent ce 
portaiL A l'angle de ce bâtiment , on remarque encore une 
de ces tourelles au toit pointu , si fréquentes à cette époque^ 
et que l'impitoyable alignement détruit chaque jour partout 
où elles subsistent encore. La principale entrée de l'Uni- 
versité, établie dans le collège des Bons-Enfants, CoUegium 
bonorum puerorum UniversHaîis Remensis, ainsi que 
l'atteste la plaque de marbre placée dans le fronton circulaire 
de sa porte , est aujourd'hui celle du lycée impérial. Celte 
porte a été construite par Tarchevêque Maurice Le Tellier^ 
qui, augmentant les bâtiments de Charles de Lorraine, y plaça 
son séminaire ; on y remarque encore quelques têtes de 
dous ornées de lézards. On sait que les lézards figuraient 
dans les armes de la famille Le Tellier. Vis-à-vis, nous 
trouvons un« ancienne borne qui n'a pas toujours occupé 
cette place. Sur le devant , on voit une croix archiépiscopale. 
Elle est répétée sur le côté droit où l'on a ajouté le n^ 70 , 
et, sur la gauche, sont les lettres S. N., séparées par la 
crosse de l'abbé de St.-Nicaiiic. Il va sans dire que celle 
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borne limitait la juridiction de rarcfaevôque de Reims , ef 
derabbédeSt,-Nicaise. 

Des plaques de marbre , revêtues d'inscriptions et en^ 
cadrées de sculptures, avertissent le passant, qui se dirige 
ipers le Barbâtre , que là se trouvait un arc romain , connu 
à Reims sons le nom de porte Bazée, qui fut détruite eii 
1755. Un reste de pied-droit est engagé dans les murs du 
lycée, et une statue sculptée dans une niche et provenant 
do même monument, a été dégagée dernièrement. 

Pins loin, dans la rue du Barbâtre , à Tangle de la rue de 
Montlaurent , nous trouvons l'hôtel qui donna son nom 
à cette rue. Nous empruntons à M. Tarbé la description 
qu'il en donne, dans son ouvrage sur les rues de Reims. 

« Ce vaste édifice, dit-il, date du XVr. siècle. Il est marqué, 
sur le plan de 1665, comme un des monuments notables 
de Tépoque. C*était le château de Montlaurent. Il devait son 
nom à un fief situé près de Reims, possédé dans le 
XIII'. siècle par diverses familles rémoises, par le Chapitre 
de Notre-Dame, et pins tard, en partie, par les Jésuite» 
(1742). 

« Sa façade principale donne sur le Barbâtre ; mais il 
se prolonge dans la rue qui porte son nom , et occupe à 
pen près moitié d'un de ses côtés. On remarque, au-dessus 
du toit, une corniche ciselée avec délicatesse. Des feuillages, 
que le ciseau a détachés de la pierre avec légèreté, en font 
l'ornement. Cette scolpture ne règne pas tout le long de 
l'édifice : elle a été remplacée, sur beaucoup de points, par 
des ornements plus communs. 

n A l'intérieur de la cour, on voit sept niches renferaTanl 
encore des statues de pierre , hautes de 2 à 3 pieds. Dans 
]a première, se trouve Saturne tenant d'nne main la faux 
fatale, et de l'autre un enfant que ce bon jière dévore. A 
ses pieds est un autre en'^ant jouant avec une urne ren- 
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versée : un fleuve en jaillit. La seconde niche renferme Ju- 
piter ; à ses pieds , Vulcain foi^e la foudre. Dans la troisième 
apparaît le dieu de la guerre, armé de pied en cap. 

u La niche suivante abrite Apollon ; un manteau est jeté 
sur ses épaules ; un vêtement de feuilles de palmier rhabille ; 
une auréole figurant le soleil brille au-dessus de sa tête ; à 
ses pieds croissent les fleurs et les fruits. La cinquième 
niche sert d'asile à Vénus. Sa longue chevelure est le seul 
voile jeté sur ses attraits un peu ruinés. 

« La sixième niche est habitée par le dieu du commerce. 
Son caducée , des ailes à sa coiffure , à ses épaules , à ses 
pieds, le font reconnaître. Enfin, dans la dernière cellule, on 
aperçoit la chaste Diane sous la forme d'une jeune fille tenant 
un croissant. Le nom de chaque divinité se trouve sculpté 
sur sa statue. Ces sculptures sont les dernières , dans nos 
murs , qui rappellent les inspirations empruntées au paga- 
nisme par l'école de la Renaissance. 

« Les fenêtres ouvertes sur la cour sont hautes et divisées 
en six parties par une croix à quatre bras de pierre. 

« Sur un des murs intérieurs, on voit dans des cou- 
ronnes de laurier les lettres R et F. Elles sont de grandes 
dimensions et forment le chiffre de Regnauld Feret. 

<( Dans une des grandes pièces de la maison , est une an- 
tique cheminée d'un assez beau dessin. Ses piliers sont ter- 
minés par des têtes de bélier. Son sommet est orné de 
l'écusson de la famille FereL II est soutenu par deux Re- 
nommées qui portent des couronnes et des palmes. A droite 
et à gauche de ce groupe sont des cuirasses , des casques 
et des armes. Ce monument, quelque peu fier, est assez bien 
conservé. On montre encore, dans la maison, la chapelle qui 
servait aux seigneurs du lieu. 

« Cet antique hôtel éuit celui de la famille Feret , qui 
joua un grand lôle à Reims , dans les XV'. , XVP. et XVir. 
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sièeles. A elle appartenait h jeune fille, à la blonde chevelure, 
qui salua Charles YIII lors de son sacre. Cette maison a 
fourni quatre capitaines de Reims pour le roi; l'un d'eux 
fut trois fois lieutenant des habitants. 

« C'est ce dernier, nommé Hubert Feret , et se qualifiant 
seigneur de Gueux et de Montlaorent , vidame de Cbâions, 
lieutenant des habitants , et depuis capitaine de la ville , qui 
commença, vers le milieu du XYP. siècle ^ la construction 
du château que nous visitons. Il fut achevé par Regnanid 
Feret. » 

M. Tarbé se trompe en voyant les armes de la famille 
Feret sur une cheminée de cette maison. Ce sont celles des 
Fillet , dont un des membres , Jacques Fillet , fut lieutenant 
des habitants en 1505. Cette famille portait d'azur h la bande 
d'or chargée de trois trèfles de gueules accompagnée de quatre 
étoiles du second placées trois en x^hef, posées en fasce, et 
une en pointe. Les armoiries de Feret de l\Iontlaurent sont: 
d'argent à trois fasces de sable. Deux lévriers les supportent 
et un troisième leur sert de cimier, f^a légende Virtus ad 
astra feret est leur devise. 

Il existe encore , au rez-de-chaussée de cet hôtel , une 
seconde cheminée nM)numentale , qui ne porte pas d'ar- 
moiries. La place d'honneur est occupée par un tableau peint 
à rhuile , de la fin du XYI*. siècle ou du commencement 
du siècle suivant. Il représente un berger, une bergère et 
un troupeau de moutons. Cete peinture , du reste , autant 
que permet d'en juger son état de conservation , paraît être 
médiocre. Elle est accompagnée , à droite et à gauche , de 
pilastres ornés d'enroulements remplis de feuillages. Ces 
pilastres sont supportés par des consoles décorées dans le 
même style. En haut de la cheminée « au-dessus du tableau, 
ou voit un mascaron de la bouche duquel sortent des guir- 
landes de feuillage. 
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A peu de dislance de cet bôtel el de Tantre côté de la 
rue du Barbâtre, on remarque, portant le n'. 142, les débris 
d'une élégante habitation dont les sculptures attestent 
répoque de la Renaissance. Ce qui en reste aujourd'hui se 
compose d'une porte cintréi't accompagnée de colonnes can- 
nelées supportant une frise ornée de rosaces et d'autres or- 
nements séparés les uns des autres par des trîglypbes, 
surmontée elie-inême d'un fronton triangulaire au centre 
duquel étaient des armoiries aujourd'hui mutilées; puis 
d'une fenêtre ornée de cannelures , et , dans le haut , d'or- 
nemejits fi^queniment employés au XVI*. siècle. Deux fi- 
gures sculptées en ronde-bosse sortent , à mi-corps / de 
médaillons circulaires ; elles ne manquent pas d'analogie 
avec les sculptures romaines et sont placées aux extrémités 
(le la façade , près de la corniche. Celle-ci est d'un dessin 
gracieux. Ce seul débris, est tout c^ qui re»te d'une él^ante 
habitation dont on ne connaît pas même l'origine. 

A|)rcs avoir parcouru , dans toute sa longueur , la rue 
du Barbâtre ; puis celle des Salines , nous arrivons à la place 
de St.- Nicaise, si fière autrefois de cette église, qui occupait 
à Reims le premier rang après la cathédrale; cette place 
aujourd'hui n'a pour tout ornement que l'ancienne fontaine 
du n)arché aux draps, connue sous le nom de fontaine 
Mâchant, dont le dessin a été donné par Coustou, et qui 
méritait un meilleur son. Outre l'église et l'abbaye de 
St. -Nicaise, ou voyait encore à gauche sur cette vaste place 
la collégiale de Ste.-Balsamie , et à droite la paroisse de 
St. -Jean-Baptiste. Mais laissons là ces noms qui ne sont 
plus que des souvenirs, et entrons dans la rue de St. -Sixte. 
Au n°. 8 , nous trouvons encore la |)orte d'une maison du 
XVI*. siècle. Le vantail de cette porte est coni|)Osé de seize 
panneaux d'égale dimension , placés quatre par quatre sur 
autant de lignes. Chacun d'eux est dilTéremracnt sculpté. 
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Ggox du haat renfel*meDt des médaillons oroés de tétes 
d'hommes. Les deux lignes Boivanies sont remplies d'ani- 
maux et d*oi9eaux entourés d'une ornementation des plus 
gracieuses. En bas, il ne reste plus intact qu'un des quatre 
panneaux; il représente une fenêtre ou plutôt un panneau 
de galerie, tel qu'on les sculptait au Xy^ siècle. Dans la 
troisième rangée, Tun d'eux est aussi remplacé par une 
planche brute. Dans cette même maison, nous avons re- 
marqué , au premier étage , une magnifique cheminée en 
pierre sculptée. Les pieds-droits sont revêtus de consoles 
cannelées que surmontent des figures d'homme et de femme. 
Le trumeau qu'ils supportent est décoré de rinceaux au 
milieu desquels on voit, d'un côté, un édifice , et de l'autre 
un oiseau aux ailes déployées. Une plaque sans inscription 
occupe le centre. Aux extrémités sont des têtes de bélier. 
La partie supérieure est la plus remarquable. On y voit , 
dans une guirlande de feuillages , les armoiries de la famille 
Juvénal des Ursins , qui donna deux prélats à notre mé- 
tropole. A droite de l'écusson , et tourné vers le centre ^ 
un homme est agenouillé ; ses mains sont jointes ; il est 
velu d'un ample manteau ; un de ses genoux repose sur 
un globe. A gauche, c'est une femme; son bras puche 
s'appuie sur l'écusson , et sa main droite tient une croix ; 
ses pieds étendus touchent le pilastre qui soutient la cor- 
niche de cette cheminée. 

£n sortant de cette maison , nous retournons vers la place 
de St-Nicaise, que nous traversons pour entrer dans la rue 
des Cloîtres. Nous nous arrêtons devant le n^ 20. Ici , ce 
ne sont plus ces précieuses sculptures de la Renaissance , 
ces monuments où les grâces d'un art charmant s'associent 
à une certaine noblesse , qui viennent frapper nos regards. 
Quatre têtes horribles, aux regards efirayanis^ plus hideux 
encore par leur fixité grimaçante, disent aux spectateurs 



296 CONÇUES ABCHÊOLOGIQUE DE FRANGE. 

qu'une légende du moyen-âge doit les accompagner. A 
Reims, comme partout, le peuple est ami du merveilleux. 
C'est lui qui a dû donner à celte rue le nom des Quatre 
Chou grignants , car le bon peuple de Reims ne dit pas 
grincer les dents , mais grigner : tnde nomen. Ce nom a 
été changé en celui de rue des Cloîtres , il y a une vingtaine 
d'annéeSb Mais je m'aperçois que j'oublie de raconter la 
légende des Quatre Chats grignants ; la voici , rapportée 
par M. Tarbé , telle que la tradition nous l'a transmise : 

• La rue des Quatre Chais grignants devait son nom à 
ime sculpture qui décorait l'extérieur d'une de ses maisons. 
Suivant la tradition , ce bâtiment fit jadis partie d'une ferme 
appartenant à l'abbaye de St-Remi. A une époque que 
nous ne pouvons déterminer^ un viol y fut commis; le 
coupable fut arrêté et condamné par les échevins du ban 
St.-Remi à être brûlé vif dans une cage de fer. L'arrêt or- 
donnait qu'avec lui seraient renfermés quatre chats : la fureur 
de ces animaux exposés aux flammes devait ajouter de nou- 
velles tortures au supplice du feu. En mémoire de cette 
terrible exécution , les quatre chats , bourreaux et victimes , 
furent représentés sur différents points du bâtiment dont il 
s'agit ; ils rappelaient à tous quel supplice attendait l'homme 
assez lâche pour abuser de sa force brutale. Plus tard, les 
quatre effigies furent réunies sur une même ligne. Nous 
empruntons ce récit aux manuscrits de Povillon. D'autres 
se sont rappelés qu'en 1613 il y eut à Reims une contagion 
sur la race féline. Les chats mouraient dans des douleurs 
horribles. Peut-être quelqu'une de ces âmes affectueuses, 
qui se dévouent à faire le bonheur de ces intéressants ani- 
maux , a-t-ellc voulu conserver par un monument le sou- 
venir d'une époque funeste dans leur histoire. Quand on 
examine ces figures avec attehiion , on remarque qu'elles 
ressemblent plus à des têtes de diables qu'à des museaux de 
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chats. Elles portent de la barbe , tirent la langue et ont les 
yeux hors des orbites. St.-Nicaise , St.-Pierre-le8-Dame8 ont 
péri^ mais les quatre chats grignants ont bravé les révolu- 
tions. Dans ce monde^ il n'y a qu'heur et malheur. » 

En quittant la rue des Cloîtres , nous entrons dans cette 
portion de la rue de Dieu-Lumière qui aboutit à la place 
St. -Timothée , autrefois halle de St. -Rémi. Un des côtés 
de celte place a encore conservé une partie de son an- 
cienne physionomie et de ses galeries couvertes. A la maison 
portant le n"". 15 , nous remarquons fixé au contrevent un 
charmant marteau du X Y*, siècle , en fer battu , remplacé 
dans nos habitations par le cordon qui agite une sonnette. 
De là nous nous rendons sur la place de St. -Rémi , dans la 
maison n^ 6 , qui renferme encore des vestiges de construc- 
tions romaines. Ils ont dû appartenir à l'hôpital de St.-> 
Laurent, dépendant de l'abbaye de St. -Rémi, oà l'on reçut 
des malades et des pèlerins jusque dans le cours du XYIP. 
siècle. Trois fenêtres géminées et à plein-cintre subsistent 
encore ; elles sont de petite dimension. Le bâtiment qu'elles 
éclairent repose sur un bas cellier voûté , dont les nervures 
qui se croisent s'appuient sur des consoles décorées de têtes 
grossièrement sculptées , ou d'autres ornements d'un siècle 
très- reculé. 

Le temps ne nous permet pas, en sortant de cette maison, 
de nous arrêter un instant dans l'abbaye des Bénédictins 
de St. -Rémi , aujourd'hui Hôtel-Dieu , ni dans l'Hôpital 
général, autrefois collège des Jésuites, où cependant la 
riche boiserie de l'ancienne bibliothèque méritait notre at- 
tention. 

En revenante l'archevêché , nous remarquons dans la rue 
Neuve, au n''. 82 , une enseigne du moyen-âge , connue à 
Reims sous le nom du Coq à ta Poule. Entre ces oiseaux de 
basse-cour, est un cep de vigne portant feuilles et fruits. Cette 
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scalpCure en ronde-bosse est enchâssée dans une ogive tri- 
lobée qui rappelle le XIY*. siècle. Un peu plus haut , à 
gaacbe, une tête d*bomme est scellée dans le mur. Les 
arcs en ogive étaient autrefois soutenus par des colonnes 
dont on aperçoit encore aujourd'hui le tailloir des chapi- 
teaux. Nous voyons également, en passant dans la rue du 
Boui^-SL -Denis, vÎ8-à*vis le Grand-Séminaire, autrefois 
abbaye de St. -Denis, occupée par des Génovéfains, la porte 
de la maison n°. 11 , dont le tympan est orné aussi d*une 
sculpture, mais qui ne remonte guère au-delà du XV^ 
siècle. On y voit un homme aux prises avec un animal 
fétx)ce qui doit être un ours. L'homme^ vêtu d'une longue 
robe serrée à la taille, plonge un poignard dans le dos de 
ranimai qui s*élance sur lui. Le centre est occupé par un 
arbre. 

Enfin, notre dernier coup-d'œil est pour trois fenêtres 
qui s'ouvrent sur la rue do Clou*dans«le-Fer, à l'entrée 
de la rue de Yesle. Deux sont remarquables par leurs 
nervures prismatiques, qui accusent le XVr. siècle encore 
gothique, et non pas le XIIP. ou le XIV. , comme le dit 
M. Tarbé dans ses Rues de Reims, tandis que la troisième, 
quoique de la même époque, se termine par une ogive. 
Elle est séparée en deux par un meneau en pierre qui 
supporte une rosace. Ses compartiments sont trilobés. Cette 
fenêtre a très-peu d'élévation et semble être celle d'un 
oratoire que plusieurs historiens ont considéré, à tort, 
comme étant un vestige de la chapelle de St. -Victor. Cette 
dernière se trouvait hors de la ville; et, il y a deux ans 
environ, on découvrit, dans la maison n°. 18 de la rue 
de Yesle, appartenant à M. Luzzani, des débris de sculpture, 
deux colonnes avec leurs bases et leurs chapiteaux , qu'on 
peut sans crainte faire remonter au XIIP. siècle , si ce n'est 
à la fin du XIP. On peut, je crois, sans témérité, cou- 
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jectarer qae ces fragiirnis provieonent de l> chapelie de 
Su -Victor. 

Le temps limité consacré ï celle pT<»neiude , qui a déjà 
anlicipé sur l'heure de l'ouverlyre de la séaDce publique, ne 
nous a pas permis de la prolonger. Aussi, n'avons-nous pu 
qu'eiamiaer rapidement les débris ircbéologiques qui se 
trouvaient sur notre parcours. 



SOMSOIS 

ET SON ÉQLISE. 



RAPPORT 

ADRESSÉ AU DIRECTEUR DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE 

D*ARGHÉOLOGIE 

Par le eomte Pierre D' ALLOIVVILLE » 

Membre de la Société. 



Monsieur , 

Lorsque j'eus rhonneur d'être reçu parmi les membres de 
la Société française d'archéologie pour la conservation des 
monuments^ je ne me dissimulais point la gravité de rbono- 
rable mission qui m'était confiée; je la pris au sérieux, je 
la considérais comme un devoir réel , comme une obligation 
de conscience. 

Porté par goût et par le choix de mes travaux artistiques 
à m'occuper principalement de l'étude du passé, je m'estimais 
heureux de pouvoir, le cas échéant, sauver quelques débris 
épars et trop peu respectés d'un temps qui n'est plus, d'un 
passé glorieux. 

Mais il n'arrive pas tous les jours , ni à tout le monde, de 
trouver un de ces monuments hors ligne à soigner , à aimer, 
à préserver des nombreuses causes de destruction qui le 
menacent 

Ce bonheur , pourtant , je l'ai eu en rencontrant l'église 
de Somsois. 

Qu'il me soit permis de commencer par jeter un coup- 
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d'oeil sur Somsoîs , et d'en dire quelques mots avant d'en- 
treprendre la description de son église. 

Somsois, en latin , Sumpseium on Sumptesiwn, est ainsi 
nommé dans une bulle du pape Innocent III. Son nom 
paraît lui venir de ce que ce lieu est bâti sur une élévation 
dominant la source de la petite rivière de la Sois : étymo- 
logie d'autant plus croyable qu'il en est ainsi pour une foule 
de villages, dans celte partie de la Champagne. Nous avons 
à l'appui de notre assertion les noms de Sompuis, Som- 
mesous, Sommesuippe, Sommeiourbe, Sommevesle, Som- 
mièvre , Sommevoire et tant d'autres encore. 

Son origine qu'avec quelque bonne volonté, aidé d'un peu 
d'amour-propre local , on pourrait faire remonter jusqu'aux 
Romains , est , ce nous semble , fort ancienne. Des décou- 
vertes récentes de bijoux gallo-romains; celles faites, de 
temps à autre , de médailles de ' l'Empire ; le nom d'une 
contrée voisine appejée Joinva ou Joinval, Jovù vallis 
(vallée de Jupiter) , tout nous invite, sans trop de déraison, 
à y donner créance. Mais , sans remonter si haut , n'avons- 
nous pas la preuve matérielle qu'au XIK siècle , déjà , ce 
poste avait son importance ? La construction de sa belle et 
vaste église ne le démontre-t-elle pas suffisamment et avec 
d'autant plus d'évidence que cette église n'était pas la seule 
que possédât le village 7 Une autre se trouvait dans la partie 
basse de la contrée. Tous les anciens titres en font foi ; 
comme aussi les souvenirs conservés jusqu'à nos jours, de 
l'existence de ses ruines au siècle dernier (1). 



(1) Pour peu qu'on veuille s'en donner la peine , on peut s'assurer 
de la Téracilé de ces traditions. Les fondations de l'ancienne église 
se retrouvent sous terre dans le clos du château. On y rencontre aussi 
quantité d'ossements, quelques débris de poterie ancienne et des 
charbons. Il y a cent ans, on a découvert dans un tombeau ma- 
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Indépendamment de ces présomptions qni valent presque 
des preuves , nous pouvons montrer quelques pièces qui re- 
montent déjà as^ez haut. 

Dès l'an 1200 , H est fait mention de Somsois dans une 
charte du comte Thibaut fV, dit le Posthume. La même 
année, Ochier de Saint-Chéron , soigneur de Somsois, dont 
Fillustre maison d'Anglure lire son origine , dans une 
charte concernant les dîmes de Somsois. s'exprime de ma- 
nière à faire présumer déjà l'importance de cette contrée, 
appelée depuis bourg et viUaige de Somsois. On voit en- 
core deux actes datés tous deux de 1203. L'un est relatif 
à Rodolphe, prêtre de Somsois, qui, à son lit de mort» 
donna li l'abbé de Montiéramey tout ce qu'il possédait dans 
celte paroisse ; l'antre concerne le frère de ce même curé, 
Garinus , et sa femme Berthe , qui vendent à l'abbé et au 
coovent tons leurs biens, afin de pouvoir faire le pèleri- 
nage de Jérusalem. 

Diverses chartes et ordonnances concernant Somsois se 
conservent dans les archives du château de Somsois. Elles 
sont du roi Jean , de François V, , de Henri II et de 
Louis XIY. Nous en parlerons plus tard. 

Une opinion généralement accréditée dans le pays, en- 
racinée même , en quelque sorte , et qui se trouvait partagée 
autrefois par M. le chevalier Dugrest , de Mont-St.-Père 
(homme érudit et constamment occupé de doctes recherches) ; 
cette opinion , dis-je , attribue l'édificatiou de l'église de 
Somsois aux Templiers. 

On cite , à l'appui de celte opinion , une autre tradition 



çonné un squelette couvert d*une cotte de mailles, un coutelas à côté 
(le hiî , ainsi qu'un petit vase en terre grise très-fine. Tous ces objels 
ont été perdus, excepté le vase. Il y avait aussi un grand nombre 
d'enfants enterrés entre deux tuiles. 
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qui affirme l'existence d'un ancien couvent sur l'emplace- 
ment appelé Cour Chavanges ; mais tout cela nous a paru 
trop vague pour être adopté , et nous ne rapportons cette 
tradition que parce qu'il ne faut jamais négliger ces légers 
indices qui peuvent quelquefois mener à la découverte de la 
vérité. 

Nous n'admettrons donc pas comme certaine cette as- 
sertion, quelque séduisante qu'elle puisse être pour la localité. 
Nous lui assignerons , avec la réserve qui doit présider à nos 
travaux , la place qu'elle doit occuper , et nous ajouterons 
même que les probabililés lui sont peu favorables. En effet , 
ces sortes d'établissements, fondés pour protéger les pè- 
lerins y étaient toujours placés sur les grandes voies de 
communication, et Somsois, perdu dans les terres, était 
à plus d'une grande lieue de la station de Corbeil ( le Coro^ 
biiium de l'Itinéraire d'Antonin ) , point le plus rapproché 
de la route romaine de Châlons à Langres. 

Le sol de cette contrée, qooiqu'ingrat par nature, est 
devenu fertile, grâce à la remarquable activité de ses ha- 
bitants. Mais, si le pays est maintenant productif, il n'est 
pas encore beau selon la plus générale acception de ce mot. 

Cependant, on ne voit point de contrée, si déshéritée 
qu'elle soit, qui n'ait son genre de beauté, de poésie. Il 
en est ainsi du pays qui nous occupe. 

Somsois, situé sur l'extrême limite du Perthois, a un 
cours d'eau de la plus grande limpidité qui le traverse ; et , 
derrière ce village, s'étendent déjà les plaines légèrement 
ondulées de la Champagne crayeuse; c'est la Champagne 
proprement dite : un désert de craie, et, en vérité, c'est 
beau comme le désert, comme l'immensité, surtout lors- 
qu'attardé le soir on s'y trouve surpris par la nuit, loin 
de toute habitation, n'entendant que le vent qni soaffle à 
travers les genévriers, ou le cri plaintif du courlis. 
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Somsois possède un châteaa bâti, eo 1588, par François 
de Linage , dont la famille , éteinte en France , existe encore 
en Espagne» et qni fut achevé par son gendre^ Gliristophe 
LefebTre. 

Passons maintenant à la description de l'église. 

L'église de Somsois , dont les proportions seraient dignes 
d'une église de ville , appartient , dans sa plus grande partie, 
à l'époque de transition du roman au gothique ; l'ogive , 
cependant, y domine presque partout^ et le plein-cintre ne 
s'y montre , selon une heureuse expression de M. l'abbé 
Tridon, que pour y faire son adieu. C'est à peine si on l'y 
aperçoit extérieurement aux deux portes latérales de la fa- 
çade 9 et à l'intérieur dans les baies géminées récemment 
découvertes. Elle semble donc remonter au moins à la fin 
du XII*. siècle ; et tout , dans ses belles lignes architectu- 
rales, dans sa sévère structure, dans ses proportions ro- 
bustes, quoiqu'élégantes , nous fait croire qu'en lui assignant 
cette date , nous ne nous écartons pas beaucoup de la vérité. 

Extérieur. — La façade principale est formée d'un pignon 
élevé, faisant une saillie de plus d'un mètre sur les petites 
nefs qui viennent s'y accoler de chaque côté , et d'une tou- 
relle servant à monter à la tribune et placée à l'angle gauche ; 
de l'autre côté, se trouve non pas une tourelle, mais un léger 
renflement , indiquant l'escalier de la tribune aux combles. 
Trois portes sont percées dans cette façade et donnent entrée 
dans chacune des trois nefs. Le bas du corps avancé est 
occupé par le grand portail , orné de quatorze colonnes , 
alternativement grosses et petites; leurs bases, d'un beau 
profil , saillantes sur le socle , sont creusées d'une scotie 
profonde. Au tiers environ de la hauteur du faîte , se trouve 
un cordon divisé en trois anneaux , et le tout est surmonté 
d'élégants chapiteaux à crochets dont le tailloir est orné 
d'une suite de jolis fleurons. L'archivolte offre une orne- 
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mentation du même genre ; fine triple rangée de fleurons 
du plus bel effet et sculptés avec une franchise d'exécution 
remarquable. Pour un seul de ces fleurons , la fantaisie de 
l'artiste a substitué un bouquet de feuillage d'un agencement 
assez compliqué. Cette porte centrale est à ogive peu pro- 
noncée. 

L'encadrement de cette porte a été défiguré au XVr. 
siècle , il se compose maintenant d'un faisceau de moulures 
prismatiques , qui ne s'accordent plus avec les formes ogi- 
vales primitives. Un meneau du même style y avait rem- 
placé l'ancien ; il a été supprimé depuis , et cela au risque 
de faire tomber le tympan. 

Je me suis assuré que ce tympan n'avait pas toujours eu 
son linteau horizontal , mais bien deux cintres retombant 
sur le meneau et les pieds-droits. Cette disposition n'est pas 
sans exemple : elle existe à l'église de Trouan , qu'il sera bon 
de consulter pour la restauration de ce portail. 

De chaque côté , et faisant partie de l'ensemble du por- 
tail, on voit, sur un socle avancé, la base d'une colonne 
destinée à porter une statue. Là , encore , deux colonnes 
ornent les angles d'une espèce de contreforts et ne contri- 
buent pas peu à compléter la richesse de la décoraliort. Le 
dessus devait évidemment être couronné d'un riche dais , 
dont on voit encore les attaches , mais qui a disparu. Une 
des statues a eu le même sort. 

Celle qui reste est très-curieuse ; elle représente un évêque 
bénissant. On croit que c'est saint Martin , patron de l'église. 
La main gauche, qui n'existe plus, tenait une crosse, peut- 
être en métal ; car une rainure qui devait la recevoir se 
voit sur le devant du vêtement. Il porte la soutane, l'aube, 
l'étolc et la chasuble à collet. Toutes ces parties du costume 
sont à plis serrés et traitées d'une manière très-précise. Le 
manipule étroit est attaché au bras gauche. Un monstre est 

20 
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SOUS ses pMs. Malheureusement la tête est brisj^e. Il y a peu 
d'années , celte lete roulait encore dans, up çoin^ du cime- 
tière ; après avoir élé ulili-'-ée copirne poids [pouç ri,i[Qrlo^e ^ 
elle servait de jouel qux enfants. Personne alors nX soi>çé .^ 
la recueillir pour la ren^ellre sur les épaules du s^i.nl^, 

Fèlicitons-nous , toutefois, que la grande dureté dç h 
pierre dont cetie. statue est formée Tait préservée de plus 
nombreuses mutilations. 

Au-dessus d.u [K)rtail, règne une corniche à gorge, sit^r- 
montée d'un tailloir , et soutenue de distance ei\ distance par 
des léies ou de simples corbeaux \ de ces téleç , il aVn re$^c 
plus que trois ; les autres ont élé inutiiéçs ou. détruises p^r 
le vandalisme stupide de 93. Dans la partie supérieure, une 
rose de forte dimension s'ouvrait sur la Iri.bunç e^ dcv,<'^t| 
projeter une lumière abondante jusqu'au fond, du sanctt^rc i 
elle est bouchée ma iu tenant. Espérons qu^ npji^s poM^rons, 
la rétablir un jour. 

Les deux portes latérales sont à pleii\-çintre -, leurs cojom^es 
ont exactement le n)éme s^yle que celles du grand portail , 
mais ne sont qu'au nombre de quatre. Le tympan de l'une 
est orné de trois fleurons; l'autre est garni (le ipagnifique^s 
enroulements , malheureusement fort dégradés. 

(jne rose à six lobes est placée au-dessus de, çbacuue de 
ces portes. 

Il ne faut pas oublier de montrer ici que sur l'angle àf^ 
premier contrefort du sud , et datant de l'époqqe romane , 
se trouve, un disque , destiné daus l'origine à qn cadran 
ioiaire. Il est en parfuit état de. cojismatiqn. et p'a jaipa^s 
élé utilisé. 

Enfin , disons encore que la tourelle hexagone ajouté^ à 
la façade , loin de nuire à la beqnté des lignes , donne à 
cette partie de rédifice un mouvement qui n'exjsterait. pas 
avec !?ne froide régularité. 
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^ Oa VAi( fATtoat im t^races <to r4{iB9iiM4iieiits opénè» au 
%yV. siècte. iUnsi , loiiAe». iesi pik» cks. arcs^boufante; on* 
rççade& pinapLes d« cette épqqiie^ Le i^eiBkr, du côté du 
sud , ire|)i(éseaU saiDi. IViichel ten*as9ant le déiiioo ; sar le 

• 

suivant est un pélican. Au-dessous de ces deux scnlpiiirc» 
sont, des, aicb/es privées de teurs staiiMe$., vam. ckunt. ks. oon- 
sole^ existent encore ; sous r«ne est. uœ léie evu^ttréc de 
pampres, qui l'encadrent entîèreiuent; sou& FaiAtre un ange 
eq prière* Tous le& autres pinacles » variéa de: foruNSS , 
échappcnjt à la description; ce ne sooi, qiAe'Ieialibges de- 
toute espèce^ entremêlés d'aniflaaux fantastiques» 

Sur le côti sud des bas<c&tô&, le Wr. siècle a ouvert 
une porte ^ pleia-cjatre de la phis. grande sisipUcUé; q^iâi- 
qu.es maigjres moulures, lui servent d'encadrement* 

£a avaAt dci celte ouv^turu existait un. poircho en ebéne^ 
également du; XVI*. siècle. Sou etat.de vétuj&té nous, a obli^ 
dje le refaire*, mais, en Lui redonnant toutes, ses ancienues 
proportions „ en. neproduisani même les. quelques sculpUiroB 
dont il était oriié.^ 

Un coiHrefprt d*ang)e, du même temp&y« oKra,, quoique 
tronqué^ quatie uLcbes sculjplées. Des petits génies. à^diemi 
courbés sur le rampant des nkbes inKi:ieures , des (suilbgosi 
à moitié brisés et des fw^eaux -élépnXâ forment bidicef atJoat, 
faiXe a¥ec. la délicatesse ed le* goût qui. caracMiéisi^ent.Ic^ bouna 
Heqaisaance, 

Dirai» encore qm deux, gargpuiUas, quoiqiu^. sons utilité 
mainJieoaut,4 sont, conservées coiiune. ob^et de décevatiom. 

Après cette nomenclature des travaux que le XVP. siède 
a exécutée à. rex,térlem^ do Tég^isc,. jis reviens avec bonheur 
à la partie. aiuueiuM , ei je me plais particolièremeiM à m- 
poser mea yeux sur lesidocose belles, fenêtres en* laiteeiie qnis 
éclaii^iU U nef, ËJks oni ^ mocres 2Ql cviHimètres de bwÊh- 
leur ,. sur 60 ceuiimètresv de large. Une archivolte , ornée de 



«<■ 



308 CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

feuillages , en cooronne le haut el retombe, de cbaqae côlé , 
sur des têles un peu frustes et qui portent bien le caractère 
du temps. Rien de plus sévère , de plus noble que les pro- 
portions générales; rien de plus élégant que cette archivolte 
ouvragée, 

La corniche ancienne de la grande-nef présente aussi une 
belle disposition de feuillages. La partie remplacée au XYP. 
siècle n'est pas sans mérite , quoiqu'exécutée avec un peu 
de maigreur. Pour les nefs basses , la corniche du côté du 
nord est ornée de fleurons variés ; celle du midi n*a qu*une 
gorge avec une torsade imitant une corde , encore cet or- 
nement n'est-ii sculpté que sur une petite étendue. 

Intérieur, —La partie intéressante, c'est-à-dire la nef ma- 
jeure et les bas-côtés , se compose de trois grandes travées , 
divisées chacune en deux pour la nef du milieu, ce qui fait 
six petites travées pour les nefs latérales. Trois arcs-dou- 
bleaux saillants séparent les travées et posent sur les colonnes 
des gros piliers, tandis qu'une nervure qui leur est parallèle 
divise encore l'espace intermédiaire, et, après avoir croisé 
les nervures diagonales , retombe sur une petite colonne fi- 
nissant en cul-de-lampc. Cette disposition, qui est presque celle 
qu'on rencontre aux voûtes de Notre -Dame de Paris, offre 
une combinaison remarquable de la force de pression et de 
la force de résistance. Tout le poids étant reporté vers 
les masses formidables des gros piliers, il a été facile de 
donner aux autres parties une légèreté qui flatte l'œil et 
permet d'alterner et de varier les formes d'une manière heu- 
reuse. 

Les moulures des arcs-doubleaux accusent franchement 
la première période ogivale; elles ont aux angles le tore 
caractéristique , avec scotie de chaque côté. Le reste des 
vodtes a été ro^anié au XVP. siècle, surtout celle de la 
troisième travée où se trouve l'ouverture pour monter les 
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cloches, et dontrintrados est sillonné en tous sens par de 
nombreuses nervures s'épanouissant en croix et en étoiles. 
Les bas*côtés ont aussi éproavé certaines modifications: 
toutefois les clefs, pour la plus grande partie, me semblent 
anciennes. 

C'est à peine si nous voulons mentionner ici , pour mé-. 
moire, la partie refaite en i780« Ajoutons cependant qu'on 
aurait pu faire plus mal. 

Sculptures, — Si Texamen des sculptures nous amène à 
constater encore l'existence de quelques retouches, il ne 
faudrait pas en conclure que le monument a perdu son vrai 
caractère. Étant bâti d'un seul jet, on n'aperçoit pas, au 
premier coup-d^œil , que tel chapiteau a été retaillé ou telle 
clef remplacée. Ces restaurations, peu nombreuses du reste 
à l'intérieur, ne portent que sur des détails et sont noyés 
dans l'unité de l'ensemble. 

De toates ces modifications , la plus apparente, la seule 
peut-être qui saute aux yeux, se rapporte aux voûtes de la 
troisième travée , et cela en raison des riches détails qui y 
sont répandus h profusion. Ce sont des clefs représentant 
des écussons , tantôt tenus par un ange , tantôt attachés aux 
nervures par des chaînes; un soleil , une rose, une couronne 
de fleurs, ou un personnage, les mains jointes, dans l'attitude 
de la prière. Tout cela, placé à l'intci^ection des tiercerets 
et des liernes, doit attirer les regards; ajoutons-y une 
guirlande de vigne , chargée de fruits , qui serpente avec 
grâce dans l'intérieur de Toculus des cloches, et ne soyons 
pas étonnés, qu'à certains yeux, cette abondance d'objets 
variés offre plus d'intérêt que les formes , comparativement 
simples, des XIP. et XIII'. siècles. 

D'antres écussons, placés ailleurs et entourés de ban- 
deroles portant des devises, seraient intéressants à étudier, 
si la distance et les dégradations n'y mettaient obstacle. 
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Ijbê |)reiiiiers chapUeaux •qui se piéseitc»! en esUlmt , 
surtool dam la partie basse, sent assez grossiers; eâ les 
dirait séparés de foehittes awiéei de «eux qui se raootrent 
pins haut. Des feuilles épaisses t aoaveiil piquées de ))eliês 
trous 9 annoncent Tépoque romane; puis viennent » dftos la 
seconde travée, des forces se rapprochant darantage de 
celles des v^égétaux coones^ AîpBi , le piKer rond die drûiie 
nous oiïrc, sur la corbeille de son cbapiCeaHh une série 
de couronne en leuilles de chêne placées entre éw fenilies 
découpées, à sept lobes, évidenuneot imitées de ia nature, 
dont je n'ai pu i^ependant reconnaître i^cspèce exactement* 
I>u côté gauche existe la même disposition , mais avec des 
feiHiles b lèrmes plus aiguës. Sur les chapiteaux de pkisieare 
colonnes, on a voulu certainemem imiter des feuilles de 
vigne , et on y a réussi « quoiqu'avec la raideur d'exécution 
de l'époque. D'autres fois , de grosses fetiiiles ont à leur 
exAréiiMté de |)ettts feuillages recourbés, ou d'inferaies petits 
mascarons. 

Les chapiteaux des colonnes luonocyliiidriques 8ont k Irait 
pans, ainsi c?uc leurs bases, et, dans les angles obtus du 
haut et du bas, sont taillés des ornements que je n'ai encore 
rencontrés qu'à Somsois. 

Tons les chapiteaux des autres colonnes sont carrés ; leurs 
socles le sont aussi et vont en s'évasant par légers ressauts. 
Dans les coins ife trouvent, en guise de pattes, des feuille:», 
des rainures imitant ûes coquilles, des talus à deux pans 
dont l'arête va butter contre la base; nous avons même 
remarqué une croix |)attée dans la forme de celle des 
Templiers ; mais cet indice ne nous paraît pas décisif pour 
éclairer la question dont nous avons parlé plus haut. 

En avançant dans la nef, nous rencontrons, à droite, un 
grand chapiteau dé|)Ourvu de toute ornemoniation végétale ; 
puis , en face « derrière la chaire, un autre , si complètement 
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idaîllé, qu'Sl un t«àt amolndin à )a vori^. Ou y a^icblplé tfne 
brancbe ondulée aveC tfe laides feuilles de chêne. 

Un pen pîuij loiti, «it tiii gros ï>înèr tita XVi*. ftiôttfe , 
6 ttti damittTi^nce là partie neuve de l'église., est un càtdort 
à Iji-auchagès du plu!> beau travail. Des fameau^ , sans feUtFfes 
et grandement évidés en-dessous , SD^t dfsik)s(^s avet un 
goât parfait. Wi a pï-obâblettient trouvé tjtrè ce HàrAm 
cotapali désiigréàtteriient le fàt de ctt pilier; car o\\ Ta 
sopjîriitîô :<ur b pbs ^«iiide t)àrite de koii cbniôùr. 

A ce uiêuie pilier est adossée tlne grOfïsè tbft>nhe tiuî , 
âVéc celle qui lui fait fate, marque h ^paratiou de latief 
ûu chdè'ur. Los chapiteauic qui les surmontent sont les plus 
hiiîtoriés de Téglis-yï ils sout du XVK siècle, et Vtit des 
àù\i% porié , en chiffres Jirabes, la dalé certaine cfe !56/i. 

CYlui dé droite reprosetale, au-^dessous d'ûh i^iHDh* gènii 
dé vignes avec fèuitlfs et frliits, une suite d^ahibiaui divers; 
m dragt)n, deux adirés nîonslres dont l'en a une tête 
fiutnaihè de fa plus grtindé laideur; |Miis uttfe diiipute co*- 
nllqtie eutrb un obrs et tm autre anit^ial qvA che)*ché li b^re 
dans le gt)dlot d*dhc espèce de buh-e que te ^'*emier veW 
loi arrachtîr. IJk encore, on a brisé une |>ërtie de la K<^6]pture 
qui conttnttait sur le pilier. 

Au-dessus, sur une J^laié- bande, à uioitié cachée par te 
ihur bâti eu 178ft, est utlé sâJàuliàndre. 

Le chapHéad de gauche a éjjaltinent soli (ailtoir oi-'fté de 
bt-anchos chargées de l-alsii^. t:'e*l un gipure d'ornement 
qtie les sculpteurs de Téglise tle Sortt'^t^lk^ semblent affeciiou- 
iKT. Serait-ce uîi symbolisme ou tout kimplemenl la re|né- 
Kentalîon matérielle d'un produit du phj's ? Nous pchchons 
pour rinferpréliaion la plut» relevée. Au-dessous «e voit un 
objet aux formes indéterminées , voile ou cartouche ^ nu^s 
«te sâVortiî, sbOieiiu d'tin côté par un a^Vge , de 4'aulre par 
un lion ; le reste du champ est occupé par des feuillageb. 
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On voit encore» un pea plus haut, sur ce pilier, deux 
médaillons avec des têtes posées de profil 

La poutre transversale qui, autrefois, porUit le Christ 
n'était point appuyée sur k dessus des deux chapiteaux , mais 
venait s'enfoncer brutalement au beau milieu des sculptures; 
l'entaille sn voit encore. 

Si nous nous élevons maintenant au trifarium, séparé des 
arcades du bas par un épais cordon qui contourne les co- 
lonnes » nous y trouvons la partie à laquelle une récente res- 
tauration a redonné son ancien aspect. 

Cette partie se distingue par une suite de colonnes poly- 
gonales , surmontées de gracieux chapiteaux que décorent 
des feuillages diversement découpés. Sans entrer, pour 
chacuu d'eux^ dans des détails qu'un simple croquis ferait 
mieux connaître , je ne puis résister au désir de recomman- 
der ici aux. amateurs le premier chapiteau de la première 
ouverture de gauche. 11 est garni d'un double rang de 
feuilles à crochets; de la facture la plus délicate ; ces petils 
bouquets de feuilles recourbées sont charmants à voir de 
près , et , malgré leur travail précieux , n'ont rien de mes- 
quin, vus à distance. Je ne serais pas éloigné de croire que 
cette sculpture a été exécutée depuis les autres, dans la plus 
belle période de l'art du Xlfl*. siècle. 

Nous élevant encore à la hauteur des fenêtres , oà une 
retraite intérieure, habilement ménagée , amincit et soulage 
le mur, nous y voyons, au-dessus des colonnes qui s'élancent 
jusque-iâi , des chapiteaux très-beaux , simples pour la plu- 
part , mais présentant toujours la forme la plus élégante. 

Enfin , contre le dernier pilier de la nef , dans un angle , 
deux têtes, assurément du X\l\ siècle et de l'aspect le 
|)lus sauvage , supportent la retombée des nervures. 

Voici maintenant les principales dimensions de notre église, 
dans œuvre : 
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Longueur totale. 38 uièK'es 70 cent. 

Longueur de la nef du XIP. siècle. 21 

Longueur du transept. .... 21 

Largeur de la graude-nef. .... 

Largeur du bas- côté de droite. . . 

Largeur du bas-côté de gauche. • . 

Largeur du transept 

Hauteur de la grande-nef. . . . 

Hauteur des bas-côtés 05 » 

Si les chiffres, en général, n'offrent rien que de sec à 
riiuagination , ceui-ci » du moins , ont le mérite de prouver 
que les dimensions de Téglise de Somsois atteignent des pro- 
portions bien rares dans une église de campagne. 

Construction. — Ce qui a contribué le plus efficacement 
à la conservation de la partie ancienne de l'église, qui a 
résisté aux atteintes de sept siècles , à un incendie et au 
funeste abandon des derniers temps , c*e$t Texceliente qua- 
lité des mortiers. Ils sont composés de chaux et de ce qu*on 
appelle ici deJa graveluche; c'est une craie, réduite à l'état 
de petits graviers, d'une dureté extrême. 

Le sable , que maintenant encore on fait venir de loin , 
n'était point en usage ici dans les temps passés ; du moins 
je n'en ai trouvé de traces nulle part dans l'ancienne ma- 
çonnerie. 

Les autres matériaux de la construction se composent: 
de la craie du pays pour les revêtements des murs et les 
biocages intérieurs ; et de la pierre dure de St.-Oizier ou de 
Ghampcenets, pour les souba^ements , cordons, larmiers, 
chenaux, gargouilles, embrasures et sculptures diverses. Les 
angles, même extérieurs , presque tous en craie, ont ré- 
sisté avec succès à toutes les causes de destruction et sont 
epcore, dans certaines parties» aussi beaux que s'ils venaient 
d'être faits. 
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Je dois dire qu'à riiuérfeur on a béabcotip 'métt'agé la 
pierre de taille, toutes les hèk'VUi'es , presque tous les arcs 
et an très-grand noAibi'e d'e chapiteau^ ^'ont en cratè. 

L'appareil est régulier, £*est-à'dire que les atèisï^s sont 
de niveau sans ^re tôuj6u^s de InéUie îiautettr : leè joiAtâ se 
croisent avec uhé réguHiillë suffisante. Leâ idlniensîoil^ des 
pierres varient dé 30 à 65 cenlim. dé largeur , sût* 20 , 25 
et 30 centini. dé hauteur , en faisàùt queue de distancé en 
distance. L'intérieur des murs est rempli de inorceâôx de 
toutes formes, noyés dans un nain de nlorlléh Les joints 
ont un, deux et quelquefois près dti: trois céntiniètres de 
vue. 

La construction au portai) m*à offert cétlc pariicùhrilé 
singulière , que la soudure des joints des coIôMés étà1\ faite 
avec de la résine. C'était, eft effet , fe moyen à*ôb'tcnir dcJS 
joints de pé'n d't&pàisîfeur , ce que lé n)ort!t!Y à grsivéiachè 
n'aurait |)as pérhii^. Voulant m^assurer posititettiùtit de te 
que pouvait étfé cette snbst)ince brunâtre et durcie , j'en tA 
mis sur des charbotis, et aussitôt il s*est produit uâe fusion 
accompagnée d'une t)deor aromatique qoi ne m*a pliis laissé 
dé doute. 

Le XTI«. siècle, qui s'était ajouté ail Xlf*. pdr la con- 
struction du choeur, ne |>i*ésentait pltis cetïé exceltei^ deis 
matériaux employés; et la fin du XVHI*., où l'on a ré^Varé 
Une grande partie de Oe; même chœur, se fait remarquer par 
la décadence la plu^ complète, même en fait de mortier. On 
ne se ^ert plus alors , |K)ur faire ^adhéi'er les pierres, qbe de 
tétté teire du paya dite leine rouge, que la sécherefise déduit 
en poussière et que la pluie délaie en boue. 

Réparations, — LéS li^avaux de l^église de Somsds tti 
commenté sUr une Irès-péiite échelle. OU h*ïlVaît d'abtthi 
eu que t^intétitiold de tli^bUtichtr des ai^ature^ dbtït ou 
avait reconnu l'existence dans la nef. C'était Un sï\i\}^\i 
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i5ttfbeUiBSHiiiein irfttVm f4K)|QiMt ; mais Mcntôt en ^entU !si 
néoessîté ée s'ocetiiper de trovaut d'une bien ^utfè ttto- 
portaabe. L'ëgiisè atait éié négligée péiiddfiit loques années i 
des lézardes s'étaient produites dans certaines parties; les 
imirs 's'écartai^ii -M^raè \il(tblHnebt s0ïrs Ih pression du 
dacbier^ posé à rîntenscction de la nef el dn transept. C^ait 
îuquiôtamt; ii felJak arrêter tes progrès A\ï mal, ëi poiHr 
oeb en ree^miiît^e ta tériraMe cause. 

tki exiailicA at^ienlff de IVdffice \tic ra^iita e^pe.idiaiK. 
Safifs doute, TéCiartement n'était que trop réel, meiiàçanl 
ni6m« pour l'aTtend-^ mais si on (xrâTtfit repôrtct snr les 
iDur« iaréraux le poids élioi*nie du clocher en charpente , qui 
posait immédibtement sot* tes dTciS'^oubleaux, il était pennis 
d^espérer ^e , la première came du mal d1s|)nrai$sànt , Wtki 
devait cesser aussitôt.. Une difBtuliê se présentait tel : on 
né pouvait son^r à placer de pièces de bois sous le doeher , 
Tespace uMinquait. On se décida donc à poser h pièce prin- 
cipate en tra%>ers de l'églitte , les déuk bouts posant !sur les 
murs 9 et à soutcA^r les ))ièces qui élaîent dans l'axe die cto 
uiurs^ au nmyen de solides écrous. 

(le projet) qbe j\l. Miltet, architecte de la cathédrale de 
Troyès, avait )approuvé, réussit €oni)>)èten)ent. Jabrai^ depuis 
les murs tneiiacés ne flfent te moindre mouvement. 

U iiiiut d)i% aussi, qu'avant cotte nécessaire opé^atio^i , 
j'avais consolidé un des gt*os pilicri» d'angle du transept ; 
tel maçonnerie fut en partie refaite, aii^si que celle d'une 
tourelle qui ecmtrebuttait cette porflnn de l'édifièé. Le mur 
du sud de la denlière travée^ qui se trouvait sous une fe- 
nêtre, avait ron mortier complètement décomposé par les 
hiriliration^. il fallut en refaire l'inlélietir ; c'est ce ^|ue je 
fis. Ce mur mesurait , h cette hauteur , 80 centhnèires 
d'épaisseur ; les deux parois extérieures, en pierres taillées, 
étaient en assiee bon état ; nftais l'Intérieur avffit biei) souffert. 
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Je fas obligé d'entrer clans cet étroit espace pour déoadir 
tout ce qui manquait de solidité et refaire à neuf ce que 
j'enleyaist n« n^*6n rapportant pour tout cela qu*à moi 
seul. 

Sur le haut des murs de la nef, au-dessus des voûtes» 
des brèches nombreuses avaient été pratiquées à des époques 
déjà anciennes ; il y avait solution de continuité en bien des 
places; l'arc-doubleau de l'entrée du chœur était presque 
séparé des murs. Je reconstruisis tout cela à Taide d*un 
seul ouvrier, faisant confectionner le mortier sous mes yeux , 
avec le plus grand soin , ne me servant jamais que de chaux 
de première qualité, et je puis le dire encore ici sans honte , 
faisant le métier de maçon en conscience, la truelle à la 
main et les mains dans le mortier, ce qui avait quelques 
légers inconvénients, je vous assure. 

Nos architectes, en gants jaunes, riront peut-être de cette 
manière de procéder. Je le leur permets de grand cœur. 
Cela ne m'empêchera pas d'être profondément convaincu 
que c'était la seule façon d'agir eflGlcacement. 

N'avais-je pas, d'ailleurs, à plusieurs siècles de distance ^ 
un magnifique exemple à suivre : et saint Louis n'avail-il 
pas tenu à honneur, dans les travaux de la St«. -Chapelle, à 
préparer lui-même du mortier de ses royales mains? 

Du reste , cette maçonnerie , faite avec un soin si mi- 
nutieux, a été soumise peu après k une rude et décisive 
épreuve. Lors de la pose de la pièce de bois qui devait 
soutenir la moitié du clocher, cette pièce, qui pesait environ 
800 kilos, fut jetée, roulée, traînée dans tous les sens sur 
les murs refaits l'année précédente, et la maçonnerie nou- 
velle ne se sépara point de l'ancienne; ce ne fut pas le 
mortier qui souffrit , quelques pierres d'angle furent seules 
ébréchées. 

Au nord de l'église , un travail très-important a été fait. 
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Un arc-boatani dont les pierres, complètement désagrégées 
par l'alternative des pluies et des gelées , menaçaient de 
s*é€rouler, a été consolidé. 

Du même côté, un autre arc, un peu moins détérioré, 
a été réparé également. 

Les énormes massifs qui soutiennent le pignon occidental , 
et entre lesquels est pratiquée la tribune, s'étaient légèrement 
affaissés par suite de quelques infiltrations , et plus encore 
à cause de rabaissement. Imprudemment exécuté, du sol 
de la rue , à peu de distance du portail. On a fait re- 
construire, àPintérieur, presque toute la partie basse d*un 
des massifs et consolider Taotre , ainsi que l'arc qui soutient 
la tribune ; des mesures ont été prises pour maintenir 
toujours, sur le talus qui soutient les terres, les arbres, 
les broussailles et les racines (jui empêchent les éboulements 
de se produire. 

Nous devons parler encore de la reconstruction complète 
d'un contrefort du bas-côté du sud, mesure devenue né- 
cessaire par le mauvais état de celte partie, et qui a été 
exécutée avec spin. 

Il n'en a pas été tout-à-fait de même pour les deux 
contreforts du transept , qui laissent grandement h désirer , 
tant pour la régularité de l'exécution que sous le rapport 
de la solidité. Ce travail, commencé en mon absence, n'a 
pas été surveillé suffisamment ; les matériaux sont de 
mauvais choix. Je repousse donc toute responsabilité , pour 
cette partie. 

Après tous ces travaux de consolidation , travaux utiles, 
indispensables, mais peu visibles, et peu appréciés par 
conséquent de la masse ignorante du public, nous allons 
passer à la partie décorative qui offre plus d'intérêt pour des 
yeux superficiels. 

Cette partie a, en effet, il faut le dire, changé coni- 
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|.)lèteineiit Taspcct îiitérieur de TégUse ;: aiix miii^ wm ^K 
froicb a. 3ucc/i'(Jlé la phis heureosie vari^ de fuvuips^. Unq suil@« 
d^arcatures profondes allège singiilièremeat à \^ Tue* ^f}0piio& 
qvi rcgQçerxtr^ tes ^qs |»jjier$. 

Quatre colonnes engagées et six cploAues isolée oel été: 
refaites coxpplèteniei^t. 

Mobilier de l'église,, -rt^Vo^çi. ^^\ç^ 9011^1 Iq^; objets d*art 
et d^xpeublement quo ppsfiède. eaeovQ l'^Use de Sttmsow: 

IJQit jolie Vierge en bois, d^ 31 V'., sièele ; dbet porte Ffin-i 
fant-Jiésus., qiû joue arcç une- colombe* Ut pose est pleine 
de grâce; (a draperie est souple et bie^: jetée; b tôte s.'in- 
ciine avec cDodesiLe. L*enff|nt seiii fai^ oa pe» disparate av«c 
le reste. L*ensemble conserve enccNre eei air de; piété qui 
faijL le charme dçs qeuvrcs d«Si siècles précédents^ Il est nul^ 
lV3ureAX39 qt>e plusieurs couchc$.de pqinl^Mre blpnche,. ^i'boJlev 
déparmt cette sculpture. Le dessous avait une c^lcwrati^ii an- 
cienne qi^*U sera possible de reiroqver. la baser poPte un 
éçussoaq^j devais être points EHe naérit^; uneirestanraiâda 
faite avec soit). 

Sainte Anne faisant lire la Saintc-Vierg0 ; slatoe égsde- 
n^ent. encroûtée de blancs QUe esk dju sjècte: deeuific^ et a 
peu de valeur sous le rapport 40 Ifîirt et dtt senAtmcnt;. 

Alais^ ce qiuÂ donne un ioAiérdt êxoepti^iiffel à cas^ dem 
staiues,, c*^ti (|tt*elles ont é(é saavéea 6nt93., el conservée» 
jusqtv*aui> rétabiis^tiMiniL du- cult^ ,. par une pteuse jeune 
fdle de Çoi^sois.», qui a toaqqnii p^y^sv de* sa tôto cet acte 
méritoire. Elle se nommait Marguerite Bourgois« Toqte sa: 
vie ai été fidèle à ce début, et j^ nue trouve; beunems de poo- 
cj^mej: ici k; noq^ de qette CQUirageijK^e fille (1). 

(Ij Ç^Uc m^iW personne, aidée (te.sasœor el de m mère) a eadié 
pendant toute !a durée de la Terreur un prêtre des .enfinAns» 
Le petit réduit où il était obligé de s'cnfrcinef se vqit.eiiqerp. 
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DCaMres aU^tu^s ont ci6 çubliéas p^ir nos» rnoxlen.\os. icouipr 
cj^slça.. 

V^^ S^^in^'Vicvgc oi> bm, ks l^ras croisés, assex lou^c 
d'aspect, et, cowii|ic les autres, rajeunie de plusieurs cou- 
ches de çéru3^ 

Le pairoQ de V^S^^^ «. sdiipt l^ariin , à cfieval , partageant 
som qiaOjtea^. S^ta/9 en bois, barbouillée ridicqiempnt ; c*es( 
de la Renaissance plus que médiocre. Le saint porl,Q une 
toquAï et ^bit h mailles. Les ja,mbcs ayant probabiement été 
détruites , on lui a fait de^ bottes à la Soawaroif. 

Çies^ajiuçHes dorées., de $ainl Pierre, saint Paul, sawU 
lUartiu et saiqle Barl,>e. Elles ont du mouvement et sont fi- 
i^emept çxf^cvMées. Celle de sqlnt Martin contient des reliques, 
mais sans authentique.. Il faut joindre \k ces Ggtirines une 
petite stati^c 4e saint Vincent , diacre ;, celle-ci est pwte , 
ïjf^ù^^ a|Vec plus 4c goût, que toutes ceUe^K dont il a été 
(^^r^2Stiocu 

Le bat ou do la Sain te- Vierge « porté dan^ les processions 
par les jeunes. rill($y II représente TAssomption, L9, Saij^jte- 
Vierge s*élève dans des uua^^es au-:de.ssus. du globe, figuré 2é 
ses. pieds ;, deyx ange^ soniieunent au dessus, de sa tôle une 
couroi^e royale. Le tout est d'un ensemble gracieux et peut 
être a,tt,rU)gé à la Qn du règne de Louis X(V. 

Le bâton dç saint Martin, porté par les garçonsw Le sain( 
est sous, une espèce d^ fc^Idaquin à la Bernin. Ce morccati, 
du même temps qne le précédent , ne le vaut pa& 

^1. existe un auli:e bâton de l9 S^jni^-Vierge , beaucoup, 
plus simple que le premier. 

L'église de Spi^sois po8sédai,t ^ dit-on , d*admirables boi- 
series. Nous le croyons , sans peine , si nous en jugeons 
par les rares débris qi^i en rest^enL Nous, avons encore des 
morceaux d'un ti:ayail qu'on peu,* du^e parfait. Qu'on ce- 
garde surtout ce feuillage, d'une c\(|uisc facture ^ qui se 
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' trcave placé au-dessus du bénitier ; les enroulements si 
gracieux appliqués à Tautel de St. -Nicolas, et les chapiteaux 
du rétable de la chapelle de la Ste. -Vierge; tout cela est de 
Tépoque de Louis XIV, et du plus grand style. 

Le tabernacle du maltre-autel est un morceau de la 
Renaissance, bien exécuté, en bois, peint et doré. C'est un 
petit édifice, à colonnes torses, avec des guirlandes sculptées, 
et surmonté d'une délicate balustrade. 

Deux autres tabernacles, moins riches, se trouvent sur les 
autels de la Ste. -Vierge et de St. -Nicolas. 

Le devant de l'autel de la Ste. -Vierge offre une croix 
ouvragée à ses extrémités, et des ornements rocaille aux 
anglos du panneau. Un peintre a décoré tout cela d'une 
imitation de marbre qui n'a jamais existé. 

Une pierre sculptée , provenant des démolitions de la 
chapelle du prieuré de Ooraprot, est placée dans l'église 
en attendant qu'on puisse l'utiliser pour une piscine. Elle 
est du XVr. siècle et représente , au fond d'une arcade 
surmontée de moulures à contre-courbe , un ange très- 
chevelu. Des pampres sont représentés alentour. 

Quatre tableaux sur bois ornent le sanctuaire. Ils re- 
présentent Notre-Seigneur présenté au peuple par Pilate, 
le Portement de croix , le Crucifiement et la Descente de 
la croix. Ils datent de la Renaissance et sont fort beaux. 
Malheureusement , au mauvais état des planches disjointes , 
est venue s'ajouter la dégradation produite par une main 
trop zélée, qui, ainsi qu'il arrive souvent, a voulu remettre 
ces tableaux à neuf, et n'a réussi qu'à enlever, avec les 
saletés déposées par les siècles, les plus fines parties, les 
glacis les plus délicats de ces précieuses peintures. 

Le Crucifiement et la Descente de croix sont les tableaux 
les mieux conservés ; la plupart des têtes n'ont pas souffert 
et sont remarquables par leur expression. Des légendes, 
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en belles lettres gothiques , se déroalent sur des banderoles 
en haut et en bas de ces compositions. 

On dit que ces tableaux proviennent d*un couvent de 
Troyes. On en trouve , en effet, de semblables dans quelques 
églises de cette ville , et notamment à St.-Reiny et à Ste.- 
Savîne. G*est le même faire, le même esprit ; peut-être 
est-ce la même main qui les a exécutés. 

Mais Tobjet qui , certes , a encore le plus de valeur est 
celui qu'un hasard , aussi heureux qu'inattendu , a fait 
découvrir au commencement des travaux. 

En enlevant les décombres accuipulés sur les voûtes des 
bas-côtés, la pioche d'un ouvrier rencontre une masse iu- 
forme enveloppée de linges à demi pourris. On s'empresse 
d'y regarder , et quelles ne furent pas la surprise et la joie 
générale 9 en reconnaissant dans cette trouvaille un joli 
reliquaire du XIIK siècle! 

Il fut aussitôt remis à M. le Curé , qui t'ouvrit et en re- 
tira ce qui s'y trouvait renfermé. C'était quelques osse- 
ments enveloppés dans une étoffe rouge, mais déjà fort 
décolorée. A côté était déposée une petite pierre blanche. 

Quelles étaient ces reliques ? L'examen du reliquaire nous 
k dira. 

Ce reliquaire est en bois , recouvert d'un placage de 
iéuillés d'ai^ent repoussées. Il a la forme habituelle de ces 
sortes d'objets, assez allongée, et ayant une toiture aiguë. 
A Tune des extrémités se trouve une petite porte avec gonds 
et loquet en argent. Sur le fond, à réseau, de la toiture 
et des grands côtés de cette espèce de chapelle, est une suite 
de médaillons représentant uniformément le même per- 
sonnage , en buste ^ avec la légende «$*'". Stephanus « en 
caractères du XIII\ siècle. Un des petits côtés et la porte 
sont décorés par un disque chargé d'ornements; et, |)our 
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coaroooer le totit^ une crête élég^iiAe, eo argeni doré, 
surmonte le sommet de cette toiture. 

Noos ajoutons « avec un grand regret, qu'on n'a pas 
découvert d'autlientiqoe ; ce qui ne permettra pas d'exposer 
pubtiqueiDent ces reliques à la vénération des Qdèles. 

Il est un genre de mutilation qoe je ne puis passer sons 
silence avant de terminer. Je veux parler de ces regrettais 
abatis d'arbres qui se pratiquent dans les cimetières de 
campagne. 

Sous prétexte de créer quelques ressources ï fa fabrique , 
on déj[K)uiUe ces pieux asiles de la mort de leurs arbres sé- 
culaires. Le» cimetières perdent ainsi l'aspect sévère et âi la 
fois champêtre qui leur convient; on les transforme eu jar- 
dinets proprets, bien sablés, avec des sapins alignés et des 
acacia-boule. Au lieu de la haie vive et durable qui les 
enfermait autrefois , on les encadre d*un mur l^er qui 
tombe tous les ans. Je sais que ceci est dans les règlements, 
mais ce n'est pas beau et c'est coûteux. 

Plus heureux que bien d'autres, le cimetière de Somsoisa 
conservé sa magnifique parure. Un groupe de beaux tilleuls 
l'annonce de loin. Le portail s'offre à nos yeux environné 
du plus gracieux cadre de feuillage. Les arbres d'alentour 
sont disposés avec une irrégularité charmante ; ils ne cachent 
point l'église ; ils la laissent entrevoir de manière à la pré- 
senter à chaque pas sous un aspect nouveau. Le hasard , 
sans doute , a présidé à celte dispositiou , mais ce liasard est 
des plus heureux , et celle irrégularité même est préférable 
à ces paravents de verdure qu'on ne manquerait pas de 
nous planter. 

Voulons-nous encore nous lamenter sur un sujet qui en 
vaut la peine, disons un nM)t de cette prétention des caiii-> 
pagnes ù singer la ville. Les constructions rurales perdent , 
de jour en jour , leur caractère. Les belles maisons qui 
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rempiaceot les aaciennes u'oot qu'un Ipxe mesquin et de 
mauvais aloi. Tout tend à s'élever prétentieusement. On 
ne voit plus que magasins à devanture, cafés, casinos, eic. 
Encore un peu de teoaps , et le village , le vraj village , tel 
qu'il était connu autrefois, n'eiistera plus ; on n'aura en son 
lieu et place qu'une infime fraction, un millionième de ville. 

Mais arrêtons-noos enfin , et résumons ici les travaux déjà 
exécutés à l'église de Somsois : 

Pose d'une pièce de bois sous le clocher ; consolidation 
des charpentes au moyen d'écroos^ et remise à neuf des 
couvertures de la troisième travée de la nef; 

Remaniement complet des toitures ties bas-côtés , au nord 
et au midi ; 

Remplacement du porche de la porte d'entrée ; 

Reconstruction d'un contrefort des basses-nefs do raidi ; 

llOAstruction de deux contreforts neufs, pour empêcher la 
poussée des voûtes du transept ; 

Rétablissement des brèches faites à la partie supérieure 
des murs de la nef, sur la moitié de sa longueur; 

Consolidation de deux arcs-boutants , du côté du nord ; 

Consolidation d'un pilier d'angle du transept et d'une 
partie de la tourelle du sud , avec construction d'un petit 
arc-bottlant entre ces deux points ; 

Consolidation d'une partie des murs du midi de la grande 
nef; 

Consolidation des massifs du grand portail , de l'arc sup- 
portant la tribune et du tympan de la porte centrale; 

Oébadigeonnage d'une partie de l'église ; 

Mise à jour des vingt-quatre arcatures du triforiuni , 
avec pose de six colonnes isolées et quatre colonnes engagées 
qui manquaient; rétablissement de six tympans et construc- 
tion de tous les murs au-delà des arcatures découvertes ; 

Établissement et sculpture de la galerie de la tribune. 
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Tous ceux qui la connaissent, cette belle église de 
Somsois, ne seront pas étonnés que nous lui ayons consacré 
un si long article. Nous aimons cette église, oui, nous 
Taimons avec cet amour passionné des belles choses; nous 
Taimons pour son incontestable valeur religieuse et ar« 
tistique ; nous l'aimons parce qu'elle nous rappelle de pré- 
cieux souvenirs : souvenirs d'un passé lointain , souvenirs 
historiques 9 souvenirs de famille. Nous l'aimons encore pour 
les peines, les fatigues, les travaux qu'elle nous a coûtés; 
pour les projets que nous avons formés pour elle ; pour le 
bonheur que nous avons trouvé si souvent dans nos longues 
et douces contemplations. 

Que de fois, assis dans son enceinte, absorbé dans les 
douces rêveries du passé , notre imagination , celte précieuse 
faculté de l'âme , nous la représentait , telle qu'elle était 
il y a déjà bien des siècles, parée de ses riches verrières, 
de ses autels aux étoffes d'or, de ses peintures curieuses ^ 
et ornée d'une innombrable phalange de statues de saints ! 
Nous y voyions encore, et les cérémonies augustes dont elle 
a été témoin 5 et son peuple de fidèles qu'elle avait peine 
à contenir. Nous voyions tout cela ; tout cela avait pour nous 
un corps, une apparence réelle, une vie véritable. 

Puis , quand nous retombions tristement sur le présent , 
nous ne voulions pas nous y arrêter , et nous nous élancions 
tout aussitôt vers les espaces infinis de l'avenir; nous ré- 
tablissions , par la pensée, ces ruines que le temps, les 
révolutions, le vandalisme et l'ignorance nous ont faites 
<i plaisir. Nous relevions ces autels anciens ; ces flèches abat- 
tues ; ces murs écroulés, calcinés ; ces tourelles tronquées. 
Nous reconstruisions tout cet ensemble majestueux; nous 
étions heureux de nouveau. 

Illusion, nous dira-t-on. Ahl laissez-nous cette chère 
illusion. Laissez-nous caresser cette idée d*une restauration 
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complète ; c'est ootre idée fiie; c'est la plus coDsianie et la 
plus duDce de nos pensées. Laissez-nous croira qa'un jour 
viendra, qoand même nous ne devrioas pas le voir, où 
celle ^lise lénfrable, contemporaine de PHilippe-Augtisle 
etde Thibanl-le-Troyv^, reprandra u beauté primitive, 
8on antique splendeur ! 

Nota. — La Société française d'archéologie a contribué pour 
300 francs aux travaux faits i ré$llse de Somsois. 
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^ m. ht Caumtfiit , Mrcctenr ht ia ^acihi frantam yarà^taïo^tt. 

Parmi les questions qae le (loogrès archéologique réuni à 
Cambrai avait k résoudre en 1858, la Société d'émulation avait 
placé celle de l'appréciation des œuvres que les imagiers du 
moyen-âge laissèrent dans le nord de la France et le midi de 
la Belgique. Cette question n*a pas été examinée, et ce 
n*est qu'ultérieurement que son importance a été reconnue 
et constatée par deux membres de ce Congrès : M. l'abbé 
Dehaisnes, professeur au collège St-Jean de Douai, et 
M. A. Durieux, qui est, comme peintre et comme homme 
de lettres, l'un des membres tes plus actifs de la Société 
d'émulation de Cambrai. 

M. l'abbé Dehaisnes a publié, dans le dernier volume 
des Mémoires de la Société de Douai (1), un travail con« 

fi) Tome V, 1858-1859, 2«. partie. 

Ma lettre était terminée et allait partir au moment où j*ai reçu le 
prospectus que j*y joins, et qui vous fera coonallre la publication de 
Touvrage de M. Pabbé Dehaisnes , le prix qp*il coûte et les justes éloges 
qu^oo en a faits. En vous adressant ce prospectus, je me bornerai , 
Monsieur, à vous faire remarquer que, dans la publication que la 
Société de Douai a faite de Pouvrage quMI a pour objet , je n*ai cherché 
que ce qui concerne les miniatures des manuscrits. 
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sidéra ble sur Y art chréUm dam la Flandre , et M. Durieux 
a lu è la Société d'émulation et Cambrai, qui Yieot de 
Tinsércr dans ses Mémoires, une étude sur les miniaiures 
des manuscrits de la bibliothèque de cette viUe. 

J'ai pensé , i\lou&ieur , que le Congrès de notre Société 
réuni cette année à Aeims n'apprendra pas sans intérêt cette 
double publication, et c'est pour lui en faire apprécier le mé- 
rite, au point de \De spécial de la question posée au Congrès 
de Canbrai, que je viens vous demander. Monsieur, la 
permission de l'en entretenir quelques instants. 

Le travail de M. Durieux n'a pas demandé moins de 
deux années d'études. Pour le rattacher à Tbistoire du 
Cambrésis , son auteur a soin de rappeler que les manuscrits 
qu'il veut faire connaître ont appartenu , jusqu'à la fin du 
siècle dernier» à de grandes communautés religieuses ; ce qui 
le conduit tout naturellement à parler de l'organisation de ces 
commoaaulés, do travail aoquel les moines artistes se li^ 
iraient sous la direction d'un su[)érieur ecclésiastique, du 
cadre daM lequel ils étaient obligés de se renfermer lorsqu'ils 
travaillaient s^ons ses yeux , avec un sujet donné et un 
programme invariablement tracé, ainsi que des folles et 
poétiques inspiratious auxquelles ils se laissaient aller qiiand 
ils écha|>paient à cette surveillance, ce qui avait lieu toutes 
les fois qu'ils n'avaient à s'occuper que des accessoires. 

M. Durieux divise les coniposiiions grajihiqiies qu'il veut 
faire cou naître en deux parties , les figurines et les or- 
nemeuts , etc. ; bien qu'il se soit promis de les étudier du 
IX*. au XVIfl^ siècle, il s'arrête dans ses considérations 
didactiques au XV'. , époque où finit l'art chrétien. Les 
mattuso-its qu'il a consultés viennent, en très-grande partie, 
du chapitre métropolitain et de l'une des deux plus grandes 
communautés religieuses de Cambrai, l'abbaye du St.- 
Sépulcre, et il ne serait pas déraisonnable de penser que 
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la piafKirt des miniafares qu'ils renferment ont pour antenr 
des moines des deux abbayes du St. -Sépulcre et de St.- 
Àubert. 

A ceux qui considéreraient comme un hers-d'œnne 
ces obsenvitfons qu'il fait pour n'y plus revenir, 9i savoir 
que c nous devons la miniature aux Grecs , que Pon re- 
fi trouve toujours à l'origine du beau... ; qu'après la 
« chute de Rome la science s'abrita dans les cloîtres... , 
(( et que les premiers artistes chrétiens ont d'abord suivi 
« le style de leurs maîtres naturels , les païens , » M. Ou- 
rieux ne manquerait pas de dire qu'il a voulu couper court 
à toutes les observations, en ne cherchant l'art grec 
que dans les œuvres de l'art byzantin, et qu'il ne s'est 
occupé de l'art romain que pour en signaler la décadence ; 
ce qui devait l'arrêter aux origines de notre art national , 
qui est beaucoup plus ancien que ne le croyait Boileau^ 
et qui n'a jamais été confvs (1) que pour ceux qoi n'ont 
pas voulu prendre la peine de l'étudier. 

Les particularités que les siintes Écritures nous font 
connaître, ou celles dont nous devons la tradition à de 
pieuses légendes, sont invariablement le sujet des com- 
positions que M. Durieux a classées dans le genre historique 
de la miniature : « L'ornement , dit-il , est la partie toute 
Ae fantaisie; » et, s'il ne l'ajoute pas en termes, les con- 
sidérations auxquelles il s'arrête, les développements qu'il 
leur donne, ne permettent pas de douter qu'à ses yeux 
la fantaisie est la muse à laquelle les imagiers dont H 
s'occupe ont dû leurs plus heureuses inspirations. 

En suivant pas à pas la marche des artistes auxquels 
appartiennent les compositions dont il s'occupe , M. Durieux 

(i) Vilon fut le premier qui, dans ces temps grossiers. 
Débrouilla Part oonfas de nos vieux romanciers. 
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sigarie*, a» I\*. siècle , Yinfluence anglo-saxonne , qui 
régna dans le Nord et qui fut importée par Aicuin. <( Le 
n iraii à Centre , apparent sooTeot , est , dit-il , d'égale 
c épaisseur partout. Les figures, courtes et massives, ont 
« la tête et les extrémités trop fortes, et Texpression du 
« tisage, plutôt stupide que méchante , est due à de grands 
« yeux trop distants l'un de l'autre, à un nex long et droit, 
« à une booche constamment fermée. » Il aurait pu con- 
stater , en consultant YHistoire lùêéraire de la France , 
que ceue inftuence n'avait pas changé de caractère, à la 
fin de ce siècle ,' lorsqu*Alfred-l€-Grand tira de Técole 
de Sithiu , aujourd'hui St.-Omer , les professeurs qu'il 
chargea du soin de relever les études dans ses États (1). 
Les compositions qu'on lui doit , inspirées par une pensée 
toute chrétienne , rappellent parfois le paganisme. « On 
« trouve, dit-il, dans les vêtements, un faible souvenir des 
c draperies antiques; on voit, dans les monuments, une 
« réminiscence de l'art romain » , et l'on ne doit pas s'étonner 
qu'il en soit ainsi quand on sait que , dès le YIK siècle , 
l'étude des écrits des anciens et par suite, sans doute, celle 
de leurs œuvres sculptées et peintes, devint une sorte de 
passion pour les princes de l'Église , et que cette passion fut 
poussée si loin au I\*. siècle , qu'elle fit reprocher à Rich- 
bolde, archevêque de Trêves, ami et condisciple d'Alcuin, de 
donner souvent trop de temps à la lecture de Virgile (2). 

Le X*. siècle n'a fait, sous ce raf^rt, que continuer celui 
auquel il succédait : « Les ornements qui servent de cadre 
c aux taUeaux du n^ 366 , dit M. Durieux , rappellent tout 
« à la fois des détails de mosaïques gallo-romaines et des 
c( bordures de miniatures byzantines du X*. siècle , une des 
« plus belles époques de l'art grec du Bas-Empire. 

(1) HiiU titt. de la France. L IV, p. 289. 

(2) Hist» litt. de la France, U IV, p. 228. 
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« L'art da XI*. siècle, ajoutc-t-îl, est un art qui 
« qui se forme ei qui, gardant so» caractère, ira toujours en 
4 se perfectionnaiK jusqu'à l'heure ë'uae aouvelle traosfor- 
t matioa. » 

El lorsqu'il dit que l'art du XI*. siècle commence et se 
forme , il oe faut pas croire qu'il veut faire entendre qu'il 
s'agit d'un art noureau : il était inutile de rappeler que cet 
art est celui de l'époque romane bien antérieure au XP. 
siècle; et c'est après avoir bit remarquer qu'il aurait pu 
ooDsalter ailleurs qu'à la bibliothèque de Cambrai « où on 
les chercliait inutilement , des manuscrits antérieurs au 
VII*. siècle, qu'il s'est borné à dire de l'art du XI*. : 
< Cet art restant le même pour toute notre région do Nord, 
c nos miniatures de celte époque offrent toutes aussi les 
« mêmes caractères de conceptioB et de style , les mêmes 
« qualités, les mêmes dédauts. » 

Quant aux pMigrès qu'a faits l'art du XI*. siècle, il pouvait 
en donner, comme nouvelle preuve , cette observation faite 
au siècle suivant, qu'alors les copistes étaient devenus des 
imagiers (1), et que c'est surtout à leurs ornements que 
les livres devaient leur excessive cherté (2). 

Aux XI*« et XII*. siècles « les grandes Uures ornéa, 
a dit M* Durieux, commencent à servir de cadres à des 
M miniatures représentant des scènes du texte qu'elles 
« accompagnent... Les rinceaux sont tournés avec une 
u grâce qu'on peut louer encore aujourd'hui, • et, pour 
foire des arabesques des œuvres parfaites, il pense (c qu'il 
• suffirait de les copier avec ce savoir faire et celte adresse 
« de maiu auxquels nous sommes mainteoani habitués. 

• Au XI II*, siècle, di(*il encore, la peinture de nos 
« manusciîts est un art tout mauveau qui seulement alors 

(i) Hodie srriplores non sunt scrtplores, scd pictorcs. — Hist, titi, 
de la France, t. XVI, p. 39. * 

(2) Ibid. 
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• iB^îte le nom de mi»ialurc. Il est hii-méme, el $on 
« or^ioalké peal jiis«|u*à iw certain point le faire con- 
(( sidérer comme un art national, » 

Piroil les nwMCrits qu'il cite« on remarquera, au 
Xfll". siècle, les m'^i i%U et 185 , qui suffiraient à eut seub 
pour cofulater que le règne de saint Louis est Tépoque où 
Tart a atteint son plus haut période } et , au X1V^ siècle , 
le n^ 107, dans lequel « les chairs les plus fraîches sont 
« modelées. par de larges demi-teistes ou par des ombres 
« légères. » 

Au XIV*. snède, dit M. Durieux, Van flamand com* 
mence à se manifester à son tour; alors, comme dans le 
siècle suivant , « iJ est vrai, il est réaliste, » Au lieu d'être 
tracé toujours è la plume , le trait , qui est le plus souvent 
tracé au pinceau , t disparait alors lout«à-ftiit. Les cou- 
« leurs les plus chatoyantes s'étalent à Tenvi sur les drape- 
tt ries et les accessoires. Les omhres portées commencent à 
tt paraNre. Ije camaïeu et la grisaille viennent s'ajouter à la 
« miniature multicolore. Les fonds deviennent de véritables 
« paysages , de jolis intérieurs » et les fleurs sont animée?. 

M. Durieux a remarqué que le type des personnages soit 
partout les variations de l'architecture : « Lourd d'abord 
« comme les constructions romanes primitives, il s'élance 
« peu à peu au for et à mesure que l'influence romano* 
(t by^ntine se fait sentir. Si dans les figures du XIII'. siècle 
« les mouvements sont maniérés toujours , les proportions 
« sont plus rationnelles, l'expression, en général, est plus 
9 sentie, plus noble, quoique aussi mystique encore, et la 
«forme, plus savante, est incomparablement meilleure 

• qu'aux siècles précédents. 

« Les ornements au \Ul\ siècle , dit-il , ont tellement 
« gagné en finesse qu'on peut les trouver mesquins..... ils 
« foiment des lettres initiales renfermant de petites minia- 
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« tares , et dont l'emploi fréquent se coBtinoera , dter« 
« mais^ pendant tout le moyen-âge et jusque dans le XVr. 
« siècle. » 

Le XY*. siècle est l'époque la plus briUMCe de l'histoire 
de la miniature : « Il semble, dit M. Dnrieux, que le moyen* 
« âge agonisant ait épuisé tout ce qui lui restait d'originalité, 
« de génie même , pour faner les ornements dont il a dé- 
« coré les manuscrits. » 

La miniature doit alors son perfectionnemem à;la peinture 
à l'huile qui n'existait pas jusque-là , ou qui n'avait pas du 
moins le caractère qu'elle présente aujourd'hui ; à cette 
époque , l'art flamand est dans toute sa splendeur. 

An XVI*. siècle , « le goût des nudités reparaît à côté 
« même des images sacrées... l'an est redevenu pmen. « 

« Ce qui distingue avant tout l*(m flamand , dit M. Du- 
•i rieux , c'est sa brillante couleur. » Pour compléter cette 
observation , H ajoute : « Les chairs , qu'il modèle plus gras- 
« sèment et moins par teintes méplates, révèlent son sen- 
« soalisme. » Et, en le constatant, on est amené à recon- 
naître , ce que M. Durieux n'a remarqué qu'an siècle suivant, 
non-seulement , comme 11 le dit , que « le caractère myt" 
tiifue s'affaiblît f » mais, comme il aurait dû l'ajouter, 
qu'il disparaît complètement. 

« Le moyen-âge, M. Durieux le dit encore, a constamment 
« et exclusivement adoré Dieu dans Vidée , dans Vesprit ; 
« la Renaissance, au contraire ^ le glorifie le plus souvent 
« dans la forme. » 

Je crois que cette transformation complète c'est à Vart 
flamand qu'on la doit ; et , je n'hésite pas à le dire, aussitôt 
que l'on s'y complaît « l'arr chrétien n'est plus seulement 
agonisant, il succombe. Qu'il s'agisse des scènes bibliques, 
des paraboles éavngéliques ou des fêtes que la religion a 
consacrées , l'art chrétien ne doit jamais perdre de vue son 
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origine et mo bat. Né dans les Catacombes où il a partout 
présente à TespHt la pensée da Calvaire , il lotte pendant 
plusieurs siècles contre les adorateurs des faux dieux » qui « 
loin de le faire cbaaceler , rafTermissent dans sa foi ; puis , 
après un temps non moins long pendant lequel il résiste k 
toutes leurs séductions , il voit arriver , comme un tourbillon 
auquel il ne peut rien opposer , d'autres impies qui brisent 
les images de son culte ; et , pour leur échapper » il cherche 
comme un refuge les seules retraites où l'on se purifie par 
Taustérité des mœurs et le travail. Là^ tout lui rappelle sans 
cesse que la meilleure préparation à la mort est une vie 
exempte de toute souillure ; tout lui dit qu'il doit être imma- 
tériel dans ses conceptions, et qu'il ne peut, dans l'expres- 
sion qu'il leur donne, rien admettre qui le trouble on l'agite. 

Les grands maîtres de l'École italienne , qui brillent aux 
XV'. et XVP. siècles » ont tout-à-fait perdu de vue cette 
donnée de l'art , que personne n'était plus qu'eux capable 
de faire fleurir. Raphaél sacrifia sur les autels de l'anti* 
qiiité (1) ; Léonard de Vinci et Michel-^Ange, plus païens 
encore , consacrèrent leiir puissant génie au naturalisme (2) ; 
et, s'il ne l'a pas dit également, M. l'abbé Dehaisnes a con- 
duit à le penser en publiant une miniature d'Hubert Cailleau, 
de Valenciennes , qui représente , dans une vignette placée 
dans l'encadrement , une Madeleine nue jusqu'à la ceinture. 
Le Gorrège a trouvé ici un imitateur dans l'un de ceux de 
nos « derniers enlumineurs qui furent vraiment artistes » (3). 

« L'idée, dit M. Durieux, n'est plus la préoccupation 
« exclusive de l'artiste , la forme marche de pair avec 
« elle. » Il aurait , selon moi , mieux rendu sa pensée en 

(1) De l*art chrétien^ p. 81Â. 

(2) IbU. 

(8) Itnd., p. ià\. 
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diMiU ^ue U Itirme est alors ce qui préocoii|)e avaiftt tout 
M'est-ce ^ là, en «Set , ce qu'il pense et ce qu'il exprioie» 
quand il dit : « Si les traditieni laissées par les nombreat 
a élèves des Van-Eyck et des MemiDellng » alors leurs suc- 
« cesseiirs, résisieot quelque temps aux eovabissemeoti de 
« l'art uouveaM • elles finissent pourtant par s'eSiacer aussi 
t sons des pinceaux sentualisies , dirni le plus brillant en 
« mette leoops que le plus admiré sera plus tard celui de 
(( Rubeus» » 

Les envahissements dont parle ici IL Dnrieux n'étaient, il 
faot le dire , qa'une réminiscence. L'art flamand, k toutes 
les époques , a considéré comme une nécessité ce qu'on est 
convenu aujourd'hni d'appeler \e réalisme* Sa tendance à 
tout uiaièrialiser a dû constamment , sinon arrêter, du moins 
comprifiier son essor ; écoulons l'un de ses derniers his- 
toriens (1) : 

« Comme l'Évangile , qui Inita contre les idées pt-uennes 
« et les coutumes barbares qu'il n'est jamais parvenu à 
« détruire complètement, l'art chrétien ne devait vaincre 
« qu'an naoyeo de longs efforts les traditions humaines 
« des Grecs et des Romains, et ks tendances au naturalisme 
a qme le climat , le sol , ks origine et les moaurs înspirakot 
« aux peuplades germaines établies dans l'Eurofie (2). 

f Sous le ciel presque toujours bas et sombre de ce 
« pays dd Nord ; dans ses champs marécageux que la 
« cban^ue ne sillonne qa'4 peine; au sein de ses plaines 
« fertiles « mais monotones, où nulle chaîne de cdlioes 
a n'ondule à l'horizon, où jamais ne s'ouvre une loin- 
« taine perspective , mit n'élève l'âme au-dessus de la 
« réalité {Z). » 

(1) M. Pabbé Dehaisnes. 

(2) Id., p. 59. 

(3) Id., p. 64. 
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ft Dans les plaines boisées du nord de la Gaule s'établit ' 

a donc et se forma un ()euple nouveau » remarquable par ' 

« sou esprit d'individualifiiae, mn ajuour pour la Kberté» 
a son énergie , son iiuagioalion , et par un penchant marqué 
« au naturalisme dans son cuUe et dans ses gouis; qualités 
« et défauts qui reparaîtront plus tard dans Vert fiamand. 
tt Tout autre est le christianisme (!)• 

« La foi sévère de ces apôtres ( les premiers mîssioBiiaires 
« irlandais ) : leur génie bizarre, mais puissant ; leurs chants 
« passionnés et souvent mélaucoKques; leur poétiques lé« 
« g^udes ; leurs églises couvertes de peintures; leurs mo- 
t numents barbares de style, mais rehaussés d*or et de 
« couleurs brillantes; tout cela devait plaire aux populations 
« flamandes^ ei donner plus d*élan à leur foi, plus de sète 
« à leur jeunesse y et« en même temps, plus d^amour du 
« naturalisme et du bizarre à leur imagination (2). 

r Voilà ks origines principales de Vart chrétien chez 
« les liabittMits de la Flandre (3). » 

El il ne lui esi pas arrivé, dans sa marche, d'oublier son 
origine : M. Dehaisnes ne connaît qu'une exceptieo , Hans«- 
Alemliog, ou Memnieliog, l'auteur de la châsse de sainte 
Ursule, qui vivait au XV*. siècle. Quant aux Van-Eyck, 
qui furent ses contemporains, tous deux sont revenus au 
culte des faux dieux : « Les Vau-Ëyck sont, avant tout, 
« Flamands, » dit M. Dehaisnes {Ix) ; « Hubert Van-Eyck, 
«t ajoute-t-il plus loin, a su conserver un tempérament entre 
(( le réalisme et TidéaUsoïe... (5). 4 lloins chrétien , leaa 



(1) M. l'abbé Dehaisnes, p. 68 et 64. 

(2) Id , p. 70. 
(S) Id., Ibid, 

(4) Id., p. 169. 

(5) Id., p. 205. 
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ft est pli» flamand... (1) ; dès qoMI fut sorti de Tatelier 
d'Hubert et libre d*obéir à sa propre inspiration, il tendit 
« prindpaiement, dans touîes seê auores , à l'imitation de la 
« nature, au réalisme.., (2); ses Vierges sont presque 
« toutes des femmes flamandes , à la figure grasse , rouge 
u et commune (3). » 

Les idées étaient tellement faussées, au XYI*. siècle,* qu'on 
tt plaça , dans les églises , près de l'autel , des Vierges 
« ioiitées d'une Vénus antique , et des sujets évangéliques 
« oà s'offraient des nudités qui auraient fait rougir un 
« Romain de la Décadence (6) ; et M. Debaisnes rappeik , 
à ce sujet, que le Coucile de Cambrai, tenu en i565, 
prescrivit de ne placer dans les églises aucun tableau que 
du consentement des évéques, et d'enlever tous ceux qui 
feraient jugés indécents, ou en opposition avec les types 
adoptés : qtiod non deeeat, neque protoiypo congmai. 

Aux XVII*. et XVflP. siècles , l'art n'est plus dans les 
manuscrits , qui n'ont plus alors leur raison d^être , partisan 
de la forme , autant que de l'idée. M. Durie^x le cherebe 
dans les œuvres des maîtres qui ont tenté de concilier l'une 
et l'autre, et si cette partie de son travail laisse un peu 

(1) M. Pabbé Debaisnes, p. 205. 

(2) Id., Ibid. 

(3) Id., p. 206. 

(k) Id., p. SÂ6. Après Ravoir rappelé, dans V Université catholique , 
t IV, que les grands maitres de PÉcole italienne ont choisi leurs types 
de la Vierge parmi les courtisanes de leur temps, M. de Montaiembert 
dit qu^Ândré Delsarte a pris sa femme pour type de l*une de ses Vierges, 
et qu^il a choisi pour la peindre le moment de sa grossesse. M. Slein- 
metz, dans son appréciation d*un ouvrage de M. Rio sur la poésie 
chrétienne, dit également que, dans le siècle des Michel-Ange, des 
Raphaël, des Léonard de Vinci, des Titien et des Gorrège, on n*a pas 
eu bonté de substituer les traits de courtisanes de Florence au type 
traditionnel de celle qui fut sans tache. 
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à désirer^ on ne dok en accuser que la stérilité des preuves 
que l'Iiistoire avait h lui fournir. 

Après les citations que j*ai empruntées à rhistoire de 
M. Tabbé Dehaisnes, s*il arrivait qu'on me demandât quelle 
idée je me bis de Vart chrétien , je dirais que cet art doit 
emprunter tous ses sujets à FÉglise miKtânte ou triomphante ; 
quH ne peut les traiter qu'à Taide du symbolisme de celte 
église, et qu'il doit chercher. ses inspirations dans les deux 
principes du bien et du mal , dans la situation de nos pre- 
miers parents avant et après leur chute, et dans la tâche 
qu'ils nous ont imposée, de racheter leur faute par nos 
œuvres, non moins que par nos prières. Je ne conçois pas, 
pour l'artiste chrétien, de plus magnifiques sujets d'étude 
que ceux qu'on peut ainsi déterminer : « les méchants qui 
« s'enfoncent dans le gouffre; tes justes qnf montent dans 
« les cieux; Dieu qui rentre dans son repos ; » la con- 
ditian des damnés, qui n'auront pas de plus grand tourment 
que celui de c connaître les perfections de Dieu, et d'en 
« être à jaitiais privés ; t le bonheur des justes, qui 
consistera à posséder Dieu avec plénitude. Avec ces données, 
on trouve à remplir un cadre immense dans lequel on peut 
fcire entrer toutes les vertm et tous les vices. L'auteur de 
la Divine Comédie M a donné des proportions qui épou- 
vantent d'abord par leur étendue, mais qui n*ont bientôt 
plus rien d'effrayant quand on s'aperçoit qu'on peut les 
resserrer, suivant les sujets que l'on traite , en se laissant 
conduire, non comme le Dante, par Pun des plus grands 
poètes du paganisme , mais comme les artistes du moyen-âge 
qui ont conservé , avec leur simplicité , les croyances de leur 
preoiière jeunesse, par le Christ (1) et ses apôtres, dans 

(I) « La Grèce, a dit M. de Chateaubriand en parlant de la peinture 
« chez les modernes, la Grèce raconte qu*une Jeune fille, apercevant 

22 
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lesqneb, k toute» les époques, Tari çbréUea a trouvé de» 
rédempteurs. 

C'est eo parhnt des œuvres des Van-Eyck, et de McmUBg, 
que U. Tabbé Oebaisoes a dit : « Le seatinieiit cbrétieo 
H dont étaient empreints, et le sujet avec son caractère 
f dogmatique, ses symboles, ses légendes» ses souvenirs , et 
« les personnages avec leur tête si donce et si s«ave « avec 
« leurs mains jointes pieusement» avec les ioscriptioas 
« tracées sur les phylactères qu'ils portaient, ce sentiment 
« chrétien donnait encore plus d'unité , de noblesse et de 
« sainteté aux œuvres de l'artiste , et faisait descendre, pour 
« ainsi dire« les rsyons du soleil de la grâce , et sur la terre 
« et sur l'homme. Il en est tout autremem (Ums les tableau» 
M de l'école de Rubens... : axec l'école de Rvbens, l*art 
« flamand a quitté le sanctuaire et le ciel, pour le monde 
«c et trop souvent pour le cabaret... » 

€ Je n'ai jamais pu» dit M. l'abbé Debaisnes (1), venr. 
« sur le vélin des manuscrits» la figurine qui représente 
« l'enlumineur, sans y arrêter quelque temps mes regards 
tf et ma pensée. Le visage du moine est calme et sérieux ; 
(s une légère couronne de cheveux entoure sa tête rasée ; 
« il est enveloppé par une robe de bure aux plis lourds et 
« symétriques; assis sur un escabeau en bois sculpté y il 
« incline la tète vers le lourd pupitre qui port^ un livre 
« orné d'enluminures encore inachevées» ei sa main» à 

« Tombre <^ son amant sur un mur» dessins les contours de cette 
■ ombre. Ainsi, selon rantiquité, une passion volage produisit Tart 
« des plus parfaites ittuslons. 

• L^école ehréllenne a cherché un autre maître ; elle le reconnaît 
« dans eet artiste qui, pétrissant un peu d# iiraoD entre lei mains 
• puissantes , prononça ces paroles : Faisons Vhomme à notre image^ i 
( Gihie du ChristUiniême, 3*. partie, liv. I*% , ch« m. ) 

(f) De Cart chrétien, pages 90 et dOO. 



i 
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de k phNUi OH du bniamHr , place l*or y l*4vgeQl 
« et kft ceitleim brillantes ; et cei^eAdant , auieur de loi , 
M dane les ensoviemeiits oaprîcîeitt du ftnilhlge et des Hf »* 
« bes^nes, s'^^^ieat les dtoofta, les sisènies et les dragons 
« ailés. 

(( Cette nHttiamre' ne reppéseqte-t^-eUe pas la vie du re- 
% tigieni riiteiciste 1 n 

Si Tea dsit mr im symbole daes ce^ déoioiis, ces sirènes 
et ces dragons ailés, on peut dire qu'ils représentent ley 
leirtatioBs ^KA vendent tronUer les moines im^ leor selitpde ; 
et M. Dorienx doit ^ire déposé i le croire, q^and il dit : 
« ht famaHii^ et le grotuque naiment bientôt dans toutes 
<( eee înagiBatians eiaitées par le siieiM^ et les ausiérités 
« du olottre^ et rendues pkis vives et plus exubérantes 
« eoeope par la cententiea. » 

Pottr eompiéter la renoarqne de M. l'abbé Dehaisoes , on 
YiBvra » dans le travail de M. Ourieui^ , que ce dernier a 
plusieurs fois censtalé^ que les accessoires ont pour auteur 
un artiste antre que eelni qui a traité le sujet principal. 

Ai Dnrieyx n*igttore pas qu*il pouvait intéresser par des 
nntes snr les costMines et les meubles qni rappellent moins , 
ainsi. qu'il le fait reœacquer , l'époque que l'artiste ^ choisie 
poor sa mise en scène que celle k J<iqnelle il travaillait; 
il ^ çiipaMat de n'avoir pas de place à leur donner. CeUe 
lafiune ii'est c^pendaiM< pas aussi complète qu'on pourrait le 
croire, si, saps recourir aus dessins qu'il {HibJie, on se 
bornait à lire spn 4tode qni ne cesse jamais d'intéresser, 
Ainsi, du JLIP. au XYIP. siècle, on remarque dans ces 
planches» p^rqii de^ costumes qui apparitennenl généraler 
ment à la milice de T^glise , ceux que portaient les bandes 
armées de ces époques ; ces entrelacs si riches et si variés, 
ces enroulements d*animaux et de feuillages peuvent donner 
une idée des ornements que Ton remarquait sur. les parois 
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des portes ; et Ton compresdra» sans plus de pâoe, ce que 
pouvaient être les griffes de fer qin y satsissaient les isadrien 
qo'il fallait consolider ec réunir; on ne s'arrêtera pas non 
plus sans en admirer la richesse anx arcades, clodietons et 
dais qui composent les encadrements d'une grande partie 
des sujets historiés ; enfin , par tes grappes de fraito et les 
bouquets de fleurs , qui ne laissent partout que l'enbarras 
du choix , on pourra apprécier rornementalion des OMindres 
monuments (1). 

M. Durienx ne s'est pas borné à susciter ces observalioas 
par les dessins qu'il a publiés; celles qu'il a faites ^ns son 
extrait du catalogue des manuscrits de la bibliothèque de 
Cambrai prouveront qu'il en reconnaissaît l'importance. 
L'esprit est partout satisfait de ce qu'il dit du sujet des mi- 
niatures et de leurs accessoires , qui sont des arabesques oa 
des bouquets de fleurs, de fruits, de feuillages que réu- 
nissent des lignes caprideusement dispesées ; àeBrincema 
ou des palmcttes , des fleurs , des feuilles réunies entr'eUes 
par une tige ou un rameau ; des fleurons qui ne diffèrent des 
rinceaux qu'en cela seulement qu'ils ont pour objet des or- 
nements détachés ; des cuts-^e-^lampe qui prennent la forme 
d'un triangle dont le sommet est renversé. 

En voyant , dans les compositions qu'il exhume, des per- 
sonnages aux mains desquels on a placé des instraraents de 
musique , M. Durieux a eu la sage pensée de recberdier ces 
instruments parmi ceux que M. de Coussemaker a fait con- 
naître , et il est ainsi arrivé à leur donner leur véritable nom. 
On ne lira pas sans y trouver de Tintérêt le n^ 103 , où il 
parle des scènes bouffonnes et fantastiques qui abondent dans 
les manuscrits qu'il a consultés, et parmi lesquels je citerai 

(1) V. dans les Annales arehéologiquet de M. Didron , 1. 1 , p. 45 et 
suivantes , un article de M. Lassas sur rornementalion des églises* 



LES IHIIIÂTDRES DU NOID DE Li FRANCE. 3ftl 

le â^ 1 Ad , oè Toa voit de» anges qoi sont placés ao^dessos 
de la cra» et aeiqaela oo a doaaé des queues d'oiseau ; les 
n°*. 104 et 124 , où il est question des anciens cris des mar- 
ehaads ajuai que de dilèfeuts sqels qui se raltacheot an 
tmre fi^o^sqm. C'est en parlant de ce genre , que M. Du<- 
riem a signalé partkufièreaieai t un lapin malade secouru 
« |>ar m chien qui lui donne un breuvage; des animaux 
• savants qui lent des tours de force ou d'adresse au son du 
« tambourin que bat un lièvre ; » et , comme sujet qui se 
représente souvent » « un lièvre qui souffle dans une conie<- 
« muse , /> et l'on en trouve un grand nombre d'autres dans 
les notes qu'il a jointes au Catalogue de M. le docteur Le 
Glay. A cdté de ces folles inspirations il en a montré de gra- 
cieuses, au nombre desquelles il faut placer (n^ 180) « la 
t Saîote-Trinité » ayant pour auréole un groupe de petits 
« aage& » 

11. Derieux a reproduit » en fac-similé, la plupart des 
scènes dont il parle , et rien ne saurait mieux donner une 
idée du mérite de son travail que celte règle de conduite 
qu'il a voulu suivre en l'entreprenant , et qu'il emprunte i 
l'un des traducteurs de Sophocle , M. Artaud, inspecteur gé- 
néral des études: 

« Il est une tentation fréquente à laquelle le traducteur 
a est forcé de résister: c'est d'adoucir quelques nuances 
i trop heurtées, d'atténuer la brutalité de certains senti- 
« ments qui choquent nos habitudes , nos idées modernes ; 
« il doit se tenir en garde contre ce penchant , sous peine de 
<c substituer une image de convention à une image fidèle ; il 
« n'est pas chargé de corriger son auteur, de le rendre irré- 
9 prochable , ni de le travestir à la mode changeante des 
« convenances locales. » 

En prenant cette règle de conduite, M. Ourieux n'a pas 
<^ru qu'appliquée aux arts graphiques elle exclût toute idée 
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ât saviMKMft ti 4*tNiMeté éê tdoriR : son AUmn io 4ir-lirft 
plandies le fWMVMi )i low ccui qai feuMiîÉtiwii «ériet^ 

' Je crois, fll(Hi6i6iif5 t|B*il pusmil éMlDlinssiiil 4*évillhiir 
l'fltIeBtion éu' GoftgrèB dt IMa» Mr les dew yMjcHww 
idont Je vieM 4e pallier. J^lgnore si M« l'abbé Midnei t 
fMt on tirage ft part île wm BiMire iU l'anflànmmi , qoi 
loi a vihi , daiM k AeMi^ c!m 69eiéié$ SÊ»àmM {i), une 
mentioa des phis iionorablea ; nais je sais i et je M puis 
vous laisser ignorer, qn'ea tirant partkwKdrraieM à SiM 
exemplàtres son Étode el tes dix-èuit pkaiches qui Teosom- 
pagnent , M. Durienx n'a fait que céder an conseil que lui ont 
unanimement donné ses oallègiies de la Soeiélé d'énalatieB. 

A côté de Vart flamand , qoi n'a jamais été coaipIèlMiieiit 
chrétien , s'est placé Vart français aoqaei on ne pem pas 
faire on pareil reproche ; et si les membres do Coiurès de 
Reims n'ont pas le loisir de faire one sirîense élude de l'on 
et de l'antre y isolément ou dans les conférences qni Tont Iss 
réunir quelques jours, un rapide examen des manuscrits de 
la bibliothèque de cette ville, où VillarB de Bonneoonrt , noire 
plus grand architecte, trouva, ao XIII*. siècle, sea pèos 
splendides inspirations , pourra donner à plusieurs d'entr*eox 
la pensée de se livrer à des études semblaUes à celles que je 
ne saurais trop féliciter M. l'abbé Dehaisnes et M; Ourieux 
d'avoir entreprises. 

On ne s'étonnera pas qu'à Reims on s'occape particulière- 
ment de l'an do XIII*. siècle , mais on defrait avoir à 
regretter de s'en occuper exdosivemenlb L'église méciopo- 
litaioe de Reims eut d'abord on caractère ranan ; toot le 

(1) Voir, dans le numéro de décembre f866, les observations de 
M. Abel Desjardms , doyen de la Faculté des lettres de Dooal V. aussi 
nui premi^e aote. 
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nondê siit qa*<fNe fnx en partie détrahe •■ X*. iièck On 
doh àmt I Rehns eoitmie à GattAiif , dont régltoê ikrt tottg* 
temps h soffiragitile de Remit , pouvoir sohrre le» progrès 
de rife-t grspibic|iie depuis l'époque roonne prittMve jusqu'à 
la dernière époque ugNtie » et c'est » RIeiisienr , pe«r en 
donner l'idée que Je vous prie de touioir hiei co ni e s uu iqu er 
au Congrès, qui Ta se réunir dans quelques jours , les obser- 
vations que je viens de vous présenter , et dont je l'aurais 
moi-même entretenu si j'avais pu alors m'absenter. 

On a dit que « c'est surtout dans les miniatures des livres 
« religieux qu'on conserva dans les bibliothèques des cou- 
« vents, que le ipirùmiisme de l*an est resté pur et hors de 
« l'atteinte d'une imitation servik de la nature vulgaire, 
<( comme des formes spéciales de l'art paden • (1). 

C'est là , selon moi , une opinion trop absolue : qu'il en 
ait été ainsi, quant \ la conception , peur les sujets princi- 
paux , sinon toujours exécutés sous la direction des supé- 
rieurs ecclésiastiques, généralement indiqués par eux ^ je ne 
le conteste pas; mais, s'il en a été partout comme dans le 
jiord de la France, je crois qu'on ne peut s'arrêter à 
Yeofécutton , et surtout aux accessoires , sans reconnaître 
qu'on a toujours et partout sacrifié au sensualisme. 

Ce n'est pas à vous. Monsieur^ qu'il faut dire quelles 
pourraient être les conséquences des observations que j'ai 
l'honneur de vous adresser , si elles étaient admises après un 
sérieux examen. Vous ne pouvez avoir oublié cette observa- 
tion que M. Onésime Seure faisait, en 1853 , au Congrès 
d'Arras , et qui n'y a pas trouvé de contradicteur : 

V Que pourrions-nous dire de ceux qui^ après la grande 
• révolution religieuse que le christianisme est venue faire 

(i) Voir, dans V Université catholique, i, I*^, p» 5âA» celle opinion 
de M. SldnmeU sur l*ouvrage de M» Rio, 
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■ daptlft monde, aprèa 1m miracles de l'Énsgile, aprètlei 
« inmAgvntions dw inartjn etlesMUteBdoiaiiishertlet, 
• cbercbeot «acors leurs in^Vottmw ipùiiuftiM dus ks 
II ijipes «Acte des dtenx sonoDis de l'Olympel Qae poor- 
- riws-noas mtmo en peater , siara tpie ce «tat d« «m- 
1 qw veutaBtgalwùMrdttmerttl» 



SÉANCES GÉNÉRALES 

tmmm par i*a sociiré françaub »*AM:Hieu>mi rem 
hk gqummtai^oii »is iioimiBiiT»^ 

A L'AIGLE , 

PENDANT LA DURÉE DD CONGRÈS PROyiNQAL DE 
L'ASSOCIATION NORMANDE , 

LES 18 ET 20 JinLLET 1861. 



MAnce du 19 Juillet. 

Présidence de M. le comte d^Estairtot» de la Seine-Inférieure. 

La séance e^ onferte à 7 heures 1/2 , è môtelHle-ViHe. 
M. ie comte d'Ëstaintot est prié par M. le Dtrecteor de 
présider cette séance. 

Siégeât an bureau : MM. Massiùt , iespectevr de 1- Asso* 
ciatîoD nonnaade ; IHi Poèrier, de Yalognes ; de Caumom , 
de Gaen; de LiesmUe, de Falaise; Le BUmc, trésorier de 
l'Association normande. 

M. Bomt^ inspecteur des monuments du Cal? ados, remplit 
les fonctions de secrétaire. 

150 personnes, membres de l'Association normande cm de 
la Société française d'archéologie , assistent à la séance. 

M. de Ganmont prend la parole en ces termes : 

La Société française d'archéologie vient , celte année 
comme elle l'a iait souvent , prêter son concours à l'As- 
socialien nonsande, eiaminer quels sont les besoins du 
pays au point de vue archéologique pendant que l'AssociatioB 
se préoccupe, à si bon droit, des intérêts moraux et ma^ 
tériels de la conti^e. 

Avant d'écouter les communications qui vous seront fuites, 



j*ai I ¥008 rendre compte de la visite que nous Tenons de faire, 
M. ANeiel niri^ à JknbMnriHe, prèrBemty et à GomAe& 

BerthounnUet —-On srrappeUe la rfiehe découverte de vases 
antiques en argent (70 objets) qui fut faite en mars 1830 , dans 
une commune des environs de Bernay, celle de Berthooville. 

Le style de ces vases est large et sévère ; si leur auteur 
n'appartient pas à la belle époque de Part grec , on peut au 
moins dire qn'H s*est inspiré des grands maîtres. Raoul 
Rochette plaçait la date de la fabrication de ces vases à 
Taurore de l'Empire romain , et certains détails de l'exécution 
paraissent justifier cette opinion. 

Cette localité de Berlbpuville était deveoue trop célèbre , 
par suite de la découverte dont je parle , pour que l'on ne 
désirât pas y faire des recherches et des fouilles. 

On en pariait depuis longtemps déjà quand , en lë&8, la 
SocMté franfaise d'ircbéologie, réunie à Bernay^ vola 156 fi; 
pour les commencer ; mais, les personnesqni s'étaient proinsé 
de les diriger en ayant été empêchées , cette sonuiiv ne put 
étra employée. Doue ans se sont écoulés avant que le projet 
ait été repris par M« Le Métayer , membre d€ la Socîéli 
française d'archéologie , auquel un zèle très«grand etTaetivilé 
d^M âge dans tonte sa force ont permis de sorveflier les 
travaux très-fréquemment , quoique BerthouvîUe wît situé 
k trais iteues de Bernay où il habite. 

La Société française d'archéologie s'est empressée de voter 
une nouvelle somme de 250 fir. pour ces fouiUes, et j'ai dû 
les visiter avec M. BoueL 

Le plan que M. Bouet a tracé à vol d'oiseau , è notre 

« 

arrivée sur l'excavation des foaiUes, fera nûeax qn'aaeuae 
description comprendre les dispoaitîotts des feadations exhu- 
mées à la fin de juillet 1861. Les travaux contimKut; M. de 
Saulcy, membre de l'Institut , a obtenu de M. le Ministre 
d'État une aUocatian de 500 fir. » qui sera prakaUcttient 



un 18 Et- 39 niUBT 1W1. 
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doublée oa triplée , et M. Le Métayer y consacre aussi une 
soBMse assez notable. Avec ces ressources , il pourra pousser 
plus loin ses recherches « et il faut attendre encore pour 
émettre une opinion sur ces murailles. 

CMcfcej.— Après avoir tu Berthouville, nous nous sommes 
arrêtés ^ Gonches. où nous avons été rejoints par AL le comte 
d'Estaintot et plnsieurs autres de nos confrères. 

Le bruit et lépandit , il y a quelques années , que le 
château de Couches était à vendre et qu'on allait proba- 
btement le démolir; mais il y avait quelques âmes patriotiques 
qui s'émurent, qui se cotisèrent et achetèrent, au prix de 
18,000 fn, un domaine qui tût envie à tous les hommes de 
goût. Ces hommes généreux, dont les noms ne sauraient être 
assez honorés, ont rétrocédé cette propriété à l'Administration 
municipale, après que celle-ci a compris l'importance de ces 
belles ruines et de ce château (car, d'abord, elle ne paraissait 
pas les apprécier ) I! Aujourd'hui elles forment ce qu'il y a 
de plus intéressant à Couches, et les abords en ont été 
rendus faciles. 

La mairie, la Justice-de-Paiz, la Bibliothèque publique 
sont placées depuis long-temps dans le bâtiment moderne ; 
un jardin public et une promenade ont été établis dans 
les cours et les fossés de l'ancien donjon. Ainsi ont été 
utilisées, avec des dépenses peu considérables, des ruines 
historiques intéressantes et pittoresques. 

Nous avons donc fait une station â Conches , pour féliciter 
l'Administration municipale d'avoir trouvé des hommes qui 
ont fait généreusement l'acquisition d'un emplacement dont la 
ville, mieux conseillée, devait tirer un parti si avantageux. 
M. le Maire nous a reçus avec empressement, a par- 
couru avec nous toutes les parties du château et , pendant 
que H. Bouet dessinait la vue que nous reproduisons (Voir 
la page 350) , je visitais la bibliothèque communale, formée 
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en grande partie des débris de celle de rancienne abbaye 
et renferinaat conséquemment beaucoup d'ouvrages de 
tbéc^ogie, sur laquelle, nous Pespérons, M. R. Bordeaux 
donnera plus tard des renseignements précis. 

Je ne puis que renvoyer , pour le doujon , à la description 
que j'en ai faite dans le V. volume de mon Cours d'an- 
tiquités (p. 26/i). Il se compose d'une maîtresse-tour cylin- 
drique» autour de laquelle circule un chemin de ronde garni 
de murs et de quatre ou cinq tours. 
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Cet ensemble de constructions occupe te sommet d'une 
éminence conique, isolée par des fossés profonds, des cours 
et les autres dépendances du château. 

La tour centrale, on donjon proprement dit, de forme 
cylindrique, occupe la partie la plus élevée ; la porte d'entrée 
de cette tour correspondait au 1"". étage au«4essus du rez-de- 
chaussée ) on y remarquait un puits pratiqué dans l'épaisseur 
du mur, et anjourd'bai comblé de pierres , qui devait être 
très-profond* On montait an 2*« étage par un escalier tour- 
nant ; un autre escalier donnait accès au 3*. étage. Le rez-de- 
cbaussée, voûté en pierre j ne commuoiquait à l'étage su- 
périeur que par une ouverture ronde percée au centre de la 
voûte. 
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Les tqtrea tours, doat le plan (p. ik9) montre la disposilioo 
autour du donjoo » offrent des faits curieux pour ceux qui 
étudient les constructions du moyen-âge; et b croate on 
blocage, dont réminenœ en terre était recouverte sur fes 
pentes, est vraiment intéressante i observer. Nos arcbitedes 
modernes ne voudraient pas établir de constructions pa* 
reilks, et pourtant elles sont d'une solidité i toute épreuve. 

Nous ne parlerons pas de Féglise de Couches » véritable 
bijou, ni des vastes promenades de cette petite viUe; espérons 
que bientôt Tembr^nobement du cbemia de fer de L*Àigle 
viendra se souder sur la ligne de Paris à Cherbourg , au pied 
de la colline de Couches, et accroître ainsi l'importance 
et le commerce de cette jolie petite ville. 

La Nev»e-Lyre. — Nous avons pu jeter un coup-d'œil sur 
l'église de la Neuve-Lyre dont la plus grande partie est ro- 
mane et a été , il y a long-temps, explorée par MM. R. Bor- 
deaux et Cb. Vasseur. 

Plus loin , en approchant de Ru^, le château considé- 
rable et très-élégant, construit cette année même par M. Pbi- 
lémon Fouquet , a été examiné avec plaisir. 

Rugles. — A Rugles, les Bureaux de l'Association normande 
et de la Société française d'archéologie étaient attendus par 
une députation venue de L'Aigle. 

Pendant une heure, les membres de la Compagnie, aux- 
quels M. du Poërier de Portbail était venu se joindre, 
visitèrent l'église paroissiale et la petite église St. -Jean, au- 
jourd'hui abandonnée, et qui méritait surtout leur attention. 

At Charles Vasseur i visitant Rugles il y a tjrois an$ , en 
compagnie de M. R. Bordeaux , remarqua cette vieille éffia^ 
3t*-Jeanft que personne n'avait encore signalée et qui, 
ppiirtant, présente des caractères d'ancienneté incontestables, 
JkL JK. Bordeaux informa la Société Iraaçaise d'archéologie 
de cette découverte. Nous n'avons pas oublié la recommanda- 
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ItoD de M. Charies Vasseur : doos nous sommes empressés 
de TÎritn ce [Vécietii débris de la période romane primitive. 
I Cette ^Kse ne sert plus an culte , elle est occnpée par 
HB tonnciier qui nous en a fait voir avec beaucoup d'oblî- 
geince rintérienr ; mais c'est l'extérieur surtout qui attirail 
notre allentioa par ses appareils avec chaînes de briques. 
Le chœnr, en reirait sur la nef, se termine par une abside 
wnii-circttlaire ; c'est dans cette abside et dans le mur latéral 
da nord qoe ces revêtements sont le mieux conservés. 

A ma demande, H. Bouet a destiné le fragment ci-joint 
du nmr de l'abaîde du cMé sud. On y voit l'alternance des 



•SBises en plem et des dialnes de briqaes, comme je Fn 
afgnalée dans d'autres mcmumenls présumés cariovingieiit 
on mérovingiens. Mais, a Bugles, un fait important doit 
«re noiÉ ; c'est que diverses pièces de Fappawl •«" 
artificielles. c'esi-Wire composées d'un béton dans N»*' ""• 
dtstlDgne des fragments de terre cuite et qui affecte mw 
teinte rosée. Ces pierres forment lue ligne borizoniale. 



tES 18 ET 20 JUILLET 1861. 353 

L'autre partie da mor, dont Toici l'esquisse, est prise du 




C5ô 








c6té opposé, c'est-à-dire du côté du nord. 

La façade occidentale de cette église intéressante a été 
refaite au XV*. siècle, mais tout le reste doit être ancien; 
seulement, comme je l'ai dit, ce sont l'abside et le côté nord 
dont les appareils offrent le plus d'intérêt ; espérons que ce 
petit édifice ne sera pas détruit. En le signalant à l'attention 
des antiquaires, nous désirons augmenter ses chances de 
conservation. 

L'église paroissiale de Rugles appartient au XVI*. siècle et 
au style gothique de la dernière époque : on y a fait depuis 
peu divers travaux , ouvert des fenêtres, et placé des vitraux 
modernes que nous n'avons pas le temps de décrire , mais 
que nous avons eu le loisir d'examiner. 

M. Doodeville, ancien agent-voyer, lit un mémoire accom- 
pagné de plans levés avec la plus grande exactitude>.sur le 
camp de Bierres, situé entre Trun et Falaise. La Société 
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félicite l'autear de cette commanication et des antres explo- 
rations anxqnellet tt s^est Imé péochml qo'll habitait le canton 
de Trun. 

Diverses communications sont faites par les membres 
présents. L'église St. -Pierre de Sommain est Tobjet d'une 
descriptioii. M. de Campagnolltt , de Vire , membre de la 
Société fraBçaÎM d'archéologie , décrit l'église St. -Martin* 

M. Massiot, îaspecteor de l'Association normande • parle 
des fouilles commencées dans la forôt de BelUmè et des 
résiiUaia oonalaléa par M. de Sainte^Suzanae , ak»r$ sous- 
préfet de Mortagne. M. de Caumont rappelle queutes résnlr 
tais de <^ exi^aliena ont été consignés dans aa m^analre , 
de M. de Sainte-Suzanne , publié dans le Bulletin monaf* 
menuU avec un plan de la forêt ( V. la page 3S&), mais que 
la Société française avait accordé pour ces travaux, ua^ somme 
qui n'a pas été intégralement dépensée. On pourrait encore 
faire pour 100 fr. de travaux , si M. Dagoury voiilak-» 
comme l'avait fait espérer M. de Sainte-Suzanne , diriger 
l'opération. On^ avait aussi pensé à prier Bl. Cba^., 
membre de la Société, de la Ferté-Bernard, de s'adjoindre 
à la GoQiniîssion ; mais la distance l'en a empoché. Il paraît 
que rien n*a été lût depuis, le départ de M» de Sainte- 
SuzaBse* Il y aura lîett d'aviser aux moyens de rect^ostiiaer 
k Commissiott. 

M. Bouet est prié par k GmBpagnie cl'aUer à St.*»Bvrottit 
pour y explorer les mines de l'abbaye , ks dessiner à vol 
d'oiaaau afin d'en présenter un croquk à la séance qui auia 
lieu le 20» au soir. - 

Le Secrétaire , 

BOUBT, 

Intpeeteur de» monument$ étu Caiv4i40$, 



356 SÈA]tCfi& timjfiS A L'AIGte, 

MttBM dm •# |«U1M. 

Présidenot de M. m La SicoTiàRs, inspecteur de la Société pour 

le déiiartement de FOrne. 

U 30 joWtt 1851 , à 8 hearcs 1/2 da sdir, b Société 
française d'archéologie a tenii one dcazièflM aémca EHe 
a été préaidée par M. de La Sicoiièra , inspecteur des monu- 
fflents Matoriqaes de l'Orne. 

Le bureau élail compoaé, du reste, coimne h le eéaaee 
précédente. 

MM. Bouet et Le Métayer remptissent les fouetieiis de se* 
tjrétalres. 

Cmmp ' du ChâuiUer 4e la fark de BêUêmê. — 
M. Joosset, inspecteur de l'AssocîalioD nenoande, ayant 
envoyé quelques notes sur un camp roDaiu fort reuMr- 
qnaUe existant dans h région onest de ta forêt de Bellême , 
M« le Président prie la personne chargée de ce manuscflt de 
bien vouloir en donner comoiunicarton. Il résulte de ce 
rapport que , dans une ponloa de futaie exploitée depuis 
trente ans , comprise dans la forêt de Beliême et portant la 
dénomination du ChâtelUer^ des ouvriers firent, il y a quel- 
ques années , divers terrassemenu povr extraire de» iMité- 
riaux nécessaires à la confection d'un chemin d'eipMiMion 
qui devait traverser le même Heu. Les hriques et les larges 
tulles que l'on y a exhumées , dont plusieurs écbantilloos ont 
été déposés sur le bureau, attestent suffisamment l'exislenoe 
d'une station plus ou moins prolongée dee Romains dans cet 
endroit. A la suite de cette première découverte , remontant 
déjà au mois de juin 1858 , M. le baron de Boyer de Sainle- 
SuuAne, aotis-préfet de l'arrondissement de Mortagne, grand 
amateur d'antiquités, vint au Châtellier, et, avec la coopéra- 
tion de Al. Dagoury, sous-inspecteur des forêts, y fit faire 
des fouilles d'une façon plus régulière. On recueillit , outre 
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une quantité s^sseï cunsidéraUe de matériaux semblables à 
ceux prédtés, des frigmeou de vases en terre cuite de 
forme et de couleur différeutes. Le lieu où ces débris anti- 
ques furent recueillis a h forme d*un parallélogranmie , en<- 
touré d*un fossé qui a dû être profond et se trouve aujour- 
d'hui à demi oemblé. Les dimensioiis de ce paraUélogiramme 
sont de 137 mètres d'un côté et 95 de Tautre ; sa conte- 
nance, 1 hectare 30 are& Au centre des plus lonp côtés , le 
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terrain est pkt, sans fossés m revôtenaent; ce qui prouve 
évidemment Texîsteiice de deux entrées. 

Vme funèrûirt à encens. -^ Un vase à encens^ muni d(^ 
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son anse , trouvé dans ane ancienne sépaltnre de Téglise St.* 
Martin dn Tieo)[-Belléme , est aossi déposé sur le bureau au 
nom de M. Joosset. Ce vase, destiné au musée d'antiquités 
d'Aleoçon , est fabriqué avec une terre jaunâtre et taché , à 
son intérieur, de bavures vernissées ; sa panse, de même que 
son fond , ont été forés* après la cuisson. M. Le Métayer 
prétend , en s'appuyant de l'opinion de M. i'abbé Gocbet , 
que ce genre de vases à encens , n'appartient pas an XIII*. 
siècle , comme le constate l'étiquette qu'il porte , mais bien 
plutôt au XVP. 

Ruines de St.-EvrouU. — M. Bouet est engagé par M. de 
Canmont à communiquer les résultats de l'excursion qu'il 
vient de faire à l'abbaye de St-Évroult M. Bouet ^ après 
être entré dans divers détails archéologiques sur le ca- 
ractère architectural et la masse imposante des ruines de 
l'antique église abbatiale , dépose le dessin qu'il vient d»» 
faire. Il termine l'intéressant résumé d'une journée si 
utilement employée pour la science, en recommandant à l'at- 
tention du visiteur des ruines de St-Évroult la remarquable 
Vierge qui , autrefois y ornait l'église abbatiale et se trouve 
aujourd'hui dans celle de la paroisse. Cette statue , sculptée 
en pierre dure , remonte au XV*. siècle et conserve , sur la 
bordure ou galon de ses vêlements , de curieux cabochons et 
des verroteries scintillant encore, malgré l'épais barbouillage 
qui semblerait avoir été appliqué tout exprès pour cacher 
ces précieux et rares ornements. 

M. Le Métayer 9 après avoir brièvement raconté le résultat 
des premières fouilles qu'il a exécutées dans le chapitre de 
l'abbaye, rappelle à M. de La Sicotière la promesse qu'il lui a 
faite de son concours pour leur continuation prochaine. En- 
suite il entretient l'auditoire d'un tableau à Phuile , peint au 
XVIP. siècle, conservé dans l'église 4e St.*Évroult. Cette 
toile doit représenter la mort du bienheureux fondateur de 
l'abbaye , rendant le dernier soupir au milieu de ses religieux 
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pendant le sacrifiée de de la messe. L'anirte a domié è rdme 
de ce saint h forme symboKque d'an ange^ 8*ettfolant YeiS 
le ciel an railien d'un rayon lamineox et entre deux rangées 
de vases à encens , semblables à ceox que fMnrmsieot à 
chaque instant tes sépultures chrétiennes du moyen-âge. 
Par ce fait même « M. Le Métayer prétend qu'il ne faut pas 
toujours voir , dans le vase rempK de charbons que l'on 
avait rbabitude de placer autrefois près du défunt , un usage 
purement hygiénique , mais y reconnaître plus particulière- 
nent une pensée religieuse et symbolique. M. de La Sico- 
tière lit, à l'appui de cette hypothèse, un passage de Guil* 
lanme Durand , qui vivait an XIII*. siècle (1), et qui a 4lé 
souvent cité déjSu 

M. Le Métayer reprend la parole pour exposer les eirieux 
résultats des fouilles qu'il dirige en ce moment près Berthou- 
"^lle (Eure) , et dont M. de Gaumont avait entretenu l'As* 
semblée dans ki séance précédente. 

Â environ 10 kilomètres de Bemay » ville remarquable par 
son église abbatiale construite en grande partie avec les dé* 
bris de monuments romains (2), et à l/i kUomètres de St.- 

(i) * Aqua benedicta ne diemones, qui muUam eam timent, ad coi^ 
pos accédant ; soient namque dessevire in corpora morlnorum, ut qood 
neqHherunl in vita taltem post mortem agant Thus pcopter fetorem 
corporis removendum, seu ut defunclus Creatori suo acceptabilem bo- 
norum operum odorem inlelligalur obtulisse, seu ad oslendendum 
quod defunclis prosit auxilium oratiotiis. » 

(2) Dans le transept oriental on lit rinscription suivante , découverte 
par M. Le Métayer au mois de mai 1861 : 

D. M. M. 

AVDACIS 

VICTORUf 

MILI OPTI 



Dis Manibus memoriœ audaci;» Victoriut mili(», opti. 



tt*. 
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Gei»i9Ma^;a«ifMgne, oï^6u ir^ové» U: y a quelques oonéw, 
u» cippe e» uarbre dH éb Fani» ponaM use iBscriptio« 
dédMt i llicrcMffe (i) , est im eadreit oommé le ViUereu 
Celle ç^rtkm d% itrraia « couverte de débris antiques , a uue 
trèf-grandif éteodue el esl iraveraée par deux auciens cbe- 
011119» probablemeot deux voies romaides; Tuoe, venaut de 
Roueo par LUiebeone (Jtdiobana) , se dirige vevs Séea (Nu* 
diomm) ei le Mans {Smindumnn) ; Tauire , pvuol ainsi de 
Lilieboune, cooduil à Lîmhx (N^iomofui Lesoviamm). 

C'est à peu de distaAce du quadiivium formé par ces deus 
cheflsios au ViHeret, que M. Le Alétayer vient d'exhumer les 
mines d« Tancien temple de Mercmre Canetnâ» L'empbce^ 
meni de la cella et de ses dépendances adjacentes ceuvre une 
sopericie d'enviveii deux miUe mètres carrés. Sans entrer 
dans lea détails de la coBscructîan et de ses restes phis ou 
raoÎBS neœarquaUes , il suffire d'apprendre qu'outre les ea« 
duks et les tronçons épars des coloiNies en stuc qui devaieut 
prnniiivemeDt supporter les comicbes de la cêlia^ en a re- 
cueilli des faacheltes ea silex, des fibules, du paillon d'or, des 
marbrrsde di\^ses nuances, des flûtes en ivoire» des miroirs 
en métal, des fragments de vases en bronze, wnsistre de même 
métal ayant probablement appartenu ^ une statue» eta, etc. 
Les nombreux vases en terre saaiienne ont révélé les uobm 
de potiers suivants : campant. m,^—o bantedv, — m. ofili. 
La numismatique romaine et gauloise a fourni^ à son tour, un 
nombreux contingent de raretés en médailles. 

La cella de Canetum et les objets que l'on y a recueillis 
ont été visités , deux jours avant la lecture de ce compte- 

(1) NVM AVC 

SIGNTM MBRC\R 
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rendu, par M. de Caumont, qui a pu remarquer daus la tour 
de Féglise de Bertboa ville on bas-relief, représentant deux 
persomiages, provepant peut-être aussi des ruines du Yilleret 

M. Le Métayer termine son rapport f erlNil en faisant un 
rapprocbement qui, tout hypothétique qu'il paraisse, méri- 
terait peut-être confirmation. Il estJbien probable, d'après lui, 
que le cippe doot il a été parlé pk» haut, trouvéà St -Germain- 
la-Gampagoe, aurait été l'autel principal du temple de Mer- 
ewre Canetm, Tout, aujourd'hui, semblerait le prouver : le 
cippe est en marbre dit de Vieux; l'intérieur de la cella de 
Canetum était enrichi de revêtements en marbre anal<^ue,et 
l'on sait déjà que ce cippe porte une inscription dans laquelle 
figure Je nom du dieu Mercure. La voie romaine , qui passe 
au pied mêoie de la cella , traverse à son tour la paroisse de 
SL-Germain-la-Clampagne. Rien n'empêcherait d'admettre 
que les premiers prédicateurs de l'Évangile dans ces con- 
trées aient ordonné le transport de ce cippe, afin d'édifier 
au-dessns, sur l'emphcement de l'oratoire dédié à saint 
Germain, l'autel et l'église dans laquelle il fut découvert 
plusieurs siècles après. 

M. de Caumont , sur le rapport que vient de faire M. Le 
Métayer , loi annonce que la Société mettra à sa disposition 
une nouvelle sommes de 100 fr. qui sera votée à Reims , le 
25 juillet. M. Le Métayer , après avoir remercié la Société 
dans la personne de son directeur , manifeste le désir de voir 
dorénavant la Société française d'archéologie visiter souvent 
les fouilles de Berthouvitle. 

Le Secrétaire t 

L. Le MÊTÂYEa-MASSELIN. 
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DUniBCTION DE LITHEI D'AHeBÉOLOfilE. 

La Société fnuçaîse d'archéologie , tODJours désîreDSe de 
propager les connaissances archéologiqaes, avait décidé qn'nn 
certaÏD nombre d'ouvrages d'archéologie seraient distribués 
aox instituteurs primaires du département de l'Orne pendant 
le Congrès agricole, industriel et artistique de l'Association 
normande il L'Aigle. Cette distribstion a été faite solennelle- 
ment le 21 juillet, ssr le rapport de U. Massiot, membre de 
la Société , inspecteur de l'Association normande, ï la snite 
de la distribotion des primes agricdes. 
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INAUGURATION 

* 

D'UN MONUMENT A DIVES, 

EH lUGIRS DU ûtPART DE L'ABMSE DE CniLUUIE-LE-BATARD 

POUR LA GORQUÉT£ DE L^ANGLETERRE , 
EN 1066, 

Le 19 H0ût 1961. 



Depuis long-temps» M. de Gaumont avait projeté l'érection 
d'un monoment au bord de la mer, sur le territoire de 
Dlves, pour rappeler le mémorable embarquement de la 
flotte de Guillaume, partant pour la conquête de Tàngleterre. 
M. le comte Foucher de Careil a offert avec empressement 
rabandon d'un terrain qui lui appartient , ce qui a permis à 
M. de Gaumont de réaliser enfin son projet. 

L'inauguration du monument a eu lieu le 18 août 1861. 

A cette occasion, l'Association normande a tenu à Dives 
une séance, sous la présidence de M. le duc d'Harcourt^ un 
des descendants des héros de la Gonquête; et la Société 
française d'archéologie en a tenu une autre dans laquelle 
elle a voté des fonds pour le pavage de l'église de Dives, 
et pour l'achat des tables de marbre qui seront placées 
dans cette église pour y recevoir les noms des seigneurs 
qui accompagnèrent le duc de Normandie en Angleterre. 

Pendant ce temps, la Gompagnie des sapeurs-pompiers, 
la brigade de gendarmerie et la Douane de Dives se réunis- 
saient et prenaient place devant la mairie. A l'issue de la 
séance, MM. les Membres des différentes Sociétés se for- 
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maieDt en cortège et allaient , au milieu des corps en armes 
formant la haie^ Tîsiter» dans Téglise de Dives, la place fixée 
par M. de Caumont pour les table» de marbre à incruster 
dans les mura Ces maiiuiss aeroaC placél au-dessus de la 
porte d'entrée. Le cort^e s'eM ensaiie dirigé vers la colline 
sur laquelle est placée la coloftne ccnnméaiorative. 

Du sommet de cette ooMine , oa découvre l'horizon le plus 
varié qui se déroute aux yeux élonoés conoie un panorama 
immense et multiple. D'un tùié, ki mer, et, à l'horizon , les 
jetées et les phares du Havre ; d'un autre côté , le prieuré du 
Plessis-Grimouk , les plaines éfevées de Campandré et la 
campagne montagneuse de Tire ; phis lotn , Téglise de Gui- 
bray et l'antique donjon de Falaise, oà lajradition fait naître 
Guillaume-le-Gonquérant ; plus loin encore , les coteaux de 
la Courbe qui vont , se prolongeant à Tinfini , dans le dé- 
partement de l'Orne. Ce merveilleux panorama était irisé 
par les rayons d'nn soleil ardent, qui illuminait chacune 
de^ ces parties des plus rkhes couleurs du prisme. Au 
haut de la colline et autour du cortège, s'agglomérait un 
grand concours de populations venues , avec empres- 
sement, des villes et dés campagnes voisines bien avant 
l'heure indiquée. 

C'est devant cette belle nature , devant cet auditoire bé- 
névole qui était réuni dans un même sentiment,, la religion 
des souvenirs, dans «ne même pensée d'admiration pour 
nos héroïques ancêtres ; devant cette mer qu'il était déjà 
bardi d'aCfronter avant d'afir^nter.. de l'autre côté du dé- 
irott, les compagDûDs de HaroU; c'^ là qu'a en lieu l'inau- 
guration. 

l^ monument, qm est dû au ciseau de M. Le Bâtard, 
^ulpteur à Caen,, et dont M. de Caumont a voulu faire tous 
les frais I se compose d'ua Isieau cylindre -monolithe sur une 
base quadraagulaire ;,jl |K>riç ks iuMui^Uious suivantes : 
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AU SOUVENIR 
DU PLUS GRAND ÉVÉNEMENT 
HISTORIQUE DBS ANNALES 
NORMANDES, LE DÉPART 

DU DUC GUILLAUME 

LE BATARD POUR LA 

CONQUÊTE DE L'ANGLETERRE 

EN 1066. 

PENDANT UN MOIS LA FLOTTE 

DU DUC GUILLAUME STATIONNA 

DANS LE PORT DE DIVES ET 

SON ARMÉE COMPOSÉE DE 

CINQUANTE MILLE HOMMES 

CAMPA DANS LE VOISINAGE 

AVANT DE METTRE A LA 

VOILE 

Le cercle ayant été formé autour de la colouoe, M. de 
Caopiont a prononcé le discours suiTant : 

« Messieurs, 

c Lorsque j'inaugurais à Formigny, il y a 26 ans, une borne 
monumentale en souvenir de la bataîHe livrée, en 1&50, aot 
derniers débris de l'armée anglaise, j'annonçais qu'une autre 
colonne serait érigée sur la colline de Dives, en mémoire du 
départ do duc 6ttillaume-le-Bttard pour h conquête de FAn^ 
gleterre. 

« Diverses causes ont retardé Tezécution de ce projet) 
nous pouvons enfin le réaliser , grâce au concours de M. le 
comte Foucber de Careil y membre du Conseil général » qri ^ 
a bien voulu nous concéder un terrain sur cette éminence. | 
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« La modeste oolonae que nous plaçons ki apprendra aux 
habkants, ânx voyageurs, aux marins, qu'an pied dv eetean, 
à l'embooehure de ia DÎTe , le duc Guillaume rallia la flotte 
qui transporta sa puissante armée sur les eôtes de l'Anf^ 
terre, après avoir rdâché quelque temps è St. «Valéry. Elle 
rappellera que cette armée a campé pendant un mois sur 
cette rive avant de s'embarquer. 

« Le séjour des troupes du duc Guillaume ï Dives devient 
un fait considérable quand on songe à la hardiesse de l'entre* 
prise, aux immenses résuluts de la Conquête, à la puissante 
organisation féodale qui assura la durée de k domination nor- 
mande outre-mer. 

c Rappelez-vous, disait à Falaise, en 185i, le grand histo- 
« rien des temps modernes, notre savant et illustre maître , 
« M. Guizot, rappelez- vons un fait qui s'est accompli de nos 
« jours , sous nos yeux , Veûspédàùm d* Alger en 1830. II 
« s'agissait d'embarquer et de porter sur l'autre rive de la 
« Méditerranée une armée de 30,000 hommes pour obtenir 
« d'un barbare une juste réparation. Quela immenses prépa* 
« ratifs I que de soins, que d'efiorts, que de puissants moyens 
« déployés par notre puissante civilisation ! et tovt cda était 
« jugé nécessaire I et, au jonr de l'épreuve, rien de toat oda 
« ne s'est trouvé superflu. 

« Eh bien I au XP. siècle, à peine an sortir de la barbarie, 
« sans aucun de ces moyens que donnent la civilisation et la 
(( science, le duc Guillaume a rassemblé, embarqué, trans- 
(( porté au-delà de la Manche et débarqué sur on soi ennemi 
<f 50,000 hommes, et, à peine débarqué, il a gagné des 
« batailles , il a conquis un royaume, n 

« Voilà bien. Messieurs, le fait le plus oonsidérable de nos 
annales normandes. Il est glorieux pour le bourg de Dives 
d'avoir été le point de réunion de cette puissante armée qui , 
d'après le témoignage des auteurs contemporains, notamment 
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de Goilbimie 4e PoUiers, arcbidiaere de Line«»8e fit remar- 
quer fMr me iKsoîpi^ne si séf ère pendant le omis qu'elle campa 
9«r tes riMB du fleof e, f tie Us viilaçêùis vwaimu pambles et 
jmfeuas ou mMeu dus hemmes d* mimes, sans ermmdre le 
momdrt tâtcin pùur lemrs recolles mpettr leurs irmspemt», 

« il eet giorîna posr le pm*t de Dives d'avoir réoaî les 
nombreux Taisseaax qai ont transporté Tarmée ceaqaéraHte. 

« Dms écak alors im des premiers ports da daciié : c'élait 
le part naliifel de cette ?aste plaîae qui bous sépare de Fa* 
biaot berceau do Gonquéraot; c'était le port de rfliémm, 
de Séei et d» eoarté d*Alençoa« 

« Des plaines de Falaise et de l'Hiémois, le Doc avait po 
iMoatrer à ses capitaines l'éminence sur laquelle nous sosanses 
à Pheare cpi'il est , car on la voit de 15 Iteoes à la ronde; il 
avait pu hior dire : ib vol» Dowiii iemde^vous sur cette 
oouois , AO ^iëd m laqvclle vous tbooyebex ma 

PLOTTB. 

• Mais à quoi seri la gloire qsand elle est oubliée? Le fait 
capital que je liée* de rappeler et qui émotiosnait si fort le 
BMnde» il y a boit siècles^ bien peo d' hommes le connaissent 
aiijoord*hol; el, en effet , quel monument pool le rappeler 
aux populations? Ancim!!! Nons épuisons nos ressonrces 
pour embellir les grandes villes, poor y étever des palnb, 
pour y percer de longaes rues; maïs nous prenons peu de 
aooci. des tecalités d*ott ordre tnférieiir , mftme lorsqu'elles 
ont HO passé gliMrieox. Le bourg de Dives en est la preove : 
le positivisme fait si bon marché des souvenirs I 

a Cependant la Société française d'archéologie va réparer 
cet oubli ; le monument que j'oOre aujourd'hui au pays n'est 
que le précarasar d'un monument pfais complet et pins du- 
.rable : le lwred*er de la Canquéie sera |riacé par nos soins 
dans l'église de Div«s; la Société françnse d'archédogie fera 
grever sur des* tables de raarbf e, incrastéea dans les ra«9 dm 
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temple , les noms des familles qui ac€omp9goèreot le duc 
Guillaume dans son expédition périlleuse et hardie. 

fl Voilà » Messieurs , ce que je suis heureux de vous an- 
noncer en vous conviant pour l'année prochaine à cette autre 
cérémonie , à laquelle dix mille personnes viendront assister 
pour rendre hommage à la mémoire de leurs pères. Toutes 
les villes, tous les bourgs , les communes même de la haute 
et de la basse Normandie voudront être représentés à cette 
céréau)nie imposante et pieuse. 

• Alors , Messieurs , quand nous verrons cette foule im- 
mense accourue à notre voix pour acquitter une dette con- 
tractée envers le passé , quand nous verrons les artisans avec 
leurs bannières , les communes avec leurs drapeaux , des 
guerriers , des savants , des magistrats avec leurs insignes , la 
population tout entière enfin, rendre hommage à la mémoire 
des Normands illustres du XI^ siècle , nous pourrons dire 
avec confiance : Le patriotisme n'est pas éteint en France 
comme on se plaît à le répéter, et si parfois il sommeille^ 

TOUJOURS IL SAIT SE RÉVEILLER A TEMPS. » 

M. de GaiHDont a ajouté les paroles suivantes : 

« J'ai reçu tout récemment des lettres d'Angleterre ; elles 
assurent que mon projet ^ de placer dans l'église de Dives les 
noms des seigneurs normands qui accompagnèrent le duc 
Guillaume, a été reçu avec acclamation par un grand nombre 
de personnes notables auxquelles il a été communiqué, et 
que ce monument sera international, en ce sens que les pre- 
mières familles du Royaume-Uni se font gloire de remonter à 
la Conquête. » 

Les assistants ont témoigné à M. de Caumont leur vive sa- 
tisfaction pour l'heureuse nouvelle qu'il venait d'annoncer. 

2li 
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M. le comte Foacfaer de Garni a ensaite pris la parole et 
s'est exprimé en ces termes : 

« Messieurs, 

• Vons venez d'entendre M. de Gaumont Tons développer 
ses plans pour Tannée prochaine , et vous raconter , avec la 
simplicité antique d'nn Hérodote normand , l'on des plus 
grands événements de nos annales. Devant ce rapide et lami- 
neux exposé de l'un de nos plus savants archéologues , toas 
les doutes disparaissent : c'est bien de l'embouchure de la 
Dive que Guillaume et ses preux chevaliers s'élancèrent à la 
conquête de TAngleterre ; c'est dans ces plaines, aujourd'hoi 
si paisibles , que campait le gros de son armée; dans ces 
eaux mouillait la flotte du Cenquérant, 

V Gomment , par quel injuste oubli , le point précis d'où 
Guillaume et sa flotte sont partis pour conquérir et civiHser 
l'Angleterre n'était-il marqué par aucun souvenir, consacré 
par aucun monument? On pouvait s'étonner, — la Société 
française d'archéologie l'a compris, — on devait s'étonner que 
l'un des plus grands événements des annales normandes, 
comme l'a si justement caractérisé notre directeur^ fût ense- 
veli dans l'oubli. Guillaume n'esl-il pas la personnification la 
plus éclatante du génie de la race normande, alliant la pru- 
dence avec la force , le goût des aventures et celui de la dis- 
cipline , et les combinaisons d'un politique avec le coup- 
d'œil d'un grand capitaine? Guillaume est moins grand parce 
qu'il a conquis l'Angleterre que parce qu'il a su organiser sa 
conquête , plier sous son joug l'inflexible orgueil de ses ba- 
rons normands, et faire servir leur fierté , leur valeur à an 
grand établissement politique. Ge bâtard d'un duc de Nor- 
mandie s'est assis sur Tun des premiers trônes de l'univers , 
et sa lignée s'y est assise après lui. Ge n'est pas seulement 
un conquérant ; c'est plus et mieux : c'est le fondateur d'on 
grand empire ! 
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« ¥oo8 Tâvcz com|irî8, MmÊÊêmn, voire Mmbuense aiiié^ 
tance qui n'entoupe en ce motneni , cet btnnite'es qvi iot- 
teot au vent , ce cortège miposaiH', ces deKeÉdaats ies an*- 
cîeiis barons normanda qai m'emendeni , uo^'HarcDort , un 
Deinel , éi tettreeox éom les «oaM ,. 9l«ipéi aan des< labiei.dfe 
floarbre^ figoi^evofit bieMèt dans* motte éffke de>ft)ffts; loaaeB 
«es nuMtpies peu desteoses de votre œnoevr» et de votre 
sympathie nous en sont de sûrs garants : oetteféie.de*Q4#- 
iaeme, organisée par M. de Ganinent, n'est pas uneiSite pu- 
rement locale; c*esl sartom ane fêle normande, «m flMe 
française. Ronneur donc à b Société française d^anthéeloBie, 
€[m recueille evec soin les vestiges du pessé et q«t eniretieM 
par se» fondations le culte de notre gloire I 

« O'ict, j'aperçois l'Angleterre autrefois conqoiee, anjevr* 
d'hui conquérante ; l'Angleterre qu'une giorieiBe cosf rater<- 
Hîté QHk à noue dans celte circonstanoe , car sa baotc aristo- 
«rflUie «st de souche nomande; l'Angleterre^, enfin, q«e iimb 
convions à i:ette fèie , car elle est anse! la sienne^ et vous 
ponven dire tvec ^n jnste orgqeît lisesfiaini« àses lords : 
« Mf firesr et ks vôtres étaient .k Haalings. » Qo*ib vien- 
nent donc au rendez-vous que nous leur donnoosi pour 
4662; ils ne lroiiVQr(xit ici que des visages a»Mi.,.(|ue^es 
mains frateroeUes» û& nous dit que r<AogkHeiîver.d#ni^ UêW 
tente d*un nouveau Guillaume et d'un second Hastings, arme 
ee» cèlBB, blinde ses vaisseaux et -grussit sott budget' de 
guerre. Ceux de ses enfants qui répondront à notre appel bst 
«wt «ans dente hieti euri^risde ce^'ils^ven^eAt-ici; de ri- 
oiies^ : cÉmpegnes où paissent de uomhroux troupeaux » m 
EÎnge où s'élèvent de noeabffeiises maisons de. plMPnce, p^f » 
lotti ie epectade d'one prospérité et d'une sécurité saiB&iii4* 
iao^a» Qd mage n'a rien de aaenaçant : iaj> Difes^ eis9« porij 
dans un pli du rivage , fieuzeval, Vt^llée.siM^ avc^la m«iP 
pour horizon; plus loin, cette plage de Cabourgdoul le sable 
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doex el te «flirt Mx baigaiors aa «gréabie asile ; là-bas, 
TnMmiie, statiM de pêdie qui détiendra bieMêt me grande 
ville. Yoilk, Meaiieart, l'asped de la côle nomande. 

• Et ponrUBt, si l'Angleterre , infidèle à sa missicMi paci- 
flqne, ao Uen de fEirtifter aea efttei, venail inanber les nôtres, 
eUe verrait aorgir de tona les pointa dn rifage «ne année, et 
eette mer se oonfrirait de noœbrenx ? aiaseanx ponr repousser 
nne injuste attaque. 

« Maia l'âge héroiqne n'est pins ; c'est à des conquêtes pa- 
dfiqaes que l'Empereur nous cenTie. Le Normand , dqpais 
long4emp8 revenu de ces rêves d'an autre S%e, vit ï l'ombre 
de aea pommiers, son cellier bien garai , sa jument Irien 
nourrie. Il sait que les bienfaits de la paix l'enrichissent , et 
que tes conquêtes le rutneraienL Que l'Angleterre se rassure : 
4'ère des conquêtes est passée pour toujours. 

« Quant à moi. Messieurs , trop heureux si vous voules 
bien accepter l'hospitalité que je voua offre pour l'érection 
dn monument en l'honneur de Guillaume , je vous attends 
ici l'année prochaine , et je me constitue bien volontiers le 
ganyen de ce monument , qui rappelle une de noa g^res 
nationales* 

• A l'avenir du canton de Doxulé I A la mémoire des haï- 
rons normands qui ont accompagné Guillaume I n 

Cette aHoctttion a été aussi accueillie par des bravoa pro- 
longeai 

Un troisième discours, dont nous regrettons de ne pu 
posséder le texte, a été prononcé par un habitant de Divea. 
Ans, M. Jnilcn Travers est venu Mre les vers suivante, com- 
peoéa par lui ponr la circonstance, et oà tout le monde aété 
henrenx de retrouver les insprationsqui avaient fak le aocoèa 
des premieri orateurs : 
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Quels n j«w giorieax «dgneat m pr w wmto h g » 
El, depuis huit cenli «Êê, illualMat ces eaux 
El ces bordsi 0ù le ? eat eMMua lu vietoire, 
En refusant le souille à dos mille faisseaux ! 

Qui redira rioipalieiiee 

De GttUlamntct de sesbuffUM? 

SoualuuneiiHta» les aviroM 
Vainement s*élevaient/deseendaleBt en cadenee; 

Ces braves à la Proridence 
Adressaient leur prière, invoquaient leurs patrons. 

Ils s'étaient réjouis que leur noble en t r e pris e 

De Rome triomphante eût eonquis la ftiteur, 

Et que la voix du Pape et eelle de TÉglise 

Tonnassent à Penvi contre TUsurpateur. 

De tous les saints Harold insultait les reHques. 

Et se faisait, Timple J un jeu de ses serments, 

Perfidement jurés au sein des basiliques. 

Et qu'un jour vengeraient Guillaume et ses IlonBandai 

Ce jour \int : un vent frais, le solr« enfla les voiles { 
La nuit sema les cieux de brillantes étoiles, 
Et la flotte, le lendemain. 
Avec ardeur, loin du rivage. 
S'allongeait sur la mer, comme on voit un essaim 

De bruyants oiseaux de passage 
S'ouvrir dans Tair liquide un mobile cbemin. 

* 

De Guillaume et de son armée 
Quels destins I Au départ, c'est l'espoir enivrant ; 
Au retour, la fierté sur les fronts imprimée. 
L'humble et pauvre soldat retint et riche et grand, 
Les barons ducs, les ducs rois, et la Renommée , 
En place de Bâtard^ écrivit Conquérant. 

A son service enfin la justice eut l'épée. 
Par le fils de Godivin la couronne usurpée 

Au jeu des combats se joua ; 

D'une audacieuse épopée 



Sur les chamiMe Asikigi le owiA m Mhmm, 
Appartint ans N«riiitn4» pir k $Mt de la gMric 1 






Ces jours sont loin de nom 9 inaltM 1«ii|^ souvenir, 
Buriné dès long-t«ii|i»-«vi fastes de rMstnire, 
Avec un juste orguôà Ml pirinv aélvv gMi« 
Des siècle» éionlèa a«ai siMc» à vettIVi 



Honneur, honneur à vous, ô guerriers d*uQ autre âge! 
Honneur à vous, héros, dont ce Ger élément 

N*anéla peint fâtdeiit conrfige-l 
A la voix de CftiMbatttv^ de ee docte liMnanid, 
Qui rend à vo§fliploils un- éclatant hommage, 

En ce grand, jorurf sur «e rivage. 
Nous venons, fil» pieux, poser œ monnwcnt , 
Marquer un souvenir, et dire fiiremeni 
A nos contempaNnins, connne anxraccs ftitareB, 
Qon» jahMix 4e nos dniils à ven9erii0s*inJOTeSf 
DMci nous sommes prêts pour un nouvel essor; 
Et (fue si , de nos cœurs irritant les blessures , 
L'Anglais nous trahissait, — familier des parjures, — 
Londres qui nous a vus nous reverrait encor. 

Enfin 9 M.. !« ttarquû de Grangots a ppoAdnoé tsik discours 
au nom des famille» mentfoiinées par les chroniques comme 
ayant pris part k la bataille de Hastlngs. 

M. de Caumont a voulu profiter de cette itoposante céré- 
monie pour remettre. avec plus d^^clgt deux médailles di- 
gnement méritéjek 1a fkrenière avait été atcwrdée |»ar l'Asso- 
ciation normande 9 > L*Aîgle , aa mois de jèfllet dernier, à 
M. Roger de La Chouquaîs , président ftonoràiré près la Cour 
impériale de Caen, pour ses plantations de pins et d'autres 
arbres dans ses propriébés de Muiré^y. La seconde médaille 
avait été décernée par le Congrès ai'cfiéologîqtic de Reims à 
M. Renault, conseiller près la même Cour, pour ses exccl- 
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lents travaux bwtoriques publiés dans Vj^$maiaire de la 
Manche, auquel Tlnstitut de France accordait « le mois pré- 
cédent , une mention très-bonorable. 

M. de Caumont a accompagné la remise de ces médailles 
des paroles suivantes : 

(( Monsieur le Président de La Chouquais , 

a Sur ces coteaux escarpés et pittoresques qui dominent 
le cours de TOrne, vous avez planté, sur une étendue de 
plus de 2 kilomètres» des conifères qui vont tranrformer des 
bois-taiUis en magnifiques futaies. L'Association normande, 
qui distingue et récompense toutes les améliorations, vous a 
décerné , à L'Aigle , une des médaîUes qu'elle destine à en- 
courager le reboisement; je suis heureux de pouvoir vous la 
remettre publiquement aujourd'bui sur cette colline d'où l'on 
apercevrait , a9ec de bons yeux , vos coteaux et vos bois de 
Mutrécy ; devant cette belle mer où nous ne verrons pas, mais 
où nos successeurs verront voguer des navires faits avec les 

■ 

épicéas que vous avez plantés et qui tôt ou ttird viendront 
alimenter les chantiers de notre port de Caen. 

« Honneur aux hommes qui travaillent pour l'avenir, sans 
rechercher Ftntérêt des capitaux qu'ils engagent ! Les planteurs 
sont de ce nombre, et la génération présente ne saurait trop 
récompenser ce qu'ils font pour les générations futures. » 

« Monsieur le Conseiller Renault, 

« Votre Revue monumentale et historique de l'arrondis^' 
sèment de Coutances est un modèle proposé déjà plusieurs 
fois, par la Société française d'archéologie , à ceux qui 
s'occupent de recherches locales. 

« Votre ouvrage est un modèle , parce que vos recherches 
sont consciencieuses, tQujours puisées à de bonnes sources; 
parce que chaque chose y occupe une place suffisante. 
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« L'arrondissement de Cootances , sans être très-riche en 
monuments remarquables, en offre qnelqoes-uns magnifi- 
ques el très-curieux ; presque tous renferment des inscrip- 
tions que vous avez soigneusement relevées. Vous avrâ bien 
fait, Monsieur : l'histoire locale est en grande partie com- 
prise dans les inscriptions tumolaires, si dédaignées pendant 
long-temps. 

t Votre judicieuse critique a su tirer parti de tous ces dé- 
tails insignifiants pour des savants occupés de hantes ques- 
tions de philologie, mais d'un immense intérêt pour des 
Normands qui savent se placer au véritable point de vue de 
l'histoire de nos communes. 

t Recevez donc , Monsieur le Conseiller , la médaHIe que 
vous a décernée , à Reims , la Société française d'archéologie 
et qu'une illustre main vous aurait offerte si vous aviez pn 
vous rendre au Congrès. Jamais médaille ne fot mieux mé- 
ritée. » 

Aux paroles qui lui ont été adressées par M. de Caumont , 
M. Renault a répondu : 

«r Je suis très-sensible à la marque de distinction que le 
Congrès archéologique de France a bien voulu me décerner. 
Mon zèle est dû à l'impulsion que M. de Caumont a donnée 
dans notre pays et en France. J'ai été le condisciple de M. de 
Caumont; nous nous sommes assis sur les mêmes bancs; 
plus tard , je suis devenu son élève , et je suis heureux d'en- 
tendre que l'élève n'a pas tout-à-fait démérité du maitre. » 

La cérémonie s'est terminée par le Chant des Normands , 
dont le grand compositeur Auberl (de Caen ) a écrit la mu- 
sique. Ces vers, faits à une autre occasion , mais dans une 
circonstance analogue , destinés , eux aussi , à célébrer le 
triomphe de Guillaume , et qui ont valu dans le temps une 
récompense des plus honorables à M. Julien Travers , lenr 
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aatear ; ces ten , qd sont comme le cri de la Conquête, ont 
été parfaitement chantés par la Société chorale de Dozolé » k 
qni pourtant la partition n'avait été remise qne quelques 
jours auparavant A ce chœur a succédé celui des Bnfmtt 
de Parût enlevé par les exécutants avec toute la fougue et 
l'entrain que le compositeur a mis dans sa musique. L^Assoda*- 
tion normande a décerné une médaille à cette Société chorale. 

Outre les noms cités déjà dans ce oompte-renchi, on re- 
marquait encore , parmi les membres présents à Tinaugura- 
tion : MM. le comte de Germîny, membre du Conseil général ; 
Littré , membre de l'Académie des inscriptions et belles-let-* 
très (Institut) ; Target, ancien président de la Société d'ému- 
lation, à Lisieux; Ghâtelet, ancien principal du collège de 
Usieux; Yasseur, propriétaire, membre de la Société fran* 
çaise d'archéologie , à Lisieux ; Mabire , maire de NeufebAtel 
(Seine^Inférieure) ; Guilbert, banquier, à Caen; Morin, di* 
recteur de l'école de peinture , à Rouen ; Du Rocher , sculp- 
teur , membre de l'Institut des provinces ; de Franqueville « 
ancien membre du Conseil municipal de Caen ; le comte de 
Rasac, de Yillers-sur-Mer ; de Roissy, de Longueval, inspec- 
teur de l'Association normande; Victor Grandin, d^EÂeuf ; 
Amet, maire de Dives; Boyère, notaire^ h Dives; ie Curé de 
Dives ; le comte Paris d'iUins , maire de Villers-sur-Mer ; de 
Guettiers , de St. -Pierre- Azif; Julien , maire de Troarn ; Le 
Chevalier , greffier de la justice de paix de Troarn ; Pelloax , 
membre de l'Association normande et de la Société française 
d'archéologie ; Audrieu , membre du Conseil de l'Association 
normande , à Caen ; Le Blanc , trésorier de la Compagnie ; 
Bippeau , secrétaire de la Société des Beaux- Arts de Caen ; 
Chevalier , de Dozulé , membre de l'Association normande ; 
Coulibœuf, inspecteur de T Association normande^ maire de 
Mézidon ; Deiise, avocat^ à Lisieux. 

Le soir, tous les invités se sont réunis dans un banquet of- 
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fert. à Houlpte, par MM. de GamBont et Foocher de Gareil, 
et l'on y a jeté par avance, pour Tannée prochaine, les bases 
de Tautre cérémonie qui, cette fois, sera essentiellement 
nationale. 

Pfaisieors toasts ont été portés : le premier par M. de Ga»- 
montr qui s'est eiprimé en ces termes : 

tt fifpos avons donné une juste part aujourd'hui aux sou- 
venirs du passé; permetiez-moi, Messieurs, de songer main- 
tenant au présent, de porter un toast k l'avenir, aux progrès 
do canton de Dozolé et à son littoral Je vous propose de boire 
è l'amélioration du port de Dives et à l'établissement prodhaîa 
d*une ligne de fer qui, reliant ce port k la gare de Blésiidon , 
mettra le berceau du Conquérant (Falaise} en contact avec le 
port d'où le duc mit à la voile pour conquérir le royaume 
d'Angleterre ; qui reliera le nid de l'aigle avec le roc d'où 
L'aigle prit son essor pour s*élancer au-delà du détroit. 

« Permettez-moi de boire aussi à notre honorable confrère, 
jVL le comte Foucber deCareil, auquel nous devons le terrain 
sur lequel s'élève le monument que nous venons d'inaugurer» 
Le patriotisme et le talent qui distinguent M. Foucber de 
Gareil sont de sûrs garants des améliorations que le canton de 
DozuJé devra bientôt à l'initiative de son représentant au 
Conseil général > 

D'autres toasts ont été portés : 

« A M. Mabire, maire de Neufchâtel et représentant d'une 
importante région normande à la fête ; » 

(( A M. Travers , le poète de Guillaume , le savant secré- 
taire de l'Académie des Sciences , Arts et Belles-Lettres de 
Caen. » 

Le soir, le bourg de Dives était illuminé. 

(Extrait de L'Illustration et da journal 
de Caca LOrdn et la Liberté.) 
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Séance du i S septemlire. 

P firtJe im de If. Falèé Avma, clnooiiie titulaire de Mlien* 
iKnibix de riostUiU des proYioees. 

la aéance esi onTerte à 1 1 heures , dans une salk da 
Pal«is-de*J«siie« de Jhuxkaui. 

Sur rinviulioQ de M. de CaamoDt , direeieor . de b 
Sociélé,. HA. Tabbé Auber , chanoine titulaire, oaeiabre de 
rinalitm des provinces , occupe le fauteuil de la présideoce. 

Sont ^ppeléa à preudre place au bureau : MAI. Fabbé 
Arbellot, çbaooioe honoraire , curé-archiprêlre à Roche- 
fihoiiart, membre de Tlnstitutdes provinces ; Tabbé Le PeUt» 
curé-doyen de Tilly^^ur-Seulles, membre de Tlnstitut despro* 
vinces; l'abbé L«aim, chanoine honoraire, inspectenr divi- 
sâonnaire pour la Cbarentc^Inférieure et la Vendée, membre 
de riostitut de» provinces ; Tabbé Sabattier, chanoine hoQO* 
raire et doyen de la Fruité de théologie de Bordeaia ; l'abbé 
Ciroi de LwiUe , châtaine hoporaire , professeur i la Fa- 
cnlté de théologie de fiordeaux ; JRoH^^ % inspecteur dç 
la Société fratiçajae d'arcbéfili^gie pour k départemeiit du 
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Tarn ; le comte de Chasteigner , membre de l'Institut des 
proyinces ; le baron de Castelnau^d^EuenauU , kl. 

M. G. Trapaud de Colombe remplit les fonctions de 
secrétaire. 

M. de Gaumont rappelle que la Société française a 
pour usage de récompenser par des médailles les savants 
qui ont publié des oofrages, ou fait des travaux archéolo- 
giques d'nne importance incontestable. En conséquence» 
M. de Gaumont propose de décerner : 1°. une médaille 
à M. l'abbé Auber, ponr la Table analytique des matières 
contenues dans les vii^t premiers volumes du Bulletin 
fMmttmentiU 5 2*. à M. l'abbé Boudant» chandne honoraire» 
doyen de Ghantelle» membre 4^ J'Institut des provinces, pour 
son remarquable travail sur l'histoire de Ghantelle. Suivant 
l'usage adopté , ces médailles seront proclamées et remises 
en séance générale du Gongrès scientifique aux membres 
qui viennent d'être désignés» M. de Gaumont proposerait la 
même récompense pour M. le docteur BMon » à l'oorjsioB de 
son beau travail sur VÉpigrapkie eampcuiaire^ si cet hono* 
rable coHègue n'était déjà porté comme cancKdat li l'Institut 
des provinces » récompense hors Ugne. M. de GaouKmt re« 
commande , d'une façon toute particuKère » le travail de 
M. BHlon, travail d'autant pins intéressant , dit-H » que chaque 
Jour dans les paroisses nous voyons disparaître» pour être 
refondues, des cloches qui souvent portent des ioscriplioBS 
ayant trait à l'histoire, des familles du pays. 

M. de Gaumont présente ensuite le rapport verbal suivant : 
« Selon mon usage, dit -il, je vais vous rendre compte 
des observations que j'ai faites dans les villes que j'ai tra- 
veraées en nae rendant à Bordeanx. A Tours» la Société 
archéologique de cette vide m'a paru ne pas se préoccuper 
assez de la conservatiott des monnments romains. Ainsi , les 
soubasseftients d'me porte qui avaient été déUayés ont été 
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de mhtmo caché» nos dea rambtaisi cette pwte a été 
unBMHée d'un mur tr««-4paii, remarquable par sou re- 
vôtcmeat cfl pierre de peiit appareil ailoo^é ; des excaTalions 
probwdes ont été faite» daus c« mur , que l'on a Mploitô 
ca qMlww iwte conunt noe carrière ; la porte elle-mCme 



toiTi xnuiMi, à TouBs. 
sert acMellement d« reœiie. On ne uwait trop inuster, à M 
prafM», nr l'avortaMa et l'intérêt qui w rapporleot aox 
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monuments de celte époque , «tont le sol de Mlm France 
était riche. L'Âttenagne et FAngteterre , qui n*-en jMasMeM 
qu*un très-petit nombre , en comprennent beiueeup mievt 
qoe nous l'hnportanoe. 

A Angers, on démolit nne partie de f étêché oonstnik s«r , 
le mur romain , dans le soubassement duquel se trouvent 
mêlées aux matériaux des pierres portant des inscriptions. 
En outre , il existe un projet pour la reconstruction de la 
Toute de la cathédrale qui existe depuis six cents ans , et 
dont aucun travail de dislocation ne nécessite la destruction. 

A Poitiers, en visitant l'église Notre-Dame -la-Grande , j'ai 
remarqué dans une partie du mur du nord un petit appareil 
allongé, tout-à-fait semblable à celui du temple St-Jean et 
paraissant être de la même époque, 

M. Tabbé Auber insiste sur l'intérêt de cette découverte , 
qui , selon lui , confirmerait la tradition attribuant la con- 
struction primitive de cette église à Constantin ; le temple 
St. -Jean étant du lY*. siècle , on pourrait en conclure que 
Notre-Dame-la-Grande a été d'abord élevée à la même 
époque. « 

A Angoulême» continue M. de Caumont, on poursuit, dans 
la cathédrale , sous la direction de M. Abadie , des travaux 
qui, malgré'Ieur bonne exécution, n'étaient pas d'impérieuse 
nécessité. L'Hôtel-de-'ViUe» qui vient d'être construit en style 
du XIIP. siècle , par le même architecte , m'a paru bien 
réussi 

M. le baron de Casteinau dit qu'à Poitiers il a remarqué 
que , par suite de l'établissement d'une balle sur l'emplace- 
ment des anciennes arènes , on avait détruit la plus grande 
partie des murs de ce dernier monument , et il demande à 
M. l'abbé Auber si des mesures ont été prises pour assurer 
la conservation de quelques por tiens de eesnmesL 

M. VMé Auber tépoiid que l'Adminlntraiien mumdftk 
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a vendu les terraîus sur lesquels se troayaient ces arènes ; 
que les murs de celles-ci ont été abattus el les matériaux 
dispersés , quand il eût été très-faciie de conserver cette 
curieuse enceinte et d'établir sur ce terrain un jardin 
botanique. 

M. l'abbé Auber , obUgé de quitter le bureau » cède le fau- 
teuil de la présidence à M. Tabbé Lacurie. 

M. de Gaomont engage ceux des membres de la Société 
présents, qui auraient ï faire des eomniunications qu'ils croi- 
raient de nature à intéresser l'Assemblée, à prendre la parole. 
M. l'abbé Oecorde fait passer sous les yeux des membres de la 
réunipn une plaque de cuivre émaillée (V. la page suivante) qu'il 
dit avoir été trouvée dans l'église de Fresle (Seine-Inférieure)» 
et il demande quel était l'usage de cette plaque , qu'il croit 
avoir été une patio?. L'honorable membre dépose en même temps 
snr le bureau un anneau de bronze, sur lequel sont gravés des 
chiffres arabes et qu'il suppose avoir été une montre solaire. 
M. de Cbasteigner est invité à présenter un rapport sur ces 
deux pièces intéressantes. 

M. l'abbé Arbellot dit que, dans la commune de Chas- 
senon, où se trouvent de nombreux restes de monuments hk 
mains, décrits par M. l'abbé Michon, dans sa Statistique mo- 
nwnentide du département de la Charente , il a remarqué , 
à l'extrémité de la commune et dans la direction de Poitiers , 
les culées et les piles d'un pont romain établi sur la Vienne 
et connu dans le pays sous le nom de Pilas. Tout à côté , 
dans les déblis d'un mur romain qui porte des traces de 
combustion 5 on a découvert un tombeau plus large k une 
extrémité qu'à l'autre et ayant 3 mètres 2 centimètres de 
long. On a trouvé dans ce mur une grande quantité de 
fragments de sculptures, et entr'autres choses^ des débris 
très-importants de chapiteaux corinthiens. Non loin de là 
se trouvât deux longs fragments de la voie romaine qui 
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allait de Limoges à Ghassenon. M. Pabbé Àrbellot promet 
d'envoyer la description des objets q^i ont été trouvés dans 
ces foailles, et remercie la Soîciété française des fonds qui 
iui ont été alloués dans ce but. ' "^ 

M. de Ganment remercie, à son tour, M. l^abbé Atbellot 
de toutes les peines qu*il s'est données à cette occasion',' et 
engage cet honorable archéologue à ênvoyet ati "plus VOiâlii 
musée les objets qu'il trouvera darisr ces fouilles. ' ' 

M. de Gaumènt ajoute Que bientôt, en France, ^i lés 
destructions continuent, il ne restera plus sur le solaucuti 
des monuments romains qui y ont été bâtis ; aussi engage-t-il 
fortement les membres de la Société française à les des- 
siner, à les décrire, et à envoyer aux musées tout ce que 
produiront les fouilles. 

M. Tabbé Gillard, curé d'Ârrac, donne quelques détails 
sur régKse du Vienx-Soulac , couverte en \1UU par les sableé 
de la mer, et restée enfouie jusqu'à ces dernières années 
où elle a été [déblayée. M. l'abbé Gillard a remarqué, sur 
les chapiteaux de cette église, Daniel dans la fosse aux 

« 

lions, le Sacrifice d*Âbraham et un chapiteau sur lequel est 
sculpté saint Pierre-ès-liens. Ces chapiteaux, dit-il, sont 
de différents styles, et il ne croit pas que l'ehsablemeht 
ait compromis la solidité de l'église qui n'est que très-péit 
ébranlée. 

M. Drouyn fait remarquer que ceHé égalise a dé ilom- 
breuses lézardes , et ne partage pas l'opinion dé M. Tabbé 
Gillard. — . . . ) 

M. l'abbé Sabattier demande à M. Drouyn s'il a vu dansJ 
le cimetière de la Sauve un bas-relief, représentant des ob- 
sèques, qui pourrait bien être la reproduction de l'entérine- 
ment de saint Gérard ; il voudrait que ce curieux bas-relîef 
fât mis an musée des Antiques. M. Drouyn dit n'avoir pas 
vu ce monument , mais il a remarqué , dans le cimetière dé' 

25 
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rég|j0e psiroÛM^Ie » irne suio^ dii XJil*. riôcle qui avaii seni 
de pierre tamhil^^t wr le ck« cle laquelle m écrU le «om 
d'i?n persooinige enterré d^os ce cimetière, Il a gmvé cette 
statae dans VAlbum de la Grande-Saoye. 

fi. Ttabbé Arbellot deniande wx aj|V9fi|« de Bordeaux des 
Itnsfjignftufnti sqr le tombeau de Waifre , doc d*Aqoitakie , 
qn*il rroit pl^tcé non loin de |a Saure. 

M. Léo Orooyu dit qu'il existait dans les fliarais de Bor- 
deaux uu tombeau nommé de Caîpbas, qui, au direxle quel- 
ques savants, était celui de Waifre^mais quecefombeau 
p*exbte plus depuis long-temps. 

M. Sanxas dit que le tombeau de Caîpbas est apo- 
Iprypbe. 

M. de Chasteigner décrit ensuite la paix qui lui a été 
remiae par M. l'abbé Decorde. « La paix qui P0Q9 a été 
remise par M. Decorde* dit-il, est fort intéressante ; elle 
rappelle l'École byzantine : le Christ est assis sur un conssin 
eu forme de sac ; il esc imberbe et bénit i la grecque comme 
les Byzantins. Je crois que cette paix est no émail champ- 
levé de la bbrique de Limc^ies du XIII*. siècle eiiviron. » 

M. Rossignol, inspecteur de la Société pour le départe- 
ment du Tarn » Ut un rapport ^ur deux croix des eo?iroas 
4e Cordes { Tarn )» 

M. Rossignol ajoute ensuite verbalement quelques mots 
«ir les QKmuments da c^uton : 

s Les «nvirons de Cordes, dic^il , étaient béri^vés de cbâ- 
teaux-forts , mais aujourd'hui aucun d'eux n'est intéressant 
pour r^rchéologue, Ceux qui ont joué le plus grand rôle 
dans l'histoire n'existent plus, comme celui de St. -Marcel 
qui soutint uo siège contre Simon de Montfort , ou ont été 
reconstruits k une époque récente : celui de la Gnépie , par 
exemple ; ce dernier n'offre en ce moment que de^ ruines, 
qui n'ont d'antre intérêt que leur position sur les bords do 
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Yi«Qr et de l'AveyroD , réoDis en cet endroii Sar ia porte 
d'eoirée imérieiure dtt cbâlcta de FraoneiMes^ j'at la les 
deux iFerasaifaDts: 

SANS ESTIK TRAITIW VIS TOITIOVIIS Eff TA TOT, 
.M6 VARIANT POVA FBIMeS RI FOVII BOT. 

Cette inscription rappeUe les guerres rel^îeuses et civiles qcri 
désolèrent le pays , et devait 6tre la devise d« seigneur du 
lieu. 

Les églises rurales, sans être très-remarquaMes , méritent 

cependant d'être visitées. L'église de St -Marcel , ou philAt 

les constructions anciennes sur lesquelles elle est élevée» 

offre des piliers supportant des arcs en pleln-dntre d'une 

exécution très-soignée , et qui datent de la période romane , 

étant ainsi contemporaine de l'époque oà florissait ia ville. 

L'architecture romane est aussi représentée dans le pays par 

Téglise de Campes , qui a conservé son cloeber carré avec 

contreforts plats à peine saiihintB et ouvertures à plefn- 

cintre , et les fenêtres du sanctuaire qufi ont seulement 

15 centimètres de large sur 50 centimètres de haut environ. 

L'église de Noaiiles est vofitée à arêtes et tiercerons. Celle de 

Vindrac date du XV^ siècle; c'est une belle église ogivale ; 

la chapelle de la Vierge est distingilée par les mots de la 

Salutation angélique , gravés en caractères gothiques sur hi 

ckf de voAte et les culs«de-iampe des arceaux : ave ma. — 

GRATiA. ^^ PLENA ( le cartoucbo qui contenait ce mot a été 

brisé) ^ DMS (ùominua) «^ T6GVM. Eftfm , Téglise de Mou- 

zieys a ses contreforts tertiiinés en pignon , avec comithe 

tout autour; le tout d'une exécutloa assez soignée. Dons Tin- 

térieur, j'ai \u dans une chapelle, et adossé contre le mur 

dont il occupe toute la surface , un tombeau arqué avec arc 

surbaissé relevé en accolade. Le clocher est sur le mur ter* 
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minai 9 aoHles$iis dvqad il s'élève perfMndiealairemenl soi- 
yaotloote sa lavgtt|r, ei se retooroe sur les mors latéraux 
sar une longueur d'enviroo deux mètres, l'insisté sur la 
forme de ce clocher parce que je l'ai observée ailleurs , et 
qu'il est intermédiaire entre les clochers à p^non triangu- 
laire , si connus dans les petites églises des campagnes, et les 
tours carrées; il n'est en réalité formé que de trois côiés, le 
quatrième étant entièrement découvert ou fermé par des 
planches ; il simule les tours carrées, mais n'exige pas comme 
elles des murs de support considérables. 

Dans le village de Alouzieys j'ai vu , non dans le chftteaa 
qai n'a aucun caractère ancien , mais dans de pauvres mai- 
sons de très-petite apparence « deux cheminées en pierre 
sculptée , décorées dans le style de la Renaissance. — Sur 
l'une d'elles on lit l'inscription : pax domini six . et si 

OPORTVERIT MORI TEGYM NON TE NEGARO . MEMENTO MEI. 

Les évangélistes saint Alalbieu , chap. xxYi , vers. 35 , et 
saint Rlaix, chap. xiv, vers. 31, mettent dans la bonche 
de saint Pierre les mêmes paroles , en réponse au Christ qui, 
avant d'être livré aux Juifs ^ disait à ses disciples: Vous 
serez tous ^scandalisés cette nuit à cause de moi. Serait-ce le 
seigneur du lieu qui aurait choisi cette inscription comme 
une devise pour montrer, dans une époque malheureuse, ses 
sentiments d'attachement au roi , dont il était le feodataire : 
Me fallût'il mourir avec toi^ je ne te renierai pas ! ou 
bien les vassaux eux-mêmes, protestant par ces mots de leur 
entier dévouement à leur seigneur? — L'autre cheminée 
diffère de la précédente par les motifs de ses décorations , 
qui appartiennent au style religieux ; on y voit au milieu un 
écosson chargé des deux monogrammes de Jésus et de Marte 
entrelacés. 

De MQUzieys j'ai été à Milhars; ce village est dn canton 
de Vaour , et vous me permettrez de vous dire rapidement 
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deux mots des moiionieDts de ce canton. Je serai bref, car 
ils offrent généralement peu d'intérêt. Le chftieau de Milhara 
a été construit sur une place grandiose , en 1631 , par P. 
Oradou » maître maçon de Toulouse, ainsi que l'attesie une 
inscription gravée sur la pierre avec les instruments du mé- 
tier : le marteau , Téquerre et te compasw L'escaNer est sur- 
tout remarquable , car il rappelle , dit*on , en petit celui du 
château de Versailles. L'église est ornée d'un lustre en bronze 
magnifique : il est composé de deux compartiments distincts 
liés par des tringles ; le premier est garni de deux rangs de 
girandoles, quatre et six , et le second d'un seul rang 
seulement 9 six , mais ces dernières doubles, c'est-à-dire 
OMinies de deux coupes. La statue de la Viei^ , debout , 
entourée de rayons le long du corps, est placée an haut 
du lustre ; celle de saint Sébastien , tout nu , attaché à un 
arbre , se voit au milieu du lustre et repose au-dessus du 
grand compartiment ; le point de bifurcation des deux coupes 
des girandoles est occupé par de petites statues d'hommes 
tenant l'un une flèche , l'autre une pierre « l'atitre un mar- 
teau ; saus doute ce sont là les personnages qui ont marty- 
risé le saint. 

Je ne puis résister au désir de vous signaler, en passant , 
l'église de Varen ; elle est en dehors du département du Tarn, 
mais si voisine de MiJhars , que je n'ai pu m'empêcher de la 
visiter , attiré vers elle par le souvenir du doyenné célèbre 
qui y avait été établi à une é|)oque très-reculée. Cette ^liae 
est de construction romane , avec trois nefs voûtées en ber- 
ceau, terminées chacune par une abside avec crypte par 
dessous : elle mériterait une description détaillée , et je voijh- 
drais que mes occupations me permissent de faire ce travail, 
ainsi que l'historique du doyenné qui y était attaché. 

La route de Milhars à Yaour passe auprès d'un dolmen», 
vénérable monument des druides , dont la table a U mètres. 
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SO Cent dft tong, 2 mètres 60 cent, de large et 60 cent, 
d'éptinetfr. Yaour éuit le cbeMiea d'one comniaiKlerie de 
l'ordre de ^.-vlean-de-Jémaaleiii oo de Make. Le château du 
GQBiRMiideflr, placé sar ta baoteor (le village est dans le bas), 
sert de legeoieot à une brigade de gendarmes à pied ; le 
doajoB est dans aa bon élat de conservation ; le bas servait 
de chapelle et oo y entrait par deux portes , rextérienr orné 
de deux voussores à plein-cintre reposant sur des colonnes 
)i chapiteaux à feuilles recourbées en volute; plusieurs 
étages , voûtés en ogive sont ménagés dans cette tour, et on 
y monte par «fi escalier latéral pratiqué dtms l'épaisseur du 
mur. Dans le haut, le mur devait être couronné d'un pa- 
rapet arvec mâchicoulis : les consoles qui le soutenaient sont 
toutes apparentes. L'appareil de construction est très-régulier; 
les murs sont ornés de pilastres à peine saillants , réunis par 
dés arcatures ; les fenêtres sont à plein-cinlre. Ce donjon 
date de l'époque romane de transition et nous parait remar* 
qiMble. 

Le Ueu de Penne , si souvent dté dans Tbistoire de la pro- 
vince dès le X^ siècle, est aussi du canton de Vaoor. J'ai été 
le visiter, en prenant un chemin détourné, pour voir en pas-* 
sant les petites églises deSt.-Pautaléon et de Roussergues, et 
j'ai été dédommagé de ma peine en retrouyant, dans cesdeox 
églises, des restes de constructions romanes de quelque in- 
térêt, notamment à St«Paotaléou, où j'ai aperçu , incrusté 
dans le mur , on chapiteau représentant le sujet si connu 
l'Adam et d'Eve aux côtés de l'arbre de la science du bien 
ei du mal, mais avec cette particularité, qtfils sant tous deux 
représentés assis : Adam tient un rameau de chaque main ; 
Eve en saisit un et laisse retomber le bras gauche le loi^ de 
son corps ; le serpent séducteur, qui figure toujours dans la 
représentation de ce sujet, est ici absent. Celte position 
anormale d'Adam et d'ive n'avait pas été encore observée 
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jDsqti'icî : lottjoars ils éuieitt flgitréi «eboot L*églte te 
Roussergoes a une porte romane ornée d*mi« boi^rs ieii^té# 
ea damier ; elle est réparée à »eof , et aéiw y avoue troavé 
le» oufriere oecopée k mettre te dernière teaift k son wtÊt* 
meatation. 

L*égltte de Fenne a été d*aiHettrs, dans eéê demièrêi aonéea« 
remaniée dans tontes ses parties ; la foned'entrée a été placée 
Ui oà était le ehœur , et celui^d à l'antre extrémité de la 
nef; les voûtes et les ebapelles ont été rebitesp Noss avons 
remarqoé le bénitier « qai nous a pam ancien 2 II simole 
tm chapiteaa cuMque et est déooré de feoHIes Mgèremeat 
recourbées en volute. Le châteaii et soil admirable position 
sur un rocher isolé, élevé à pic aux bords de rAveyroBi a 
été ëessiaé par tous les touristes qni ont parconrn le pays ; 
il n'ottre atijoard'bni que des restes dans un mauvais état 
de conservation , qui ne peuvent donner que l'idée de fka* 
portance de ces constructions dans les sièdes passés » an 
temps de leur plus grande splendeur. On y voit la porte 
d'entrée intérieure avec ses deux tours , des séries d'arcades 
en plein-cinure « des portes ogivales avec rainuies pour h 
berse « des salles voAtées en ouMe^four , des meurtrière» 
étroites et allongées , des restes de clieminées 1 des orne-*' 
ments de la cbapelie} tous ces murs sont construits dans 
un petit appareil très-régulier , el on peut, sans exagéra*-, 
tion , les faire remonter à une époque très^reculée et croire 
qu'ils ont été les témoins des chants que Raymond Joardaio» 
vicomte de St. •« Antonin , on des plus célèbres troubadours» 
adressait à la châtelaine de Penne» vers la fin du XII*. siècle. 

M. de Caumont remercie M. Ross^nol de son zélé peur 
tout ce qui intéresse l'arohéologie, et annonce que la So^ 
ciété française a l'habitude d'attooer des fonds pour les 
travaux arcbéoklgiques. En conséquence, une Commission 
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lera f»m»mte pour recevoir les demandes d'aUocatioo de fonds 
foi pOBrraiofti è(re iaites. 

N« l'abbé Sabaltkr dijL qu'il y a quatorze ans, à la suite 
d'un /coup d^ v^B q«i. enleva une grande quantité de sable 
sur les bords du bassin d*Arcacbon , on découvrit des urnes 
dans lesquelles étaient des ossements. Sur le sol se voyaient, 
dit notre honorable ooilègue , des traces de roues de cbars. 
Ce («tau 1V^ siècle* dit Grégoire de Tours, qu'à la suite 
d'un épouvantable ouragan « les bords du bassin d*Arcachon 
furent couverts de sables dans une nuit. M. l'abbé Sabaltier 
appelle TaUendon de l'AdinioistratiQn , pour le cas où un fait 
semblable li celui qui eut lieu il y a environ quatorze ans 
se renouveHôrait. 

, M. de Cbasteîgner présente à la Société une plaque de 
cuivre sur laquelle sont gravés un très-grauid nombre de 
poiDÇons des couteliers de Cbatellerault. U appelle Fatlention 
de la Société sur les poinçons qui sont sur cette plaque, 
datée de 1682. 

' M. le baron Edmond de J&ivière , membre de la Société 
français d'archéologie, dépose sur le bureau une notice sur 
l'église et le clocher de la bastide de Moitlort, et y joint le 
sceau de cette ville» 

M. de Ceumont fixe à vendredi prochain une nouvelle 
rénàion de la Société française, qui se tiendra dans le même 
local , à. onze heures. 

, Il pfodame, au nom du Bureau , membres de la Société : 
MM. Dfi Boubbodssë ds Laf pore , à Bordeaux ; Stepbao db 
La Nicouërb, à Nantes; l'abbé Sabattibr, doyen de la Fa- 
culté de théologie, à Bordeaux ; Casimir Lair, à St.-Léger-de- 
Rostes (Eure); Tabbé D£SPAX, curé de Vertheuil-de-Mèredieu; 
Paul DE GHAST£iGtt£B , à Bordeaux. 

La séance est levée à midi et demi 

JLe Secrétaire, 
G. Trapaud de Colombe. 
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Séance dn 90 mmj^îmmîhre. 

Préûdenoe de BL TabbéAuBiB. 

La séance est ouverte ait heures. 

Prennent place au bureau : M M. de Caumont , directeur 
de la Société ; Chevreau, de Rouen ; Lambran de Lignim^ 
de Tours ; Bouillet « de Glermont ; Laupot , de la Haute*- 
Garonne; Cirot de La Ville ^ chanoine honoraire de Bor- 
deaux ; Léo Drouyn, de Bordeaux; Tabbé Lacunes de 
Saintes ; Charles Durand , architecte , remplissant les fonc- 
tions de secrétaire. 

M. de Caumont engage M. l'abbé Auber , inspecteur divi- 
sionnaire, k présider la séance. 

M. Trapaud de Colombe lit le procès-verbal de la précé- 
dente séance. 

M. le comte de Galembert , inspecteur pour le départe*- 
ment d'Indre-et-Loire , s'«xcuse de ne pouvoir prendre part 
aux travaux de la Société. Il rend compte des découvertes 
faites par la Commission de l'Œuvre de St. -Martin , notam- 
ment de ceHe des substructions de l'ancienne basilique et du 
tombeau du saint ; les objets provenant de ces découvertes 
ont été réunis dans un musée spécial 

M. le comte de L'Ëstoile , de Moulins , s'excuse aussi de 
son absence. Par les soins de la Société d'émulation , dont il 
est président, un curieux chapiteau gallo-romain, prove- 
nant de Néris et déposé au musée de Moulins, a été 
moulé. Un exemplaire de ce moulage a été adressé à 
M. de Caumont , pour être déposé dans le musée lapidaire 
de la Société. 

M. Chazeau , d'Aubigny (Cher) j envoie des estampages de 
briques chargées d'inscriptions , sur lesquelles il demande 
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Tavis de la Société, — Uenvoi à M. le comte de Cbasteigncr, 
qui est prié de les nwm&r. 

M. l*abbé Livet , du Mans , présente » de la part de 
M. Guéranger, des poteries trouvées dan$ la Sarlhe. Il met 
sons les yeux de la Société des dessins des peintures murales 
de l'église de I^ Couture du Mans. 

M. de Caumont rappelle qîie , dans due réwifoii précé- 
dente, la Société a décidé que, dans chaque Congrès, in^ 
dépendamment des lectures, on essaierait d'organiser des 
conférences sur des sujets généraux. A Saumur , il fera an 
Congrès archéologique, qui s'ouvrira te 1*'. juin 1862, une 
conférence sur l'architeclDre milîuire du bassin de la Loire , 
depuis le W siècle jusqu'au XVI*. 

£ntr*antros questions à résoudre, il cite les anaivaotes : 

Qîiei est C avenir de t' architecture f 

Quelles peuvent être les conséquences du mou»emeni ac* 
met en architecture ? 

Quels s&Ht les principes généraux du goât f 

M* Raymond Bordeaux rappelle que ces questions ont dgà 
été agitées et cite l'ouvrage de iVL Gh. Levesqoe^ qui , sans 
résoudre aucune des questions , rappelhs toutes les théories, 
depuis Platon jusqu'à HVinkelmann. Ce pnemier travail a 
éveillé l'attention de plusieurs personnes, et il est vraisenH 
blable que , d'ici à peu de temps, on verra paraître plusieurs 
ouvrages, dont l'apparition facilitera le travail important et con- 
sidérable que doivent nécessiter des questions aussi étendues 

M. Lambron, de Tours, rappelle que l'élise St. -J «lien de 
Tours a été restituée et la crypte restaurée. — Une Société 
s'est formée pour le rachat des terrains sur lesquels a existé 
la basilique de St. -Martin, ainsi que le disait M. le comte de 
Gatembert dans la lettre qui vient d'être conuminiquée. — 
il • Lambron a été assez heureux pour signaler à cette Société un 
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pnocès-Terbàl de 1685, indiquant la place exacte des reliques, 
confonnémenl aux indications fournies par Grégoire de Tours. 
Cette comnaonicatioB, faite le jour où l'on albit entreprendre 
des recherches, a empêché la démolition d'un gros mur 
dans lequel on a, en effets déoouYert, deux jours après, rem- 
placement indiqué par la pièce communiquée par M. Lambron. 

Un compte-rendu spécial a été publié sur cet intéressant 
sujei. 

Mg'. de Tours poursuit, auprès de la MunicipaUté, la con-* 
tinuation des achats de terrains nécessaires pour la recon-* 
struction d'une église à St. --Martin. 

M. de Caumont invite M. l'abbé Livet , curé de Notre* 
Daroe-dn-Pré , au Mans, à s'expliquer sur la destruction de 
l'ancien rétable du XYIK siècle ayant existé dans son église. 
Ce rétable était indiqué comme construit en naarbre et 
d*ailleurs digne d'attention. Des fonds ayant été alloués à 
M. l'abbé Livet pour travaux à son église, la Société ne 
pourrait que blftmer leur affectation à la destruction d'on ou- 
vrage de quelque valeur. 

M. l'abbé Livet répond que le rétable de Notre-Dame-du- 
Pré n'était point en marbre , mais en tufau de Saumur re- 
couvert de plâtre; que, de plus, ce rétable, en désaccord de 
style avec son église, occupait le chœur d'une façon fâ- 
cheuse; qu'enfin l'ai^gent fourni par la Société n'a pas été 
employé à celte démolition , mais bien à réparer quelques 
dégradations importantes. Il fournit des détails sur ces dé- 
gradations et cite netamnMnt les piliers du chœur, brisés, 
dont les colonnes engagées avaient disparu et qu'on a dû re- 
construire en sous-œuvre. 

M. Léo Drouyn fait observer que , dans tous les cas , et le 
rétable dût-il disparaître, une description ne peut suflBre, soit 
pour permettre d'apprécier l'opportunité de sa destruction , 
soit pour en conserver le souvenir. 



396 SÉANCES GÉNÉRALES TENUES A BORDEAUX, 

M. David , architecte au Mans, donne à la Société d'inté- 
ressants détails sur les églises de cette Tille : la cathédrale , 
Notre-Dame^e-La-Goature et Notre-Dame-do- Pré. Toutes 
ces églises présentaient la disposition que Ton vient de faire 
disparaître dans Notre-Dame-du-Pré ; dans toutes , le chœur 
était divisé par des rétables que partout on a fait disparaître. 
M. David constate que, par ce fait, les églises ont été agran- 
dies , qu'elles y pnt gagné de la surface , de Tair et de la lu- 
mière. Quant au rétable de Nbtre-Dame-du-Pré , il ne sera 
point détruit , mais bien replacé dans une église nouvelle , 
dont la construction est projetée et pour laquelle on a déjà 
réuni des ressources importantes. 

M. Raymond Bordeaux exprime Tétonnement qu'il a 
éprouvé en voyant reprocher à M. l'abbé Livct quelque 
chose qui ressemblât à du vandalisme. Il rappelle combien 
d'utiles travaux archéologiques ont été accomplis par suite de 
l'initiative de cet honorable ecclésiastique. M. Bardeaux 
entre à ce sujet dans des détails intéressants. Il rappelle que 
l'église du Mans possédait autrefois un rétable assez remar- 
quable, de hautes stalles, deux autels en avant du chœur, 
des tombeaux, de belles grilles datant de Louis XIV. Le 
Chapitre affectionnait ces dispositions anciennes et gran- 
dioses. Malheureusement, Mg'. du Mans ne partageait pas 
cette affection : il désirait débarrasser le chœur de sa cathé- 
drale de tous ces objets surannés. Pour cela, il s'adressa à 
M^ Lassus , alors architecte diocésain du Mans, qui consentit 
à prêter la main à ce malencontreux changement. Afin 
d'éviter de la part des chanoines une opposition vraisem- 
blable , on profila de leur absence annuelle et tout fut 
promptement modifié : on tronqua les stalles; on fit dispa- 
raître le retable , les grilles , les tombeaux , les autels ; et , 
quand les chanoines revinrent , tout était accompli , et ils 
s'inclinèrent devant le fait qu'il n'était plus temps d'empê- 
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cher. Heareusement, les débris des autels détruits furent re- 
cueillis par Tabbé Livet et trouvèrent un asile dans la cha- 
pelle de rhôpital. 

M. Bordeaux ne peut voir sans le plus vif regret la dispo- 
sition à peu près générale du clergé et surtout des archi- 
tectes à faire disparaître des églises les dispositions anciennes, 
qui sont les monuments de leur histoire. Il se demande si le 
rétable de Notre-Dame>du-Pré et de bien d'autres églises 
n'avaient pas été établis pour parer aux nécessités du culte 
dans les abbatiales. Il regrette de voir disparaître ces vieux 
témoin3 du passé et s'indigne de les voir détruire par les 
évêques , les chapitres et les prêtres qui devraient les con- 
server , et par les architectes qui devraient les respecter , 
dans leur impuissance de rien produire qui leur soit compa- 
rable. 

A ce sujet, l'orateur rappelle la visite faite, le 19 courant, 
à l'église St.-Seurin. Il signale le bouleversement qu'elle a 
subi : autel ancien , stalles , tout le vieux chœur; les sarco- 
phages , les colonnes , les chapiteaux , tout a été détruit et 
confondu comme à plaisir. A qui s'en prendre ? Évidemment 
au clergé, mais surtout aux architectes. 

Il insiste sur la nécessité de conserver au moins des des- 
sins exacts des objets ou des disj)ositions qui disparaissent , et 
conclut en rappelant que ce n'est pas par des constructions 
nouvelles, mais plutôt par la conservation respectueuse et in- 
telligente des monuments anciens , que le clergé doit tendre 
à accroître la prépondérance et la dignité de sa position. 

M. de Ghasteigner regrette que la brillante improvisation 
de M. Bordeaux ait été réservée à la Société française d'ar- 
chéologie seule, et demande qu'elle soit reproduite en séance 
générale du Congrès. — • La Société s'associe à ce vœu. 

M. l'abbé Auber, adoptant les vues de M. Bordeaux , fait 
cependant remarquer qu'ailleurs, comme au Mans, on aurait 
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tort de rendre les chapitres responsables d^ toutes les mau- 
vaises choses qui se font dans Les cathédrales : les chapitres 
devraient être consultés , mais ne le sont pas toujours ; et , 
quand ils le sont , leurs observations et leurs conseils ne sont 
pas écoutés ou suivis. 

M. Cil. Durand pense que M. Bordeaux fait aux arcbi-* 
tectes une part d'initiative et de responsabilité trop large. De 
même que les chanoines , ils ne sont pas toujours écoutés, et 
leurs tendances archéologiques sont souvent sans force de- 
vaut les exigences ou la répulsion des administrations ou de 
certains membres du clergé. 

M. Tabbé Auber n'admet pas ces considérations, au moins 
en ce qui a trait aux architectes diocésains , qui sont , dil-il , 
bien plus les hommes de l'administration que les hommes du 
monument. — Il rappelle ce qui s'est passé depuis treize ans à 
la cathédrale de Poitiers, sous la direction de M. de Mérindol 
et la surveillance de M. Boyer. L'antique façade , qui récla- 
mait quelques réparations et la reconstruction de son pignon 
central , a été couverte de lourdes charpentes qui n'ont pas 
coûté moins de 15,000 fr. et masquent, depuis treize ans, 
l'aspect de l'édifice. Ces échafaudages, pourris et vermoulus, 
sont hors d'état de servir et devront être remplacés. ûG^OOO 
fn ont été employés, sur un crédit de $K),000, à détruire pé- 
niblement la vieille rosace et à la remplacer par une autre 
que l'on prétend mieux faite , mais à laquelle manque , dans 
tous les cas , la valeur du temps. Une partie des stalles , si 
justement connues et estimées de tous les archéologues , ont 
été enlevées; des fenêtres anciennes, mais postérieures, il est 
vrai 9 au reste de l'édifice , ont été remaniées et élargies sous 
prétexte d'un inutile raccord. Le choeur a été pavé en 
marbre blanc et noir , comme une salle à manger ou un ves- 
tibule. — M. l'abbé Auber regrette que les architectes aient 
pu se livrer sans entraves à ces funestes el inutiles mutila- 
tions. 



LES 18 ET 20 SEPTEMBRE 4861. 399 

M. Tabbé Sabatlier iiisiste nv^r rgpinion de MM» Bordi*aux 
et Âuber ; U défend le clersé de raccusation de Tandalisme 
et reprocherait plmôt aux boiornes spéciaux de ne pas (tre 
venus çn aide à son insuffisance, alors que le défaut de safoir 
Je portait à sacrifier des dispositions et xnêjipc des pipouroecls 
peu d'accord avec ses usages. An début des études arcbéolo»- 
giques, le clergé eût peut-être vainement eberché, dans l'agr 
torité diocésaine ou dans les chapitres , les lumières qui fai^ 
salent défaut à tous. Il voudrait que rien ne se fît sans 
Tinlervenlion des maîtres de Varchéofogle , et ne croit pay 
que les évêques ou les chanoines puissent suffire à éclairer 
cette voie difficile. II adresse à M. de Caumont ses rcmercî'* 
ments, auxquels tout le clergé s'associera . pour avoir pris 
l'initiative du mouvement archéologique , qui a déjà produit 
et doit produire encore tant et de si grands résultats. 

M. l'abbé Auber renouvelle à M. de Caumont les exprès-^ 
sions de gratitude formulées par M. l'abbé Sabattier. — * 
M. Auber pense que, dans la direction du mouvement ar-r 
chéologique , ni les évéques , ni les chapitres ne doivent se 
tenir à l'écart ; il importe que tout le clergé s'y associe : 
quelques-uns de ses membres l'ont déjà fait , et depuis long- 
temps. Que les autres les imitent , ei le temps reviendra où 
le clergé sera digne de ceux de ses membres qui , au mo^ea^r 
âge, fondèrent et firent construire nos cathédrale?, nos 
églises et tant d'autres monuments. — M, l'abbé Auber vomh 
drait que l'instruction archéologique reçût, dans chaque dioi 
cèse, une impulsion nouvelle et plus forte ; qu'il y eût, dans 
chaque diocèse , unç commission avec la participation des 
évêques, des chapitres, du clergé^ des laïques et sous le pa- 
tronage de l'Étal , commission chargée de diriger l'instruc- 
tion archéologique et d'en surveiller les applications, 

M. de Caumont informe la Société qu'une troisî^no 
séance aura lieu dimanche 22 septembre, à 11 heures 1/2. 
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M. Fabbé Cirot de La Yîtie, revenant sur ce qui a été 
dit par M. Bordeaux sur la destruction des rétables , rappelle 
la funeste tendance que i*on a à réduire la dimension du 
chœur des églises. Il fait observer que les travaux exécutés 
à St. -André et à St.-Seurin de Bordeaux, s*ils ont été 
accompagnés de sacrifices regrettables, ont au moins eu 
pour bon effet de rendre aux chœurs de ces églises une 
dimension plus satisfaisante. 

M. Cotteau met sous les yeux de la Société un objet 
trouvé par lui dans des tombelles dans les Vosges. Ces objets 
sont des sortes d'anneaux, ou plutôt de couronnes sphériques 
d'environ 10 centimètres à leur plus grand diamètre, sur 
6 de hauteur. Le trou dont ils sont percés est d'environ 
8 centimètres de diamètre. Ces objets, en anthracite, ont 
été trouvés par paires ; leur position dans les tombelles 
porte l'auteur de la découverte à les considérer comme des 
bracelets funéraires , sans que rien cependant puisse assurer 
cette hypothèse. 

ALLOCATIONS. 

M. de Chasteigner rend compte des demandes d'alloca- 
tions : 

M. l'abbé Auber a demandé 100 fr. pour réparer les pein- 
tures de l'église de Chauvigny ( Vienne). — L'allocation est 
accordée. 

M. Despan, curé de Verteuilh, a demandé 50 fr. pour re- 
chercher et fouiller la crypte qu'il croit exister dans son 
église. — Accordé. 

M. l'abbé Decorde, curé de Bures, demande une al- 
location pour rechercher et fouiller des constructions an- 
tiques dans la forêt d'£u. La Société alloue 100 fr. 

M. l'abbé Giilard demande que !a Société lui vienne 
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ea iide ponr k reatonfathm da porlail de mh| égUn d'Arsac 
(Giftoade ) , doat il Mfoie oa destin. 100 fr. aost falét paar 
cel objet. 

il. l'aiiM Boodam» eoré de Cbaoteile ( Allier) » demande 
100 fr. ponr l'église de Flenriel, située dans nn veirinapL 
La Société accorde la somme demandée* 

M. le Curé de Baron demande qo'ane allocatioa soit 
accordée ponr consolidation à la crypte de poa égtÎK. Ren-^ 
voyé à b Commission de^ allocations. 

La séance est levée k 1 heufe. 

Le Seeréiairt, 

Charles Dukard, 
ârUH«cte , amiK H k sicMii frisHia l'irçlétiigfe. 



Siègent au bureau : MiU. le Petit, de Caumont, Gaugain, 
L. DroujfH, de Castelneau. 

Cette dernière séance avait particulièrement pour objet 
d'entendre une commmiication de M. Loupot^ architecte, 
inspecteur de la Société pour les Haotes^Pyréoées , eoaeer* 
nant les con^tmctions d'églises dont il a été chargé depuis 
quelque temps» 

Après une série de resuarttieas et de constroctions 
d'éf^ses rurales, M. Loupoc vient d'être accepté , I Paa; 
comme architecte et entrepreneur d'ua projet qui a eu l^ap-» 
prebatîoa du Coaseil général des bStiments dvik. Il est bea*- 
reux de pouvoir soumettre ce travail à h Société, afin d'avoir 
son avis et de prouver qu'il cherche à consemer les souvenirs 
historiques dans la rèiactioa et la construction de ses plans. 

26 
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L'église projetée est en forme de creiz htfne, avec bas* 
cAlésel «lîMsaliofl des contreforts qui, an lien d'être sûtlants, 
sont intérieurs. 

La ioBgueor hors œovre, de 61 mètres 50 c, est divisée 
aÎBaâ qo'il seit : 

Sanctuaire^ longueur • . , • 7*^. . 

Chasar. . ...... ^ .. . 9 .70 

Hef et transept • . . . 3/i 60 

Porche 5 40 

Épaisseur des murs et saffllîe des contreforts. U 80 

Total égal. ... 61 50 
La largeur hors-œuvre est de 26 mètres , divisée comme 

suit : . 

« 

Largeur de la nef, d'axe en axe 11*". 

Celle des bas-côtés id. ..... 5 

— ... 5 

Les contreforts intérieurs, ntilisés comme em- 
placement de confessionnaux 1 50 

Les mêmes contreforts. 1 50 

Epaisseur des murs, bas-côtés, avec saillie de 

25 cent, pour les contreforts 2 

. Total égal. . . . 26»'. 

La hauteur de* la voûte de la nef* . . . . IB 50 . 

GeUe des basâtes*. «.....•.' 8 

On entre dans Téglise par deux portes prindpalei. 
. Le porche , précédé de treis arcades ogivales , donne- en- 
trée sur la nef par une onvcriure centrale de 2 mètres 80 c. 
de large, sur k mètres de haut Celte port« est ornée ée trois 
odkmnettes. de chaque côté, recevant la retombée d'autant 
d'arca ogives en retrait les uns sur les'aiitre& 

L(ss deux portes correspondant i|ux bas-H^ôtés n'ont que 
1 ioètce 20 de large sét^ mèuts de henL 
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La porte latérale, au levant du transept ^ est sarmèntée 
d'une arcature détachée du pignon qui, lui-même, est perde 
d'une rosace de 5 mètres de diamètre. 

La disposition de ta façade , au midi , présente deux tours 
carrées encadrant le porche, ainsi que les marches, au 
nombre de 12, Ces tours, divisées en quatre étages, reçoi- 
vent des baies à chacun d'eux ; leur partie iniérieure éclaire 
la crypte , destinée au dépôt des chaises d'un côté, et h la 
chapeUe des morts de l'autre. 

Le sanctuaire communique à deux chapelles avec absides 
polygonales comme celle de l'église i Tune doit sei'vir de sa- 
cristie et l'autre de chapelle des catéchisâmes ; elles présen- 
tent , d'ailleurs, les dimensions suivantes : 

Longueur, dans œuvre. • • 11 mètres. 
Largeur 6 

Le sanctuaire est éclairé par deux étages de baies, le rez- 
de-chaussée par cinq grandes baies à meneaux, et le premier 
étage par neuf baies cantonnées de coionnettes extérieures. 
L'église comprend donc, en résumé, une croix latine dont la 
tête est divisée en trois travées , le transept en trois travées 
et la nef en cinq travées , jusqu'au porche , dont le dessus 
est réservé pour la tribune de l'orgue. 

Les triforium sont utilisés au-dessus des bas-côtés , seule- 
ment jusqu'au transept. A partir de ce point, ils continuent 
à l'état de simple décoration jusqu'au sanctuaire où l'arc 
triomphal les arrête. 

Un campanile avec sa flèche, de 10 mètres de hauteur^ est 
placé sur l'axe du rond-point du sanctuaire. 

Deux escaliers en pierre, de 1 mètre 25 cent, de rayon, 
donnent accès aux tours, aux triforium (tribune) , et des- 
servent également la crypte. 

Cette église, bâtie à Pau avec des matériaux des plus ré- 
sistants, puisque la pierre de taille est le marbre de Louvis, 
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De doit coûter qoe ftOO,000 francs poar la grosse construc- 
tioQ • le mobilier et les vitraox eo ayant été exceptés. 
La surface utile étant de : 

56", 70 X 24-. = 1,360» 80 
Dont il faut retrancher, pour piliers et murs. 60 80 

Il reste. . . . 1,300-. 

A deux personnes et demie par mètre carré environ, TégUse 
pourra contenir 3,000 personnes assises; on remarque, en 
même temps, que le prix dn mètre carré ressort à 300 fr. 

M. de Gaumont, qui a visité en 1852, avec M. le vicomte 
de Gnssy , plusieurs restaurations faites aux égHses des en- 
virons de Luchon par M. Loupot , rend témoignage de son 
zèle et de son dévouement. 

La séance est levée. 

Le Secrétaire f 
L. GAU6AIN. 
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LISTE GENERALE 

DES MEMBRES DE LÀ SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ARCHÉOLOGIE, 



\w otiin Gio^Tfii^V^ue %K kV(Wii\HU(\«( (1). 



BVHEAIJ CENTIIAL. 

MM. DE GAUMONT, fondateur et directear de la Sodété, à Caen, rue 
des Carmes, S3« et & Paris, rue Richelieu, 63. 
VMnk LE PETIT, chanoine houoraire, doyen de TfU j-«ar-SenUe8, 

membre de f Institut des provinces^ Seerétaxrt'généraU 
BOUET, Intpectatr de$ monumentê du Calvadoê» 
U GAU6AIN, TWfoHer, rue de la Marhie, 3, à Caen. 

CONSUL D'ADHINISTRATION. 

Le Couseil se compose de MM. les Inspecteurs divisiou* 
nftires , des Inspecteurs des départements et de quarante 
membres résidant dans les différentes parties de la France , 
indiqués, dans la Liste générale, par des caractères italiques. 

Les Ministres, le Directeur-général des Cultes, Tlnspecteur- 
général des monuments historiques, les Cardinaux, ArcheTÔ-* 
ques et Évéques de France font de droit partie du Conseil. 

(!) Ceux de MM. les Membres de la Société dont les noms seraient 
omis snr cette liste, et ceux qui auraient à indiquer des rectifications 
pour leurs nom, qualités ou domicile, sont priés d^adresser leurs récla- 
mations à M. le Secrélaire-géuéral de la Société, ou à M. Gaugain, tré« 
sorier-archiriste, rue de la Marine, 8, à Caen. 
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LISTB 6ÉNfiRALE DES MEMBRES. 

L* astérisque (*) désigne les membres de la Société abonnés 

au Buttettn monumental (1). 

( Lbs noms dos membres du Conseil sont distin(aés par le cenictàre itaJifue ) 



l'«. D/F/5/OiV. — NORD, PAS-DE-<:ALAIS, SOMMB ICT OISE. 

Inêpecteur diviêionnaire : * M. LE GLAY, arclii?i8te du département, 

I Lille. 



Inspecteur : M« le comte on CauIiA|iiçqçrt9 

àiiAK», lwiK|9|eF« à Puakerqne. aislèra M VhnfMifm pobli- 

^BBBOBiiaTt maire» ÀËiqvelbecq. âne» Il |lpi»é-(i««iie, près de 

BoiTSLLs( Edouard}» banquier, A Gsnel 

/^ Cambrai. tteMTTaa, itcefW BMiiiQpaU ^ 

BoNTABLBT (A.) fils , A Dunkerque. Cambrai. 

BuLTBAu ( l*abbé } , curé de la Dbbods ( Victor ) | membre du 

Ferrière-ld-Petite. Conseil municipal, négociant et 

BuB Y (rabbé), chanoine, à Cambrai. secrétaire-perpétuel de la Société 

Cababbt, reœreurdes finances, id. dunkerquoise, à Dunkerque. 

* Cav&aibcoobt( le comte Anatole Gassmarii (Emile), membre tltn- 
, de), à Lille. taire résidant de la Sedélé 

* Coniiif, anden magistrat, avocat dunkerquoise et membre «orres- 
. et président de la Société dun» pondant de TAcadémie d*ar- 
. kerquolse, ^ Dunkerque. ehéologie de Belgique, id. 

* Cuirsitisa ( Auguste )« à Lille. Goinsb«ot db Mssfinti^l'Aisa ( le 
Db Babckbb (Louis), ancien ma- marquis de), ancien sous-préfet, 

gistrat, correspondant du Mi- à Lille. 

(1) Le BulUtin numuimentM^ que a oopqnis, depuis 16 ans, on rang 
si distingué parmi les publications archéologiques de la Frsnce et de 
Tétranger, parait de six semaines en six semaines , illustré d'un grand 
nombre de figures. 
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EiritT» , > ccrétai re> gé Bèral de la 

Société d'émulation de Gambrai. 

t^ La Geîat (André ), directeur des 

• Archivea, correspondant de Hn- 
flëtnt, président de la Com- 
mission historique du départe- 
ment du Nord , inspecteur di? i- 
slonnaire de la Société française 
d*arcliéploipe, à I4He. 

LaaoT, archif isle, à Lille. 
MiHAaT , conseiller à la Cour im- 
périale de Douai. 
Jim, pBopriétalre» à Dunkerqua. 

* Regmer (Bfg'.), M c l w y è q ue de 
Cambrai* 



RoTH, membre de la Société 
d*émulation , au cliAteau de 
~ BeauTal, près Cambrai. 

* Sunaa (Fabbé), supérieur du 
grand-séminaire, à Cambrai. 

VALufia (l*abbé), ricaire-général, id* 

* VAH-DBR-CanssB , de Waners» à 

Lille. 

* VaHMAiBs (le eonie Cltoriei de), 
àCaif4H*a|. . 

Vincent (Charles), chef de dtrision 
à la préfecture, à Lille. 

* WiLBBRT (Aldbiade), président 
de la Sndété d'émulation , A 
Cambrât 



hupêHMr^ ^M. DascnAHMM Pas, ingénieur des ponts-et-efaaussées, 

àSt.-Omer. 

CAaDBVAQDB ( Alphousc dc), pro- LbFbbvrb (Tâbbé F.), à HaÙqr 



' priétaire, àSt-Omer. 



ghem. 



*Dbschaiipsdb Pas, ingénieur des Lbqubttb (Pàbbé), chanoine ho- 



ponts-et-chaussées, id» 
*DofBBGiiB, à Hesdin. 
GitBRCBT (Chariesde), à St-Omer* 
Gbignt (Alexandre de], architecte, 

à Arras. 



noraire, professeur au grand- 
séminaire, à Arras. 

* Linas ( le cbeyalier de) , ( 
Arras. 

* ParUiê (Slg'. ), éVêque d'Arras. 



HAGiBOB ( Amédée de Beugny d"), SAdb ( de ), juge au Tribunal dril 



au chàtesu de Soringheim. 



de Monifcuil. 



* HirHcourt ( le comte d* ) , à Vandiiival ( Tabbé ) , chanoine 



Arras. 
Hbbicoubt (d*) fils, àSouchfz. 



honoraire, professeur au grand- 
sémfnaire, à Arras. 



3pup9ua|)BPm^n,pr^deQtde la f Qmun^^t (rabbé), à Amiens» 
. Sflc)éM^,()7]|Dftu.laMlWf)(MMHe. Cosbttb-Émont, propriétliiic» id. 



VIII USTË DES MeMBBES 

Dnm(Gliarlei), fllfUeur» 1^ St.» FnaMsoii*FADUt iiégoeiaiil« à 

Acheol-lcHAniieoft Amicu. 

* Du9al p fikinoim Utalain, à *Màtsm (le baron Edgwd. de), 

Amleiii. lietttenaiil-coloiidenreifule»îdi 

EBMi«iiT (<!*)• à Péronn^ * M UNicaïf (Eogène-Àlexaiidfe} » 

juge au Tribonal civil, iil. 



Inspmeitrf * M» Pabbé Barbaud, chanoine titulaire, membre 
de l*liif titnt des provinces, à Beauvais. 

*BABBAijn, elianoinetitaiaifie, à Senlis. 

^^^uvais. ifAiir ( de ) , proenrenr loipérial, 
BBAumiri ( de) , * Ifo]ron. à CSompiisne. 

CoLson (le docteur ), prétident do Maist ( Artiiur de) , id. 

Comité arcliéologique de Noyon Matbon, ardiiritte, & Beaandfc 

et correspondant de 1* Académie f^ûcNâ-DaLAcoim, à Ourcamp. 

de Médecinct id. Poi^iiiSjiii^( Nicolas), fainioant de 

Danjouj président du TrilMMuii . «arreani mosaïques, à Aoneoil » 

civil de Beaavais. près BeauvaiSi 

* Danss , (irésident lionoraire du Salomon, receveiir d« Douanes,, 
Tribunal civil, id.. ' à Dives. 

bBCRODT, ancien notaire, à Com« Voillbmbr, docteur-médecin, à 

piègne. Senlis. 

• HouBiGANT, à No^ent-les-VIerge^ * Vvatbin, avocat, à Beauvais. 
Lb'Franc (Tabbé), professeur à Wbii., architecte du Gouveme- 

iUnstltution de St»-Vinoent , k ment , id. 

S*. DIVISION. — AISNE ET AADBNIIES. 

in$pecteur divmmnaire : * IVC GOMÀBT , membre de llnstitut des 

provinces, à St.-QQentin. 

Impeettur :là. Tabbé Poqubt, chanoine -faonoràbe, au Berry-au-Bac. 

Caton (t*flfbbé), curé-doyen de CHAVYKifBT (de), juge d'instruction 
• Craonne. au Tribunal civil, à St.4}uentin» 
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GoiJBTAL ( le vicomte de), au châ- 
teau de HnoD , canton d'Anisy. 

Dblbarrb, architecte, à Château- 
Thierry, 

Dbbsu , juge au tribunal civil de 
Laon* 

Flbdrt^ président de la Société 
académique de Laon. 

Foisi>DAKC088B, président du Tri- 
bunal de commerce, àSoissons. 

* GoMART , membre de rinstitut 
des proTÎnces, à St-Quentin. 

Lb Clerc db La Prairib ( Jules ), 
président de la Société archéolo- 
gique, à Soissons. 

Lb TisVKKf officier du génie, en 
retraite , à Soissons. 

Lb Roux, docteur-médecini àCor- 
bény, canton de Craonne. 



Martin, membre du Conseil gé- 
néral de TAIsne, à Rosoy-sur- 
Serre* 

MuLEvaLB , à Laon. 

PjBTTB, contrôleur prindpal des 
contributions directes, id. 

PoQUBT (Tabbé), chanoine hono- 
raire, doyen de Berry*au-Bac. 

Prioux (Stanislas), à Braine» 

RoucHBR-D*ÂuBANBL , doctcur cn 
médecine, maire à Fère. 

Tivênart (l*abbé), chanoine hono» 
raire , archiprètre de Laon. 

ViGNOiNB ( Tabbé ) , chanoine 
honoraire, archiprètre de Ver- 
vins. 

WiLLiOT, secrétaire de la Société 
archéologique de Soissons. 



Inspecteur : M. Tabbé Toubnbur , archiprètre de Sédaiu 

Dbfodriit ( Tabbé), curé de Beau- Loup-Champa^e. 

mont-en-Argonne. Tourneur ( Tabbé), chanoine hoB« 

QuAaiit (Tabbé)» cnrè de SL- de Reims, archiprètre de Sedan, 



8*. DIVISION. — MARNE ET SEINE-ET-MARNE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. le comte DE MELLET, membre de 

llnstitut des provinces. 



Inspecteur: H. Givxlbt, propriétaire, à Reims. 

Allart-Gcérir , à Reims. Aubbrt ( Tabbé ) , chanoine hono- 

Alloictillb (le comte Pierre d* ) , rairç, curé de St.-Remi> à Reims. 

au château deSomsois. Bara (Mg'. ), évèque de Châlons. 

ÀuBERT (Tabbé), curé-desservant Batb (Tabbé), vicaire de Notrer 

de Juvîgny. Dame t à Reims. 



X USTB DMi 

BiiuiT (l*ab|)é). ficaire de St- 

André, à Reims. 
biGAULT mGaihrot, architccte* 

ftChAlons. 
BpiTiL ( l*abbé ) , chanoiDe titq- 

laire, id. 
BoucAUMOHT (Pabbé), chanoine 

Utulaire, à Reims. 
BÔucHi (I*abl)é), professeur de 

philosophie aa petit-séminaire , 

id. 
Bouquet, instituteur, à Poix. 
^uaaiois-BoTi , négociant , à 

Reims. 

BoURGUIGHOIf, id., id. 

BàiGE-DioiBB, négociant, id. 

Baioff (Auguste), id., id. 

Bbuhbttb, architecte de la ville, id. 

Buffet ( l*abi>é ) , chanoine hono- 
raire, curé de St-Jacques, id. 

Bultbau (Juptn), sculpteur, id* 

Camu (Ph.) , à su-Thierry. 

Cerf ( l^abbé ) , chanoine hono- 
raire, à Reims. 

Charpentier fils, propriétaire, id. 

Chassagre, préfet de la Marne. 

Ghaiarer, directeur des postes , à 
Reims. 

C0ET5SOV f ingénieur des poots-et^ 
chaussées, id. 

Gliquot, membre de I* Académie , 
id. 

GosQuiN, membre do Gonseil gé- 
néral. 

ICouNHAYE , à Suippes. 

Décès (Arthur), docteur-médecin, 
à Reims. 

Delaunois, capitaine en retraite, id. 



MKlIBftES 

Drlaunois alnéi à Reims. 

Delius, ancien censeur do lycée, 
id. 

DiDisR (Jules ) , négociant, id. 

DiOH DE RicQUBviLLE (le baroa), 
à Goulommes. 

Disant ( Eugène ), à Reims. 

DouBT 0*Arcq I procureur im- 
périal, id. 

Dumas ( l*abbé ) , chanoine hoDO- 
raire, curé de St. -Maurice, id* 

DuPLESSis, notaire honoraire, id. 

DuQUENBLLE, membre de TAca- 
demie, id. 

DuBiEux (E« ), fabricant de Titraax 
et d*omements d^église , id. 

Elambert, ancien notaire, id. 

FoDRNiBR (Pabbé ), doyen du Cha^ 
pitre, archiprétre de Notre- 
Dame , id. 

pAiitLET , docteur-médecin, id. 

Garinbt ( Jules ) , conseiller hono- 
raire de préfecture, à Chàlons. 

Gilbert, adjoint au maire , à 
Reims. 

* Givelet, membre de TAcadémie 
impériale de Reims. 

Goda, notaire, id. 

Go»ARD (Isidore), suppléant du 

juge de paix, à Épemay. 
GoiOT, expert, à Reims. 
Gosset , architecte , membre de 

TAcadémie, id. 
Goulet (François-André}, id. 

* Gousset ( Mg'. ), cardinal-arche- 
▼éque de Reims. 

Hannbquin, propriétaire , à Reims. 
Hankesse ( Tabbé) , chanoine tl- 



DE LA SOCIÉTÉ «RANÇAiae D*AICHÉ0L06IE. XI 



tulaire, secrélaire^énéral de 
Tarchefèché, à Reirov 

HiNBOT père, docteur-médecin, id. 

Hw|Bi^« prMkpC (kl TrihwMl 
civil, id. 

Jacqubnbt (Tabbé), chanoine ho- 
noraire, id. 

JoGUBT, proviseur du lycée, id. 

loLtcoBOR , ancien pharmacien, id. 

JoLLT, huissier, id. 

JouRNiAc , propriétaire , id. 

La Chapbllb, filateur, id. 

LAGEEVABDiiRB ( de }, îd. 

Laudouzt, id., id. 

Langlbt fils, docteur-médecin, id. 

Lbsbub, avoués membre de TAca- 
démie , id. 

LnosTB-PiBABD , fabricant, id. 

Lobiqubt, consenrateur de la bi- 
bliothèque, id. 

LoupoT ( Tabbé ) , aumônier du 

' Lycée, id. 

* IIbllbt ( le comte de) , membre 
de llnstitut des provinces, au 
chftteau de Chaltrait. 

Mbnnesson (Jules), à Reims. 

MOLLBT (fabbé), vicaire de St.- 
Rémi , id. 

NiTOT, membre du Conseil gé- 
néral, à Chftions. 

Paris (Henri ), avocat, président 
de PAcadémie , à Reims. 

* Pbbribr, docteur en médecine, 
à Épemay. 

Pbtit , docteur-médeoin , à Her- 
manville. 



Pbtitjean (Théodore ) , à Reims. 

Piaaioiit id. 

PiiTON , avocat , membre de 
l'AeuMmie, id. 

BfBVBViLiB DB GsBNOif , k Geroon. 

PoiSB(,, architecte» à ÇhftloQ9« 

QùBBRT (l'abbé), vicaire-général» 
k Reims. 

Rbcnadlt, notaire et inaire, 4 
Fismes. 

Rbimbbau, architiecte, membre de 
TAcadémie, à Reims. 

RoBBRT, propriétaire, id, 

Robillard, vice-président du Tri- 
bunal civil et de l'Académie , 
id. 

Sabattibr, teinturier, id. 

^PBiNBT, membre de l'Académie, 
à Reims. 

Savy, agent-tvq^'er chei^ à Chftions. 

ScHEK ( Paul ), négociant, à Ay. 

Simon , à Reims. 

SuTAiNR (Henri), négociant, id. 

SuTAiNR (Maxime), membre de 
l'Académie, id. 

TaiâtOT^ architecte, id. 

Tbomas docteur-médecin, id. 

Tortrat, architecte, id. 

Vanby, substitut, membre de 
l'Académie, à Reims. 

Varennbs, juge d'instruction, id. 

ViOT (l'abbé ) , professeur au petit- 
séminaire, id. 

Vismbs (de), ancien maire de Sé- 
zanne. 

Wendung, sculpteur, à Reims. 
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Jnipeeîeur: * }L le vieonte m BomaRL, à liBlatty et à Paris, me 

BU'iGmIlaome, S9. 

GoTTBAu , jage, à Coulommiers. du Conseil ffénéral, à la Cha- 

DuBOis, ancien président du Tri- peile. 

bunal de commerce, à Meaux. Vibllot , président du Tribunal 

Gast , docteur en médecine 9 à civil et de la Société d'agricul- 

Crécy-en-Brie. ture, sciences et arts, à Meaux. 
M0U8TIER (le comte de ], membre 

à\ DIVISION.-^ CALVADOS, MANCHE, ORNE» EURE 

ET SEINE-INFÉRIEURE. 

Inspecteur divmonnaire: M. DE CAUMONT. 

Calvados. 

Inspecteur: * M. Boobt, à Caen. 

AcHABD DE Vacognes (Amédéc), à rainville, au Mesnil-sur-Blangyt 

Bayeux. * Bbaujoue, notaire» à Caeo« 

A116ER (Tabbé), professeur à rin» Bbaurbpaibk ob LooTAïufT (le 

stitution S'*.-Marie, à Caen. comte de), ancien ambassadeur, 

Àubertf membre du Conseil de au cb&teau de Louvagny. 

TAssociation normande, rue des * Bbllbfont (M"*, la comtesse de)» 

Chanoines, id* à Caen. 

AuGBE ( le comte d^ ), propriétaire, Bblrose, à Bayeux« 

id. £er(raiu/ , doyen de la Faculté 

AuoRnu (Alfred), membre cor- des lettres, maire de Caen. 

respondant de la Société dun* * BiUon, docteur-médecin , à Li- 

kerquoise, id. sieux. 

AuTBAY, architecte de la Ville, chef Blangt (Auguste de) , au chftteau 

de division à la mairie de Caen. de Juvigny. 

AuvRAY (rabbé), curé de Moult. Bonnechosb (de), à Monceaux. 

Bazin ( Alphonse ) , courtier de Boscain, graveur, à Caen. 

navires, à Caen. Boschbb, curé de Maisoncelies- 

Bbaucodrt (de), au ch&teau de Mo- sur-Ajon. 
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* BooiT» à Gaen. 

* Boc&T (le marfttis Olif ier 4e ), 
• au chftteau de Bongy. 



BovBMONT ( le comte Charlef de ) , 
à Caea. 

* BaéBiMON (dé;, à Fabna& 
*BiuQQiwiKn(itimni«i8de)« à' 

Gueroo. 
Bbooub (k priMe Augiisle d^, à 

SL-Georges-d*Aanay. • 
*- €auf (de), « QuesiMy. 
Gampaoicollis (de), nedibra de 

i^AasodetioB wnrinattde^ à Gam* 

pas^oUes, prèf de Vire. 

* Guit>imr, avoeati chef de bureau 
• à la Préfèetiiffe, à 'Gaen. 

^GaIimoiit (de),id. 
GADiiimT(M»% de), id. 
Ga^TEL, (Victor), à Vtfkoiigralii. 
Ghadubu (le baron de), ancien 

représentant, à Vire. 
Ghoisy (de), à Gaen. 

GoQUAiiT (l'abbé), curé de Gui- 

bray, à Falaise. 
GoRNuusa (le comte de) , à Gaén. 
GeuATT, avocat, id. 
*'CwmY (Gh« de), à La Gambe. 
GiwT (le vicomte Frïtt de), à 

VouUly. 

* Dan de La Vautnie^ docteur- 
médecin, à Gaen. 



DmnritGHBS (l*abbé), curé d'Ussy. 
DaflttTBi, arddteete, à Gaen. 
Dmionas, avocat , à Bayeuz. 
Dto RoTOVKS DB Ghaûlibu, ancien 

représentant, à Vire.- 
*Dim0T (Mg'.), évèque de'Bayeux 
. «I de Lisiettx.- 

* DoBBsimL ( Alexaiidre), député, à 
Bayeuz. 

BOBOOBO, juge au Tribunal dvil 

de Falaise. 
Do FBBBA6B, propriétaire, à Gaen, 

* Du Manoir (le comte ) , maire 

* de Juaye. 

* Du MoNCEL (le vicomte), membre 
de rinstitutdes province8,à Gaen. 

DuPOHT, sculpteur, id. 

* Dupray^Lamahérie^ substitut du 
procureur-général, id. 

Etotis , directeur de la Caisse 

commerciale, id. 
Faucon (Pabbé), curé de St.- 

Vigor, près Bayeux. 

* FÉDâuQUE ( Charles-Antoine) , 
avocat^ à Vire. 

^Floqurt, correspondant de Tln- 
stitot, au château de Formentîn 
( Calvados ), et rue d*Anjou- 
St.-Honoré, 52, à Paris. 

* Fontette (le baron Emmanuel 
de ) , ancien député , à Monts* 



* Daofsbsnb, membre du Conseil *Formigny deLaLonde(ûe)tkCdieru 
général , id* Fouqubs ( Tabbé ), curé de Trois- 

Daufbbsnb j à Lisieoi. Monts* 

* De La Chouijuais, président ho- FouBifàs ( le marquis Arthur de ), 
noraire à la Cour impériale, id* à Vaux-sur-Seulles. 

Dblavnat, architecte, à Bayeux. Fourmbb (Tabbé ), curé de Clin* 

DB8GBA1CP8, architecte, à Gaen* champs* 



XâV 



LISTJS DBS lUUIlBIS 



* GBAMfiàL (le ilar^ait 41)^ 
ipiwb w du CtMtii fteérti^ 

tODOdlCS» 

r Asaodalioo hoummiIh» à Gain. 
GoiuAB», «OBierffticar ^ lf«iée 
de peinture , id, 

* Guy, MGten «reUlBete de te 
fille, id. 

id. 
HuABD (l*Bbbé ), cmé de fit- 

SkBsnn « nenibre de 4*iMMeielien 
normande, è Cmb. 

* Lafetaïf (l*ebi)é)4cliaMilQeU» 
tulaire, & Bayeui. 

* La Mauoubb ( de )« directeur des 

domaines, à Caen. 

* Lambert, conservateur de la Bi- 
blioUièque , à Bajreux* 

Lamottb, architecte , à Caen. 

LAReLois (l*abl)é Henri J, chanoine 
honoraire de Bayenx , directeur 
4e rinstituUon $t*.-Maric^ îd» 

* Le Sort , maire de Baron. 

* Le Blamc« ancien professeur de 

mathématiques, à Caen. 
Li Bhit (l'abbé), curé de Uettot- 

en-Auge. 
La CtaF, avoué, à Caen. 
La CoaoBB, ingénieur, & Trou- 

vllle. 
L*B CouET, avoué, à Pont-fÉvéque. 
Le Coiivbel'e ( Pabbé ) , curé 

d'Audrieu. 



* La Petit (l*abbé)i «Wé^leirM et 

* Le PaovMff -sk LAolfri'» , ^rtfcc 

Létot, propriéUire, à GMKk 

* Le VAMiÉEfih«l4 
liiefliaiii^i fvopnelaipef id> 

Maoboh (Jules), id. 

* MalMit «Mi» BèlaBi*^ « 
Bsjeox. 

Mabootte, a w Ml W Bt a éâ Aép» 

tewHK» à Caei. 
MAancBEit M V m mwùKi (héiftpf 

de), à Vlerfttlak 
llAaiE(rahbé}, ehaMMelMaè- 

raire d*Aiiees,4i9en4^«te<gr. 

* BfioABD, premier préiident de 
la Cour knpéilale» à f^mtm 

des Scienees de Caep, 
Nicolas ( Aletandre ) » «Mhilitle 
de la ville de i«iiieux. 

* tkiget^Uctmdre (rsMbéj» ehft>* 
noine honoraire , supéneur du 
séminaire de Somoserfieii» 

* OiLLiAMSOH (le marqais d* ]b«tt 
rhftirsn M fît fiînamjti î afti 

«Ouva^mahed-BUei^ lac&he» 

à Bayeux. 
*Olitieb, liigénienr en ^ef des 

ponts-et-cbaussées^ à GaeSb 

* Paeiiieb , avocat, à Lisiem» 

* Paulxibb , ancien dépoté % à 
Brettevilie-sor^Laiiet 

Pelpeesee, archileole , è Cften^ 
Petivillb ( de ), à Eons-Tassllljw 

* Pibbbbs ( le baron de ), membre 
du Conseil gàttérai,à Letwièiei. 
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FitiÂ» (raMkè), 9«|iMear d««é^ ToiJlffàiK<le viomMe Vm^ 4t), 



ancien tiflîcîer de tiràtfne, «a 
èfaàtetn il Vtfui'«««^A«rt^ 
TRANOiAifT ( Tabbé ) , WÊé de 

JOrta 

* Traven , inden gwU ft teilr k la 
UtealU (Mi Mm ^ t^Ataaâorie 

é»ea«li • 

* Vambur (Charles), à Lisiént. 

* ^kHitPÊÊi <^^M), 'èlipiitt, à 
OMn. 

Vaotibr (Tabbë), chanoine fto- 
amaine, doyen de flMli^<*nar* 
eaurt» 
(l>aaA ) , iirérfdaM de la Vbhgbon ( Tabbé ) , cul« de Lttc 
Société d*agrlcahiire » à 11- ' ^kMm ( de), veonfeariSéiiânrt^ 

à CaMi. 

* rt7/er« ( Georges de ) , adjoint 
wt naire de Bhyeuh. 

Vincent (Pabbé)^ doj^ de Mèr- 
teaox-Goulibœuf. 

* fouf (Tabbé), chanoine hono- 
raire, supérieur du Bon-Sau- 
Teur, à Caen. 

Ytort, sculpteur, à Bayeux. 



ndnaire de VUliers-le-See. 

* FtaMMè (lf«>n là oanstesse de), 
« Omi^'Lailfe, près Valhisek 

Rasag (Frank de ) , è GÉBêr. 
IfaMMB» ^Wbé^ésjm^ eamoii 
éè DmuM^ cÉié^ BIvaBi 

* Renault^ oonseiHer à la €dar 
- MpéfflÉièét«Mn. 

* RiouLT DB NimriLLR (le idaartlte 
iMb 4e) , à lâmtmu 

* SaihtJeaiii émIbb notaire y à 
oreuBviiiwv^vpBBi* 



Tavignt du LoNOPRi, avaeift» à 

fiayelii. 
TmossiBa^ avocat^ à Vassf. 
TiRARD ( Tabbé ) , chanoine hono* 

raire , doyen de Notre-Dame de 

Vire. 
* ToRSAT ( M*n la contasse de), 

àMonén. 



ebe. 



Impeetêur .• * M. le conte na TécQORViLLB, au chfttéan de NacquerHIe. 



AiGNBAux ( le narqois Paul dV), à 
Ilsle-Marie. 

* Annoyillr (Michel d') , maim^ à 
Audenrine. 

* Bbadvort (le v*% de), au château 

de Plain-Marais , à Picauvilte. 

* BiGNON, au cbftiau du Bosel 
(canton desPieiix). 



BoNTOuLoiR (le comte de)« près 

Morinliii 
C«STCL, afent^Téfer chéft à 

St-Lo. 
* DanM ( U$\ % évèque ide Ooo- 

tances et d^Avrancbes. 
Dbschamps, a-\l.-PM à Toiigiiy. 
DasMNTS ( I^Mé ) i, ohaaoinoho- 



XVI |LI3Të Des MBMBBBS 

iMMraire,ciiréde 8l«4fio8ltf» à ^IIoil, unàm m/kt^ à Glwr^ 



COtttHMflia 



booff* 



* Dv Pouia M PwmiBàiLtk Va- * 9ùmuaàam (le oenie Génr de)» 



aa chftieaa de Vantamj » près 

MonlelMHifg. 
IHMiVÉïnMiiv P«. de), iMpeelewée 
la MriM ioipériaie» à Ciwr- 

iMRlIf. 

* QoaNAULT,. l eOB pt èfet t à Q«ii- 



logoei. 
GiLBiBT (rabbé) » Yieaire-géaérai , 

ft CoQlaMsi» 
** <riii((m 0^ vieoMle de)# m cbA- 

teau de Montanel, prèaAvnia- 

cbei. 
* Lkinif f ice^réaideat de le 8o« 

ciété archéolofpque , à . Amn- RoooÉ ( le oaite de ) , ■« ckàteau 
. ohes. ùeSL^^mtÊÊonuu 

La Gaammirii. (Tabbé), vicaire Saotaoi, avocal, à M eil ai n , 

de SU-Jores, par Prétot, près SmnàÉÊtm» (k ooaate Yvcade), un 

Careotan. châtcatt de Flajoaataie, c a l — 

Lb Gaara y propriétaire, à SL-IaO. detl^eex. 
La Goupils ( Tabbé ) , curé de Soril ( Armand ) « eotrepiCMar, 

Brii. à Valognes. 

Le Présidept de k Sodélé trobèo- * Tocqukvillb ( te comle de) • aa 

logiiiae, à AvraiidiCB. chftteaa de MacqaefUki 



Oni«. 



Intpecteur: * If. Léon OB' La SicoviiBRB, avocat, à Alençon. 



* Baebbrat ( de ) , au chftteau de 
Matignon, à Essej. 

Bbaurbpaieb (de), ancien élève 

de rËcole des Charles, & Alençon. 
Daooubt, inspecteur des forêts, à 

Mortagne* 
Daiorbmont SAiMT-MANViaa fils, 

substitut du Procureur impérial, 

à Mortagne. 

* Falabobb ( te mariais de ) , ft 
MouUns-Ijamarclie. 

* Fay ( te vicomte de ) , au châ- 
teau de k GuiiiiaiMlière (Orne). 



* Flbuey ( Edouard ) , juge » à 
■ Alençon. 

* La Feehiàbb (te comte de) , au 
chAleau de Ronfeugeraj* 

La Garbhns (de), conseiller de 
préfecture, à Alençon. 

* La SxcoTiàBB (Léon de), avocat» 
id« 

Lautoue, ancien maired*Argentan» 
membre du Gonseil général de 
rOrne. 

L« Vavassbub (Gustave)» à la 
Lande-de^Lougé» 
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* * < • 

Massiot (Gustafe) , avocat > à ture , à Alençon. 
, Mortagne. * Patu db! SAim-VutciifT , au 

MoussBBON , conseiller de préfec- château du Pia-la-Garenne* • 



Intpecteur : * M. Raymond Borobaux, docteur en Droit, à Évreux. 



Amisson du PiRON (le éAmte),-aé ^ 

château de St.-Aubin-d'Écros- 

▼lllei. 
Bardet, docteur-médedn , à Ber- 

nay. 
Baibst (lé eomie 4e) , maire de 

Vemeuil 

* BLOsaByiLi.B(ir«nn|nis de), dé- 
' puié, au chftieau d^Adnfi^HHe- 

la-Gampagne. 
^ BoRMAus ( RayoMDd ) , dactedr 
en Droit, membre de- rinslttut 

* dea- provinees y àÉTreux. 
BoansHBT (de)* make, à La Saus- 

BouBDOM (Tabbé), curé de Dru- 
- courte 

CARBan (Fabbé), euré de ftt.- 
i. Germain, à Pont*A«demer* 
GiBNusfiÉaB fib, à LouTîeffB. 

* Devoucoux (Mg';) , évéque d*Ê- 
>.. freux. 

*DiBON ( Paul), propriétaire, à 
> Lottviers* 

DuBÉcu, inspecteur de TAsaoeiation 
' mirmande» au ohftiéau de Thvit^ 

Simer* 
GooaoN fila, au Vaudreuil f prèa 

Louviers* . 

GviLi.ARn( Emile), avené» à Loih 

viers. 



'* Janvier de La Motte, préfet de 

PEure, à Éyreux. 
Lair i Casimir), à 6t«4iéger-de- 

Rœfea 
Lalun, architecte, à Évreux. 
liA RoNGika» La N^urt. ( le baron 

Clément de), contre-amiral > au 
.-. château de Gracouviile. 
Lb Blond , entrepreneur de l^ti- 

men.ts, àGisors. 

* liB M^TATEB-M ASSEUff, înapedeur 

de TAssociation normande, â 
,-Benuiy. 

* Lb Rbitaiv ,. conseiller géi^^i, 
à PoDt-Audewçr. . r 

•^ LoMn ,. maître de> poste , ^ à, Là 

Ri?ière*Xluèouviile 
Malbranchb , greffer du' Ttibunal 

de. commeict, à Bernay. . , i 
Marcel (LéopoM^ adjddt au iiAire 

de Eouvieta. ' . ' r , ! 

1^ ManiARu^ ( le irieemie da )r oenl^ 

mandeur de TOrdre. de^«-Gré- 
iroire-lfrGi»Bd, aecaveiu^générall 

ètÉTreiiz* ....... 

MéRT ( Paul ) , â Evreux. 
MESNiL-DUrBcisaon (lecoflate du) 

à Nttiiliy, paèfr Paris ( Seine )« * 
MoNTREUiL (le baron de )v -an- 
- ' oiflv député, VOL ohftieau de Tiei)^ 

ceville, prèaGiaors. . 

b 



XTin tlSTB DES MNiBEES 

Pmt (GoUlimM )• monbre da Ifontanre, près Loiifien. 

GomeE féoéral, I Louviert. Rehadlt, afocat, adjoint m maire 

• PMppe-LmtUhrt ^—."^^hlV- de LouTÎers. 
Ievitle« canton de Montibrt. Rostolax (de), à ÉTreui. 

• PBiTAVoni« Baifc de Lonneit. fis ah ob GmnftRtt (le baron de)» 

• Qonnft (Victor), an cbfttcan de à Cemièrek 



Joyiilini * M- lièonca an Glartilli» mendure de nnatimi 

det pfofinces, |i KonM» 



AiaaiiTift («e fîtoiiiNrdM. à Ci» (de», ^wtelwe de P 
Ronen. à Rouen. 



Rallih, dlreelenr dn tfonl^de- I^ABon, enlNpMow.ié. 

pi^^ 1^ Cmàfomntk (laidam^, ma MwtMn- 

Babochb ( HenH) , afocat , «dw ▼«»€. Î14, Id. 

•BwthêUm^ i*ie, a«l*eote. '^ C»«reni«,o« chûteandeRo». 

yt ttetnil, ^rèi <9L«4aênik 

BAmTnftLEMT fils , archUtele, W. CLOcaitan , tMÈofàSàn knn«iiBkià 

«Atmcoon flliéodide de ), id. I»<k»r ippinale^ tic»i»énknt 

Rahlb (Maicel ), «égnetont, id- de r Académie des Sdenoaa, k 

Rbot— (ia doeienr), nif è n ^ RlKién. 

l'Association nonnande, me • Coekeî (l'abbé, andea nnniô- 

fitonpén, 6, id. lier dt ooUége^ à Die|i^ 

Rbusbtim, «êdacMT en obeCdu * Cotsn < l'aMié) , ch^peUaéala 

JbnMud iTa JlonM, Mb Maiaan des E^iMstiAngea, id. 

Roma-JuiTT, négociant, id» CoanTomn^ arthUette, id. 

* BoNBV aaninlenr » Ban^n^Don- Cussoii , secrétaire-général éa la 

«renfl, Id, W^^^ ^ 

Ebmi (Buitiia dnj.Mrmtrr^'*^ Dato» (Emile), propriélaiM» à 

cadémle des Arcades do Rome, Ronen. 

{d. t Rmi»m (l'obbé), oMé dnEnces 

Rnecnan, anliiteole, id. ( canton de Londinières \. 

•Boin.(leconilede),à80Rcbft- Bm^vABB-nn*<BorarvBnu.B, fila» 

lean, près IfeurcbàlieL teur, à Rouen. 

CsMJMi, ingftiiray des polnet- Ba^âiwAi, fwoMciv ^ iwainv*» 

chaussées, à fftcaiif. id. 
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VxmÈ (K.)^ conrller nariiine , à 
Roaen. 

JfcMiWi^ ^hctear wéilnfiio, M. 

* Dis Bovbs, lieuteoant de dra- 
gons, id. 



* GmIi V1U.B l de }, iospecteuF «le la 

Société, à Rouen. 
« GsAHif ir» i|iré9ideirt..de la JMéié 

arohtolatfiiue, èfittifiiC 
Gateâiift, «Mtirpwiewr,.^ Boum, 



DB8iuai»r(JU),avehitefte«id«f * €> *a M fKAy (l*«bbé), ««tutafar 

4ia d tp amro a at » îd» du collège, à Die|)#e». 

IkiKé, fMipaiéialre» M* . teMonv^wien notaire, à Ronap. 

DariLLB (Ch.-S.-C. }, QMmbfft de Hommais, avocat) id. 

l*Alsadtaie daa ^ianoss, «oo- La Londr ( j^rtJiiir de) r4ie La 

senrateiMndelaaaeUan^éfdaiiqae Rochefoncauld, id. 



a« Cdlégada Fiance, id. 
DuDST janae» ttégpeîasit , kL 
DucÉSflA. (ËOt dMaHsla, id« 

* Ddrartillb ( Léon de )« pna^rié- 
taire^ èA. 

.^^tmmmiT Qe vîeomtc é% nMnbre 
du Conseil général, à Ernemont, 
. i^rèft Gou^aay» 

.KfffAOviioz pèrel;^C*^ d'), iMpaD- 
teur de TAssociation normande, 
a^^' A«itela « jirèft Dondeville. 

* EstaimtotGIs ( le vicoaaie Robert 
d*), avocat, à Rouen. 

P*vanv (Gvteite), filatear^ «L 
Flbcbt (Charles), architecte^ ié* 
Flbubt (E.), id., id. 



* La LonaB (de), ancien officier de 
caitaierie, id. 

Langhon ( Tabbé ) , curé de St.- 

GodftTid, Jd, 
Lb Bbb ( Arsène), ancjeii notaire, 

id. 
La CoKi» (l*al)hé), vicaire de S«^- 

FFançoîfy au Havce. 
Lbcoupbur, docteur-m.édecin , à 

Rouen. 
LsFfjivBB ( Jules ) , architecte , id. 
Lefobt, avocat, id. 
Lbobndrb , propriétaire , id. 
Lbhub, avneal» id 

* Le Pbl-Cointbt , à Jumiéges. 
Lephovost , agréé, à Rouen. 



Gaignobux (R.), directeur d*assa-" Ib PaiNCE, id. 



Id. 
Gallbt i 2lapoléon ) t .af^NPÊteui* t 

président du Conseil des Pru- 

d^hommes, id. 
* Gbbhint ( le comte Adrien de) , 

receveur-général, Id. 
GiLLBS ( P. ) > mantifacturiér , à 
' Rouen. 
GiBANcoGBT ( dé ) , à Vatlmpté, 

pires Neufchfttel. 



*l»Mi Rot, iiistjtuleur su|>éricur« à 

Leskigneub, filateor, à Rouen. 
'* Lévv ( Edmond ) , atchftedé > à 

Rouen. 
Xizot fDs, snbstlltrt du preairear 

impérial, id. 
* L oc AS (Pabbé}, curé de Hmtmrartf, 

près Cany. 
MÀBiBB, maire dé NéiîrcHâftt!l. ' * 



XX* USTB DES MCMBRES 

* M ABC f Gédéon ) , ootaira , à Qunmt ( Heaii ) , propriétaire, ~à 

Rouen* Rouen. 

MATflOii, eoMemtenr tfc In M- QomiT (Édouanl), pffopriélairé, 

MIolMqM ae IfMiMètel. id. 

M AonuiT, atoett, à NeuMiAleL Rbtil, aToeat, id« 

MtfuemrK (l*flMé)« cwMofén Rormaux, aneitn dépoté» id* 

de Goumaj. RowcLiFPi-RABKai, fondeiv, id« 



HiBAot (Amèdée), aftiateconipo- SAiwT-LAiiMirT (le comte Henil 

iiteor, à Ronen. de ), id. 

MoTTiT, filatear, id. * Séiiicnoif , memiMre da Conseil 

OsMONT, architecte, Id. général, à Ifeurohàtei. 

Palibb, ancien manufiMtmier, id. * Sihoh , arehiteote , boaleiard 

*PsTinvn.LB (de) , propriélairet BeauToinie , à Rouen. 

id. SmoR (Léopold ) , pnH[>fiétaire|, à 

PoTTiBB (André), comerrateur Bm«k 

' do Musée d'AntiqokéB et de la Thibdrt (Jules), à Rouen. 

Bibliothèque publique, id. TnoonooM-DAiiovt, oonstraetenri 

Poutbb-Qobetibb , député, id. Id. 

Prbtost (Pabbé), ouré de Jn- *Vuu, propriétaire, à Harfleor. 

miéges. - WAMimtoN, négociant, à Rouen. 

'b\DIVIS!ON.^SEÎVE, SBIlf&-BT-OI8B, TOXHB, UMBET, 

AUBE ET BITBBi-BT-«LOIB. 

JnÊpeetmrdiviÊhnnahne: * M. le TioomteDB GOSSY» me Canmaryn, 

S6»àPiria. 



înipeeteur:* M. Dabccl, correspondant do Ministère de Plnsmction 
publique , me de *la Chaus8ée-d*Atttln , S7 bis , à i^ris. 

Amvok (le comte d*), rae de Babbibr, employé au Ministère de 

Poitiers, 5S, & Paris. la guerre, à Paris. 

Arriuaclt, ingénieur des ponts- ^BARTRéLRicT (Anatole de), ancien 

et-chaussées, id. soufr-préfeL 

f Artrvs-Brrtrard iM"«é Teuve), * BARTRiLEMT ( Edouard de ) , 

rae Hautefeuille, id. maître des Requêtes au Gonsdl 

* AoRRRT ( le chef alier ) » mé d*ÊUt , rue Casimir-Périer , 8 , 

d^Amsterdam, 89, id. id. 
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^ Bbaufobt (le comte Gb. de), rlie 
de la Ville^'Éféqae, 19, àPirk. 

*' Bbavliit ( GanHIle de ) , me 
'd*AgiiesM«'a , 9, Id. 

'SiLtiur (le manfuis ée)i lé- 
Dateur, rne de Lille, 79, id. 

* BiTSisT (le narqait de), me 
de njnlfereilé , M , M. 

* Blacas (le ooDte StanislaB de) , 
rae de VarenneB , 53 , id. 

Blanchb, aocieii seerétaire-fénérel 
' da ninistère d*État , id. 
BoisEBNAu» (le coBBte de), me 8t- 
GoiHaame, S, Id. 

* BotTii DB TovuMm , rue des 
Saints-Pères, 7 Ms, id. 

BacTAt (Henri), grareur , cbantsèe 
de Gtignancourt , id. 

Bsntec, curé de St-Vartin, id. 

Bueaille ( Gustave ) , inspcdeor 
de PAssoclatioD normande, bou- 
levard du Temple, SI, id. 

* Capelu, boulevard Pigatle, 88, 
' A Montmartre. 

Gablibr ( J.-J. ) , aneien agent de 
diange, rue des Martyrs, A7, 
àPaHs. 

* Ghallbs, rue de Londres, 52, id. 
Cbatbau (Léon ), directeur de Tin* 

stitntion profisssionnelle dlvry. 

* Ghaubrt db Tboncbnobd ( le 
baron de ) , rue Ncuve-de-l'Uni- 
Yersité, à Paris. 

CitossoTTB (rabbé), curé deSL«- 

Mandé. 
CoiifDB ( J.4*. ) , membre de pla« 
' sieurs Académies , à Paris. 

* ContMcin ( le baron de] , direc- 



teor général de T Admlolslralin 
des enlles, rae de Tw-Casas» 8» 
àParfSé 

* CooaTAVtt (le mai^rts de), r«e 
8t-0aillaune, «A, id. 

* CessT (le vieamte de), rat Gta- 
marlin, M, id. 

* DAiovsBov (Ifevriee), araUrisle 
paléographe, quai des OrfiÉfres, 
«8,ld. 

Damibrs, statuaire, rne dn Char- 
clie Midi, 55, Idt 

* Daboel, eorrespondant du Minis- 
tère de rinstruction puMiqne, 
rae de la Gha us s éc d'Antia , 
S7 bis, id. 

Daict, areidceele^ rvedeBraicHcs, 

S,id. 
Dati», anoien miniBlre piénipo» 

tentiaire , rne de PontUen » 

20, id. 
*<Db Bocis, docteur-Médecin, rne 

du Faubourg-St-Honoré, 168, id. 
Dbqobux m Saui^Hilaibb (le 

marquis), rue Soulilel, n*« I, Id. 
Db Gabs (le due), rue de Gre- 

nclle-St.-Germaia , 79 , id. 

* Didron , ancien secrétaire du 
Gomité des arts, directeur des 
ÂnnaUê arehéologiquei , rae 
St. -Dominique, 28, id. 

DiBTBicH , graveur, id. 

* DoBé père, membre de PlnatituC 
des provinces, cité Doré, grafide 
rue d^Austerliti , 2 id. 

DoTBN , sous-direeteur de la Ban* 
que de France , membre de lln- 
sdtut des provinces, id« 
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EBCBVII.LE (le comle GnhNMU*), L» Bl«ii, 4oo|m« «h aé^Mwii îiL' 
'jm9 ée C >Mi rt »»St,i flt ti iw - ,* Lb Danois ( Edmond )« iHwiav |é- 



13. id. ' ' " . âSmidairt M hmm, ««q d» 

^W^cmoi M^<UnM (Mconte)/ Rîiqli. «. 

boulevard St -DMii^ I Q, kK * JU HÀjUTO'^lkaiw— ^ ée lia- 

Oastî*. comiiin» b Cmw 4e stHut des prpvlboei^ i^e do 

.Mttti#n»id4 GbeickoJiidît ^ t îd. 

GéBABD ( Tabbé', rue de ÇwiViiie, Lklobuhii •d|oct««f«.«Meci«, me 

* M. id. ! 9oii«i»flc, (7, i4« 

GoDEFROY-M^iutiAjic(te«nf4iii8 Lb Nobhani», m* de Ifadaiiet 

. di»), lÉciet s wi i r nW ^i^ ' * lA* id. 

QMiu-lééiMM^ MiUta^^ 4V- *Lbbotbr, dii«cte«r dfi rlcide 

, «emetito d'dilise, rue de Vw- .frofiafiooiieUe, «embrcde Tit^ 

girard, 17, id. sUtut des proMineevà VioceiUMB. 

9«itoKf pr^pri^â^ÎM» «le^lf esti^ , * I«iMviM.B ( de)« aux Bal^ooltes^ 

18, id. à Paris. 

Jobir v^Viwmm% «onMleuf de«. Ligbr,, wciiycci«« ««« Qlaipfifcet 

, oontriMioMi. jw^ Nwf&*éi8- (Ul^id. 

Petits-Champs, 97^ id. I^okaobu, (dej^« fravçur , rae 

"^ i9CAism« me deVuvgiiaffdi 19, Rojraiie-Sl.*HoaQ(é«8« id^ 

. id. * LussoN, peiqtre-verâer» id* « 

Kbi.lb»^ (£«!!«>, iAëpn^ , riMh de * Lityn^A (le duc de } ,. ru* SU- 

. I.aS'jC«^0i%, %^. -DoiBîaiqae, 93, i(l« 

KtflOOBbAi Cdç )» d^ nnsUUHdet * Iforioi^ iiiip«cleuj: de lu C^tis- 

projlîtoçes* rm d» LM«>C«ies , d'Or, rue Gaudot de Bfeiuioy , 

9A> 4d. . 99, id^ 

«^ IUmktb (ailles )» me Dr^Miol , ]\|Uj»tx«.(L.), rue de Rivoli,. 73, id. 

h id, • Màu«ii«q^ roe de Tivoly j 9. id, 

Labillb ( Aivnble ) , an4ii<^ole , Migrb (Tabbé),. au Petlt-S^fout-H 

boulevard, 9o.iifi«fViière, 24f id» Rouge, barrière d*Kiifer, ûl. 

^ iMiAIVi i Jii4À»)i ensiployé «u» Mirobet (E.), avocal à la Cour 

/MMtèw dos linaoomi ruo de inpiriale* boulevofd dédiras- 

VerneoiJ., 1^, id. bourg, 6, id. 

LAM|ii4'» (^«fidiMiid) , rue de la * ÏIibkfou; |le duc do) , rue SL* 

. FerttOrdfMfetJHNriHS , àfir h^* Doimmf}HenSU*Germal« ^ iQî, 

La Panovrb (io omi» de) » vue id. 
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* MOMUAUB 0e msrquis cle)^meaH * Petit ( Vielpr }, meivbre d« TIih 
brederimlilul de& proYince», slUut dei frovinoef, rae de 
à Paiit. Lille, SS, à Paris. 

* ÈÊouttaur (te eqiple de ) » fKO- Pnmc^ ( le ciMfaUerde X rue Gta« 
friéiaîre, id. martîn, Id. 

SfoNTLOiSANT (de), capH^oe d*ai^ * Pohhiui (le 



tillevie, cae St.-DoiDiDiciue-Si.- 

Germain» % • id. 
MoLL, architecte, id. 
* JlioHtaUmbert ()e comte de ), ao- 



TlcoaHe Arnand 
de), riiedeLUle, 67, id. 
* PoirtQis M, PoHTGAïaÉ (le mar-, 
qnls de) , rnc d'Anjou-St-Ho- 
noré , 42 , ûL 



cien pair de France, noemlire Poaxoii »*Aiicgoobt (le Ticonite 
de 1* Académie française , rue du. de) , rue d'Enferi^ AS • id. 
Bac, iO,id. PQoifiiLeva-RiiaA]iD( Placide], or- 

ttoQuiH-TARooif, conservateur du lèvre, rue Cassette, 15, id. 
Jardin botanique de racole de Rsiibt ( le comte de }, secréutre 
médecine « id. d*ainbasiide, rue d* Amsterdam» 

* MoacAO CFerdînand) , agent de 35 bis, id. 

diange» rue de Londres^ 29, id. Riarcby ( Henri de l , avocat „ 

* MossBLMAïf , rue d*Anjou-$t,- 
Honoré , 63 , Id. 

fiBTTANcouRT ( dc ) , coloocl en 

retraite, rue de Madame, 37, id. 

Hwnanf {à»\r medu Begui^, S^id. 

* OiLUAHsoN t^ tAtomUe d*>r Me 
de la Ville-rÉvèque, 39, id. 

OuDiNOT DB La Favbbib, rue dltf 

rOuest, b^^îtL 
Pii.u5Ti>B(Léon), rue Voltaire, 

7, W. 
pA«tf (LcNris), aifcim bftliolbé- 



id. 
RoEBST, sous-intendant militaire 

de la Garde impériale, rue du 

Bac, 99, id. 
Roam (M>|*ijr propriéliAre , ftm 

Singer, 88, à Passy 
*RoTscHiLD (le baron de), rue 

Laffitte, 35, à Paris. 
Rtossax (A.)» çorreipondant du 

Ministère de Plnstruction pu- 

bliqne, 22, roe LemefcK^r 

(BatignOlM- 



calrede la Tille de Heiftis, rue Ro«y«r (Mes), sbus-chef à la 



Rambutetiu, 2, iA 
Pabis (Paulin ), membre de t%- 
iûtta de fVauce , place Royale, 

Id; 
PASQDiBa ( Luden ), étudiant, îû, 
fNlaR0T,pe{nlh^ftteStn<•If3racif^tbe- 

8t-Honoré; 7, id. 



direction générale des postetr ,> à 

Paris. 
Rots ( fe vicomte Ernest dte), ara* 

dtteur àQ Cooaeit d*Érat« 6, 

phrce Vendèttié, itf. 
* RuiLLÉ ( le comte de >, rite 

d'Anjou-$t.>Honoré, S0, id. 
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* Sagot , inemb^ de plusieurs * ViRin, ancien avoné, me de Mon» 
Académies « rue et hdtel Laffitte, ceauz, iS, à Paris. 

à Paris. Vautxbb-Galle, sculpteur, rue dç 

* Saint-Paul (P.-L. dé), àTocat, ' la Chaise, 10. 

. rue d^Âguesseau , t, id. ^ Ybedibr, architecte,' rue Cassette, 

Saltandt (le comte Paul de), rue 20, id. 

Cassette , 80, id. * Ville fosse (Héron de) archiviste- 

*Sartt (de), ancien préfet, rue paléographe, rue de Bnffon, 35, 

Rumfort, i&, id. id. 

Tbreay de MoNT-ViiCDé (le yi- * Villegillb (de La), secrétaire dn 

comte), conseiller à la Cour Comité historique, id 

impériale, id. Vincent, membre de T Académie 

* Tbiac, membre de Tlnstitut des des inscriptions et belles-lettres, 
provinces, rue St -Lazare, 26, id. 

id. VoGui (le comte Melchior de), 

Thiollbt , passage St«. -Marie, rue de Lille, 90, id. 

n\ 8 , id. Walsh (le vicomte Edouard ], rue 

TouBNiER (M"*, veuve) , rue de de PUniversité , 42, id. 

BerUn, S2, id. » Wint ( Paul de ) , Id. 



BoMiiy, hortiouUeur, à Hanne*^ *.Oioif (Henri de), logéoieHr,! 
court. .Jioatfoil4\A«aw|. 



Iiupedeur : * ]||g^ Jollt , archevêque de Sens. 

Baui»i( (Tabbé)» aumônier de * Havblt (le baron du), au château 

Ste.-Colombe , à Sens. des Barres» àSaintpQÎt8,par£n- 

*. ChaUt^ membre de rinstlLut dea train^ivr-Kohaîn. 

, provinces et du Conseil général * Hbbnoc, ingénieur en chef, à 

deTYonne, à Auxerre. Auxerrç. 

ÇLBRMONT-TONiiKRaB (Ic marquli La//ter, président du Ifibunaldvil, 

de), au château d*Ancj-I&;Fr4nc. membre du Conseil générai, à 

DoRMois (Camille), économe de Sens. 

rhospice, k Tonnerre. • * JLa Tpiia*DO*Pwi4jlooKERiiftT ( le 

Droit ( Tabbô] , curé d'Island. marquis de ) , à Chaumont-sur- 

JoLLT (Mg'.j, archevêque de Sens. Yonne,parVilieneuve-la-Guyard« 



DE LA SOCIÉTÉ FBANÇAISE 0*ARGtfË0L06IE. IXY 

LiimiRT O^a^)* directeur du «é* Bofs (Benri)» aodeii lagMawfll 

minaire, àAnxerre. chef des pooto-et-chauMéai » à 

La If AiiTBB (le cheralier), membfc Scss. 

cwrrapoodaBt de la Sodélé af- * Tazvoaa» an.diMean iaClwBiy» 

. chéelogi^ue» à Toaneire. par Tonnenre. 

^i^rtn, archiviste du d4pacte- • To^ma&uaftt svcflier en eM du 

■seott A Aaierrei 4ritMiiial dviV à Sens. 

Rayik, DoUire, àVilliers-St-Be^alt TovHaLuaai présideat do trikunl 

BoGvoa (raU)é}« aiunôoier dt «ivilt à Awerre, 

r&el* Btnnale d*A«xenM» 



iMj^Mrtwr .• * M. Tablié DasmTBis, dianoiiM» fhalie girtiai, BMmlNt 
de l*iiMtitiit daa proTioMs, à OiMaiia. 

AcTBQWJaT ( d* )i ancien oiBcier, léans. 

à Orléans. * Dupois, membre de l*Institat des 

*BoucHBa DB MoLAMDÔir, à Or- proyinces, conseiller à la Cour 

léans, et à Reuiliy, par ffrau ia^Male, à Orléans. 

aux-Moines. Jacob, imprimear-libraire, id. 

BuioiiifiiaB (de ], membre de Tin- lif ahcband, correspondant da Mi- 

stitnt des proviocas, à Orléans. nistére de l*Inslnietion publique^ 

*DBFATBSi>BGHAULaBs(levîoom|e), près Briare» . 

rue des Faucbers, ft Orléans. Nitot , membre fiu. Conseil géaé« 

* Dbshotbbs (rabA)(^)» chanoine, rai, à Ay. 

. yicaire-géoéral, membre de Tin» RocHaa (rabbé) i chanoine hono- 

stitttt des provinces , id. raire» membrç de la Société «^ 

Dupablocp ( Mg'. ), évéque d*Or- chéologique, à Orléans. 

Aube. 

Itupeeteur : *M. Tabbé TainoN, chanoine honoraire, membre dé 
rinstitut des provinces , à Troyea» 

Adnot, notaire, à Chappes, canton noraire , vicaire de Ste.-Made- 

de Bar-sur-Seine. leine, à Troyes. 

BABBBAU-Rteuu)» propriétaire aux * Cam9Sat- ab Vaugoubdou, vice- 

Riceys. président de la Société acadé- 

Batibb , conducteur des pont»«t- mique de l*Aube, id» 

chaussées, à' Bar -sur^Sdne. Coffinet ( Tabbé } , chanoine^ anelen 

BoRREVAiN ( l^àbbé), chanoine ho* vicairei^éral an dioctoe,* id 



llfX tnn DES HfiMBM'S 

^ FUcM^CoMm , «EcUleele, à MàuciLLAC ( lee«nt& de)f ft Bafi* 

Tm^M» Bur-Âabe. 

FojiTAiNB-Gui , président - et- la Mtttot, arebheele; i TM^tt. 

• dMsrtMUfi )É0 MflMNiMê , M» Itarotti^ ( t*abM ) /c%afiato64Mbî- 
Gaoubm, artiste pe i m iFf » «oleirVa prétitr de fe tiaUiMivta^ «iMlre- 

^o¥$tpÊiiiH$ tf^wéétê^^ftÊÊ f !('• fpênênl « M* 

* Gajfot {JÊÊÊéilê»), aneleii 4é- Roybr ( Jules K aMMiécItf, amx 
yaaQ DMaMMV iw i RNaiiM! des Ricc^s* 

proYlnces, seci^«lf# èe4»Soclftté 1te«irâ«(M«p6r), p s^ p r ié taitn Ml 

acadéaiique de TAube, id. *TBiMif (TiblM), sfci aia iw s toao- 

Gai^Av (Jules), Bunufedurier, ^ .oire» membre de riuslitnt des 

id. proTÎDces^ à Troyes. 



liaaim ,, d^ÉÉeia lÉdiLlii, M. » Vwmmivm (ietcoiÉté GaMeftde)» 

HuoT (Charles)» — ufiitUilii, iMieto iupriiitant , à Veu- 

id. deuvre^nr-Barse. 

La Huphoxe (Trucbj de), pro- VEBifiER(A1pbbnS6), propriStatre, 

pnétaire , id. à Troyes. 



Jfup^tcur: * M. Cbafles ^^A^nuàUt h Dreux* 

^ ALTivAafffClkariiesd*}, ft Dreux. Cmrieea t ri li H t ', & Hs f fWi t'Ic - 

^ thtrand (Paul), à Cbartrés. t k Uww . 

tcrraoT, propriétaire', à Dreni. Paotr, présideirt ^ HffeumA ekU , 

Mbblbt, secrétaire de tar dodété ar- - fr CIMaBÉuduA 

eh # ulèfch|w d*Ewc>et-Loift *TbUot (Henri), p r» p aléttfr e , à 

JKi r t Tw i iw (dr), i ewiH a »e du Dreux. 

6*. O/F/5/OiV. — SABTUB,MAINE-ET-LOIBE ET MAYENKB. 

Inëpecteur divUionnaire : * M. le comte DE MAII.I4Y1 ancien paie 
de France , au château de la Roche-dê-Vaux, près le Mans. 

Inspecteur honoraire: M. Gn. DROUET. 



hispectwur : * M. SvcmbÉ , die l*Inslilttt dés protftiees. 

Akjubault, hîblittHiéaiir«.ft au ffiLLAvaxTa ( Edmond, de ],» ai» 

château de GAupiHièves. 



BâtjgM i H^) » mMmm » kl. Oi^»»iw%, icolf mt) au Mans. 



J 
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Boom (r«bbé), curé deNeuvy. L'Hbahitb, nenbre do Gonwil 



CAaWc* ( Léopold }, antiqmrirc^ è 

la Frrlé-Bernard. 
* CiBfBBAo ( Pabbé } , f icaire-gé- 



d«>»MliaM.. 
* CuMOKT (1« vicomte ClMflte4it t 
4 Crtnl 

David, archilcote» m tfaM^ 
^Moruff ardiitMle 4u ét^mit^ 
ment» id. 



SéBénrl, à SU-Calals. 
LiTBT (r^bbé)». clwi«alne Imhkh 
raire, curé du Pré, aa Mam. 

Bi9V9i9 1 1 mÊÊÊÊff CMMHMtef MME** 

bre de noflitûtdMr fmikteikt 

M. 
«LoTAt (l9Mwvii»4e), è Ved- 
'deofif^ 
*Mâii.LT (le oomted»), melMipalr 

do MraMt, B« «hêtoiv d» I» 

Hadia da Vaoi« prèaloMoMu 



Ghwuifr ( rabbé>» tH»é de la Om^ If iivAao db La GaoK ( M^\ Slppo- 

lttre>>d* ^),MliaBi. 

» M mm tm vt iAdalidMd;)» pro^ «Nnoa«v(toiaarfidadi4,àMM« 

priétaire, adjoiiH wm «aire» U. |^«u 
ËTOc OB If AIT, DBèdeeki de P Asile • PAiLLAaT-DocLfta< , menabre du 

des Aliénés, kL Conseil général, an Mans. 

FoDBBBT, sculptenr, à Sillé-le- Febsioa» p ^ahbèK< ebanoine titn* 

Goillaanie. laire, au Mans. 

GoAaANCBa ( Dom ) , abbé de 80- Picot os Vai}m>c< ( le eomle de ) 1 

à Vàulogé. 

* pRovosT , juge de pali, à Sfllé- 
le-Guinauroe. 

Riosé , procureur impérial , à La 

Flècbe. 
RoussBAu , professeur de dessin, 

au Mans. 

* Sàimt-Patbrhb ( le comte de ), à 
SU-PaUentt. 

" nuiaMBj. directeur de la Compa- 
gnie d*assurance mutuelle mobi- 
Nêre, au Mans. 

Va^Ub (Gust) , juge suppléant, id. 

Vbbdibr, professeur de mathéma- 
tiques en retraite, id. 

Voinn f Pabbé], de rinstitutdet 
provinices^id. 



Hamon , membre du Conseil gé- 
néral, au Mans. 

* BucheTf membre de Plnstitut des 
pKivinoes, Id. 

JOUSSBT DBS BbRBIBS,. jugo d^îu- 

struction, id. 
La Bbllb-Daconbau, rue Gamier, 
kU 

* Lb BAiLur (Tabbé) , chanoine 
honoraire, curé de St -Benoit, id. 

LBNoBiiAiiDOBLovaiiBi., directeur 
des contributions directest id. 

Lb Pbllbtibb, docteur-médecin, 
Id. 

Lb Tbssibe ( Tabbé ;, vicafre de la 
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înêpèetitur: * M. GooAHD-FAULTBnn, à Ao^en. 

« « 

BMM0V N JLa QstiMt pr ^p ri é ' aeUd*aiTondisMBcat,àfiMHMr. 

. Iiiptf à giMfUMB. * 6tMn-F«vL«Mn « à Angm. 

Biuira DB MoKTAOLT, mcoibBftde * Jotf-U'Terme , w t hi Uc t e » à 

. riBilitindetpMfiMM. <8iWMiré 

BooTOR - LifftQiiB » iDiiM ét$ * JouBBHT ( Tabbé ) , chatl nc Iw- 

Po t# 4» Cé^ noralrei k àngen. 

BtirtAvv (tVUbé)^cairé» à^aaiMr. IinroiiiB {M), à la Lande-GhaBle, 

CBgVAUBB (raUiéK auMMar de près Angers. 

rb6pital,àGaiidé. ^ h^wfkf, ^lépttlé aa Gorpa légis- 

Delavao (Victor), waiaQ «api- latif, maire de Sanmar. 

- taine d*élat4MJQr« àSamaim ' QvATBBBAiiBBa (le comlanéoéore 

Delavaq (Henri), membre du Gan- - de ), à àngeru 



BUr«BB< 



V*è« 



** Ghampacrbt ( M"*, la mar^ise Heiic|^ le cpmte ^rmand de) » ao 

' de ), au château de Graon. château de Monguéré» 

Dbsgabs (Tabbé ), chanoine honor * Lb Fiseubb, secr^ire de la S»- 

raire, directeur de l'Institut ciété de Tinduslrie» à La?al. 

ecclésiastique de Gbàteau-Gon* PaimHOiqiB ( Tabbé ), vicaire « id. 

tier. * Sabcus ( le baron de ) , à 

* Dbstovcbbs , propriétaire , à Mayenne. 

' Laval. Sdadx ( Pabbé ) , supérieur du 

Garribb, agent-voyer, à Laval. Grand-Séminaire, à Laval. 

7*. l?/F/5/0iV.— LOilhÉiET-«CBER, CREA, INDHE-ET-LOfllS, 

IHOMB BT NlfcVBE. « 

Jnspeeleur divUionnaire.' M. DE LÀ SAUSSAYE, membre de TlnstituL 



Inspecteur: M. le marquis db Vibbatb, membre de Tlnstitut des 
provinces, à GourHCheverny, près BloiSi 

* La Saussayb (de),- membre ^e Lâchât, professeur au collée de 
rinstitttt de France. Vendôme. 



DE LA SOCIÉTÉ ^AA«ÇMS£ D* ARCHÉOLOGIE. %Xm 

* ViBRAu ( le marquis de ] , vinces , à ,Goar«GlieTern7i prèi 
membre de IMnstitut des pro- Blois» 

€lier. 

Intpecteur : M. Bourdalodb, membre de ilnstitat des proyinces. 

Jfefry, emwenterà le-eour Impé- J9oâlélés«rébéolêgîques, à Boulr- 

riale, à Bourges. ges. 

*BouBDALODB, membre de rinsUtnt Le Noir (Pabbé) , curé de Charly. 

des provinces, id. MABicHàL. ingénieur des ponts- 

* Do IfouTET/membre de plusieurs et-chaussées, à Bourges. 



kndre— eii-Loire. 

> ' . • ' • • • 

InMpecteur :* M. le comte db Galbmbebt, propriétaire, à Tours. 

Bacot dx Romans ( Jules ) ,. à membre de rinsUtut des pro- 

Tours. TÎnces, à Tours. 

BoiSLàT^-DESicoTBRS, maire à Lanr * La Poncb ( de), conserrateur du 

geais. musée archéologique, id. 

*Bfiurasté ( l'abb^), chanoine li- Lobin ( Léopold ) , directeur de la 

tnlaire, à Tourf. ^ ^ manufacture de fitraux peints, 

* Galbmbxbt (lecomte.de), pro- id. 

priétaire, id. Rosb-Cabtuie, propriétaire , id. 

* GuériH fils, architecte, id. - '* Sabcé (de ), auchàteau de Hod- 

* Lambron de Lignitn (le baron ), berd-St-Christophe. 



• • 



Indre. 

Injpecteùr; rt. Maurenq, rue de Ti^oly, 9, àPhrIs. 

* BlanchetUre , conducteur des Marcel, canton d'Argenton. ^ 
ponls^t-chaussées, au felanc. * Voisin (l'abbé), curé de Douane 
^ Chabon ( l'abbé) , curé de St.- (canton du Blanc ). 

Nlèirre. 

liupeeteur * » Mg'. Crosnibb, protonolaire appslolique, vîcaire^énéral 

de Nevers, membre de rinslUut des prof inçes. 

» •■••.- » • • , • • 

CBOOtot (le comte de), à Satlgny- les-Vaui, près Neycrs. . , 
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^ €MMmB ( llg^ ), protonotaire mire, doyen de dt-Ainand-eii- 

apoftolique» vicaire-général de Pufsaye. 

Nererii nenibre de IMnHitiil dea Violbttb ( l*abbé ) , archiprétre de 

provincei. Goane. 
MiLLBT (l'abbé) ff dwnoiiielioMH 

LOIM ET LOZèftB. 

Jmêputeur divUionnaire: * M* J.-B. BOUILLET, membre de 
rinatitot des provinoes, à ClernoiiprFerraiid. 



hupectmÊT: If. Tbibault, peintre-verrleri à Glermont 



Baborob FoBT-Ri<ni ( de ) , aa 

chfiteaa de Port-Rion. 
* BociLLBT ( J.-B.]* membre de 

llnstîtut des provinoes, à Cler- 

monl-Ferrand. 

^ CbABDON du RAKQOBt, Id. 

*Dbsboub, bibfiolbécaire de la 

ville, id. 
LABcé, inspecteur de fÂcadémle, 

td. 



* Mallat, areUteete du départe- 
dient, à Clermont-Ferrand. 

Sabtigb (le baron de), id 

* SibAiGifts ( le fîeomte Jacctues- 

Alfred de), anchftteau de rOlra« 
don, prés Qennont-Perirand. 

* Tkévtmot^ ancien èhef d^esta- 
dron, membre de HittlHat des 
provinces, à Glemont-Perrand. 

* Tbivablt, peintre-verrier, h 



huMipeeîmars M. Albert sa Bbivbs, membre du 

l'Agriculture, au Puy. 



général de 



** BiETiUNnnB Doua, ancien pié» 

sidentdela Socidlé académique, 

au Puy. 
Lb Blanc , conservateur de la bU 

bliothèqoe de Brioude. 
tonivBs (Albert de), membre da 

Conseil général defAgrieoIture, 



ao Puy 



• • 



Galbkabd bb La Fatbttb, prési* 
dent de la Société d'agriculture, 
sciences, arts, industrie et com- 
merce du Puy. 

Cbanalbillbs (le marquis de), au 
diftteau de Cbanaleilles. 

Cb AULNES (Gabriel de), avocat, au 
Pny. 
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Inêpeeiewr: * I). t>Ao% d*Al>iQ"Y m. ViL|.«ifpi}VV, membre d^nosUlii^ 

des provinces de France, «eprélairç^éni^ral de la Soci^é imp^islç 

académique de la Lpire, etc., k SL-Étiemie. 

* AUMiqF M Vi]4Mi»n <# ], ft *€teAtii» afent-Tôyer en chef, à 

* B4»«aii < Andité ), WMÊiÊkt de Li Roux, ingénfeilt cMI, tat 8I«.« 

Gaâierine, Irf. 



* Bdhit (Eugène), wMrt, Id. * PBiLii»4*fftottklsai, nëgoctont > 

Ghatbbondibr ( Auguste) , docteur vice>'jirésîdent de la Société imp6- 

en Droit, archiviste du dépar- riale académique de la Loire, id. 

tement,.idL 

t4»sèré. 

Jnspxteur: M. Di Mor<, prtfhfiHliire, ^ OewFJttcw 



• Chapelain de Saitit-Sauveur (k *,0mi (de), propriétaire, à Serve- 
baron de ) , à Mende. relte. 
Fatbesbb, avocat, M. Polgb (Viibbé) , sccrétaireicénéral 
F<m(f«^rj(MgV). évéque de Mende. é» V^é^ 4% Slénde. 
La Fbanc, ingénieur des ponts^t- • A^usm^, président de la flaoiété 
. cbaiMiéea. k Meode. d*agricultui^ A Ifttaée. 

9<. D/F/5/OiV; -* ILLE-ET-^IMINÇ» C0TÉ&«4»V<p|raAt 9 
FINlStÈRB, MORBIHAN ET LOIR E-IN PÉRI KURE. 

JnMpeeteur divmonnaire: * M; A. ItAIltÉ, membre de FlnsUtut des 
farovUieaii rwe deLa Fpjeib^ %^ à fijeapu^ 



Intpeeteur: M. Langlois, architecte, à Rennes. 

Andb*, conseiller à la Cour impé- * Bordrrib ( de La), membre de 

riate, à Rennes. rrnstitùl dira provinces, à Vitré. 

Aonaiir db Kbbdrbl, ancien dé* ^ISrbil m Lard^l (le comte), au 

piOé, rue Su-Sauveur, S» kU . cbdl«Mi daljandal» 

AvssART, D.-M., h Rennes. Bru» ( Tabbé ) « piplesseur dV* 



• ■ • • - . 
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chéologie, au séminaire, à ReDoes. * Langle ( ie yicomte de), à Vitrt. 

Danjou di La GAUsinf b, à Fougèm. * Lan glois , architecte , à Reanes. 

Di La Bi«hi-Viixiniuii, ft Rennes. Montusut ( le comte, de) , délégué 

Fruglatb (le comte de La), au delà Société archéologique dllle- 

Grand^Fougeray, commune de et-Vilaine, id. 

Port-de-Roche. Nibpcb, procureur impérial, de 

f Gtmmiihae ( le vieomte de), an nnatitnt des pro? ioees, id. 

château de la ChapeUe-Cbauaiée, • Ramé (A.) , de l'Inslitnt des pro- 

. prètet par BécbereL ▼inces, rue de La Fayette, 2, îd: 

*Lapatb l*Hopitai. (d^, me de la Toulvoucbb, membre ûfe ploaîeun 

Mtnnaîei 6, à Rennes. Aoadémief» id* 

Géten-dn-lVord. 

Impeeteurt M. Gbsuh ra Bouaoooin, à St.-Brie«e. 

FRâmffiLLB (Raoul de), àSt- près St.-Brienc. 
Brieuc ^Gbsum db BouRMORB,à St.Brieac. 

6AUTIBR-0JD4fMrVAT , à Plélto, 



Impeeteur : * M. nu M abiallacb, à Quimper. 

*J3/ot« (A« de), ancien député, chftteaode Kemus, près Pont* 

menriNPe de Tlnstitut des pro- TAbbé. 

Tînoes, à Quimper. * HALLiouBir, docteur-médecin, à 

* DuGHASTBLUBR , membre de Chftteaulin. 

l'Institut des proTinces, au • MAReAiLAcu (du), à Quiroper; 



It u piete u r : * M. db KfoiDBC , à Hennebcmti 

Lallbmaiid (Alfred), juge de pais, « KdomM (de), à Hennebont. 
il Vannes. 

IiOire— Inférieni^. 

Itupeeteur: * M. Nau, architecte, membre de Tlnslitut des profinoes, ft 

Nantes. 

BBBTBAifD^B8i.nr (le baron), boulevard Delorme, à IVan- 
" membre du Conseil général , tes. * 



J 
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Blanghbt, docteur-médecin, place 

Royale, 15, à Nantes. 
Gahocb, aam6nier do Lycée im* 

pénal, id. 



* Naç, architecte, membre de 
rinstitut des provinces , à 

. Nantes. 

* NicoLiiRE (Stéphan deLa ], id. 



CATtttAUD ( Frédéric ), «tenlire de ^ireiippss-BisAin.iEi[jx, avocat, rue 
rinstitot des provinces, rue des des Arts, 29, id. 



Arts, 29, id. 
BmiOLUT, atviiilectede la viHe, id. 



PmsLiPPcs-BKAtuBvx (Emmanuel), 
avocat , !d. 



* La TouR-Du-Piif^AiiBLTl ( le PouLAm ras DoDifcRts (Robert), au 
- baron Gabriel de), boulevard château de Bois-Thoreau; 



Delormcj 26^ id. 
Lbhodi, docteur-médecin , rue de 

la Chalotais, 1, id. 
Le Macion O'abbé), chanoine, rue 

Royale, iO, id. 
** Marionnsau, rue du Calvaire, i, 

id. 
Martel, directeur du granid-téiiii- 

nalre^ id. 



* Rathond (Charles de), architecte, 
à Nantes. 

Richard ( Tabbé ), vicaire-général, 

à l*év£ché, id. 
TiULY (le marquis Henri de) , rue 

Tournefort,!, id. 

* Van-heghem (Henri), architecte, 
rueFéUs,!, id. 



40*. Z)/F/5/0/V.— VIENNE ET DEVX-SÊVRES. 

. . . » 

Inspecteur divisionnaire : * M. Tabbé AUBBR , chanoine tilulairei 

membre de llnstituMes provinces, à Poitiers 

Vienne. 

InspeeteuTs VU Le CoiNTRE-PirraiiT» . 



* Adrrr ( Pabbé ) , chanoine titu- 
laire, membre de Tlnstitut des 
provinces, à Poitiers. 

^ CARiffir, ancien magistrat, id. 

Dblavav (Achille ), propriétaire, à 
Londun. 

La Brosse (le comte de), pro- 
priétaire, id. 

Le Coi!rTR»>DirpiDMT, propriétaire, 
id. 

MsHARoiàRB ( Camille-Arnaud ) , 



avocat, docteur en Droit, rue 
Sous-St.-Cybàr, à Poitiers. 

PiLOTBLLE , conseiller à la Cour 
ioJpériale de Poitiers. 

Aecfet, archiviste du département, 
membre de I*luslitul des pro^ 
vinces, à Poitiers. 

Robert (Pabbé), chanoine, id. ^ 

TouRBTiB (Gilles de La), proprié- 
taire, à Loudun. 
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UST£ D£S MEMBRES 



Itupecteur : M, SicBttTAiif, architecte dM dSplifteineot , à Niort 

AufAULT (Charles), correspondaBl ReiiM^ juge hoaor airc» à MeUe. 

du Minv tère d'État» à Niwt. * Rouuàaa ( ViQlofMi de La ) , à 
BiAflLiBU, Hieflubre de Tlnatitut, id. Niort. 

DATiisdépulé au Corps léKislaai;4d. Roossbav (Tabbé), curé de Ver- 
Gabotbav» notaire, à Champde» ruyes, canton de Masères. 

niers. SanaasTAiN, aiehitcete du dè^r* 
* Ravan, trésorier de la Société de tement, à Niort* 

statistique» ft Niort. 



inspecteur divisionnaire: H. t*abbé LACURIE » chanoine honoraire » 
ancien aumônier du collège de Saintes. 

Inspecteur: M. Brissoh, secrétaire en chef de la mairie de La Rochelle. 



Avan. DB La Vebgnéb (Ernest) 9 

atoeat» à La Roohellé. 
Bba «CHAMP (Charles dis), à Ptm, 
Boiib€iois( Justin), à Saintes. 
Bbisson, secrétaire en chef de la 

mairie de La RooMle. 
Clbbvaux (Jules de), à Saintes. 
DuMOBissoN, juge de paii du canton 

de Pons. 
DovBLBT (Pabbé), curé de Rétaux. 
EscoASSBBiAux ( le baron ), député 

au Corps législatif, à Saintes. 

* Gastireac (Pabbé), curé de La- 
gord, id. 

* Lacubib (Pabbé), chanoine hono- 
raire, ancien aumônier du collège 
de Saintes. 



* Landrioi (Mg'.) , évéque de La 
Itochelle. 

MÉKtrt, emplo)^ dés Douanes, à 
La Rochelle. 

Person (Pabbé), aumônier du col- 
lège d6 Roeheftirt. 

* Pbbuwot, propriétaire^ 9u Bois 
(lie de né^ 

RocHET (Pabbé), aumônier de Phô- 
pital cifil, à St.-Jean-d'Aa0élj. 

RoMiBux (Gaston), secrétaire de 
PAcadémie, à La RocheUe» 

TAiLLAssoif,pharmacieny4 Saintes» 
id. 

Taurat , juge d*instractioQ , à 
Rochefort. 
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Vendée. 

imptfcl^r t * M. LéM AuM&, f«)bscHliei- de (IrôftHQt^, à BoAHM>. 

Vendée. 

* Avtté ( Léon ), conèeMer ée pré^ I^BVeAVâHt, r#ceve«r dé l^foire* 
fi^cture, à Bourboii-Vendée» gislremehli en retraite, à Mail- 

* Baddat ( Tabbé Ferd. ), curé du lezais, 

^»'na»'<^- Rabillàud ( rabbè), curé dé Mail- 

FiLLON (BenjamlM), h Ftniteliay. leiâîs. 

%r. D/F/5/OiV.— H ACTK-VIE.VNE ET GEEUSE. 

Inspecteur div'uwnnaire: • M. Félix DE VERNEILH, membra de l'In* 
itimt d«a profincM^ | Pujfraatau^ pt^NonlrMi ( Oordogte). 

Haate«»¥ieene. 

Inspecteur: • If; l'àbhé AMriitLof» dtaihiin^ hcMièrairt!, tuYS 

M«ht|irethev à tiochechouarL 

A^LLAuiv président de la Société Gat ok VcaKo» (le baron }| auoieii 
archéologique du Limousin , oflicif r d*^l4i-^9^or, à SK -Léo- 
membre de riuslîtut des pro- nard. 
vinces, à Limoges» Mavii^h« Ida), à 3ti-^J«H)î«ii# 

* Arbbllot ( l*abbé), chanoine hp- NivET-KoHTApvBmi» rm ¥ftt %n f, à 
noraire, ciiré-arcbiprétré, à Bo- liim^es. 

checbouart' Parant ( Arthur | sd« . 

BuiasoN, avocat, ft Limoges. * Auy-/'teri*^<fc ( l^abb^), id. 

FoRGBROK ( André), à Chalus» Taadbau mt Mabsac (T^bbé ) , vi- 

FmwàRff» dootMr-nédçcin» à Li* caire de St. -Pierre» id. 

roofea. Taanauo ( F»), banquier, id« 

€reu0c« 

Intpecteur : * Mk BtA4ioiitTikii% Conducteur dca ftonttct- Aa Ma ié a i , au 

BltM ( Indre )• 

* CoBHiiPR-L (le vicomte de), mem- Coustin ub Mas^adaud (le marquis 
bre du Conseil général, à Croq. Uenri de), au château de Sazerat. 



ZXXVf 



LISTE DES MEMBRES 



Latoubettb (de), député au Corps Pérathon (Cyprien ) , négodant , 

législatif. à Aubusson. 

Masbbuiub, cooduoteiir des poott- Vkib» (Antome), notaire et maire, 

et-chaussées, à GuéreU à Vallière. 

15-. WF/5/aWi-4MROIiDB, LAIîDKS,DORDOGME, CMARKSTE 

KT LOT-ET-GARONIIB. 

iMpeeteur diviiiannaire : • M. Chaelis DES MOULINS, sous-directeur 
de l'Institut des proYinoes, à Bordeaux. 

Giroade. 

Inspecteur : * M. Léo Drootk, à Bordeaux. 



•AuzaomLa M*ABtni»(é'),prop»«., 
à Castillon-«ur-Dordogne. 

Blatauoo (l'abbé), professeur de 
Théologie à la Faculté de Bor* 
deaux, à Bordeaux. 

BooBBOOssB DE Laffobb , oours 
â'Aqùitame, n*. 90 , Id. 

» Casîelnau itEnenâtUt (le baron 
Guillaume de), id. 

» Chasitîffher (le comte Alexis^e), 
rue des Remparts, 78, M. 

Chastbioner ( Paul de ), rue de 
Gheverus , 25 , Id. 

* CiROT DE La Ville (l'abbé), cha- 
noine honoraire , professeur 
d'Écriture sainte à la Faculté de 
Théologie, membre de l'Institut 
des provinces, id. 

Dbslb de La Lande ( Henri ) , à 
PuyoennonAf par Luaaae ^ 
Liboume. 

» Des Moulins (Charles), sous-di- 
recteur de rinslilut des pro- 
vinces, à Bordeaux. 



Dbspax (l'abbé P.), coré de Ver- 

theuil. 

* Dbodyn (Léo), à Bordeaux. 
DoLiaiioif-DBScaANGBS, id. 
PflRARD (Charles) , architecte, rue 

Michel, 16, id. 
Faisande ( Tabbé), à Castillon-sur- 

Dordogne. 
FoNTAiNiBu (Prosper de) , à Vîlle- 

neuve-d'Ornon. 
Gillard (l'abbé), curé d'Arsac 
Grellet-Balgcerib, juge dln- 

struclion, à La Réole. 

* JABOirm, sculpteur, à Bor- 
deaux. 

Kbrcado ( te comte de ) , membre 
de plusieurs Sociétés savanles , 
place Dauphine, 30, id. 

Labet (J.-A.)» conservateur, au 
Musée d'armes, id« 

LALAitm (Emile), rue du Parle- 
ment-St«.-Calherine, n«. lA, id. 

* Lapooyadb, président du tribu- 
nal civil de La Héole, 
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*Lb Rot (Octare), juge au Iri- 

bunal ci? il^ à la Rèolc 
Mabqubmac (le baroo Henri île)» 

me ée Ghe?erus, n% 86, à 

Bordeaux. 
BIbnou (rabbé), rue des Ayrei, -M, 

M. 
MiEBloiBu (de), aroué , M. 
MoiiTAiGNB (Octave délia), «à 
• Lugoii, canton &b FroiMa<v 
* Paqubbéb, membre de plusieurs 

Sociétéi favanlea, ft GastlNoo^ 

sur-Dordogne. 



Pjcbabd père (de), cours d*Albret, 

d6, à Bordeaux. 
Rbvmoo (rabbé)« corè de Ba- 



* Sabatieb (rabbé), chanotee bo- 
nowlfe,' doyen de la Facuké de 
théologie, A Bordeaux. 

TBAPAvto^n^lOLoiniBfO.), à Florae. 

* ViLuiT (Joseph), peiatre, fonle 
- d^ipagHe, «i, à Bonieaux. 
ViRAc , rue Pellegrin , b^.' -81 » 



• • f* 






Inspecteur: M. Auguste do PmraAT^tlIreeteur de la Ferme-École des 

Landes, à Beyrie, près Mugron. 



• Epivent (Mg'.), évêque d^Âire. 

GuiLLOOTET (de), membre du Con- 
seil général des Landes, au châ- 
teau de la Case , commune de 
Parlebosq. 

Ladbbngb , principal du collège^ à 



Mont-de-Marsan. 
* Pbtrat (Auguste du), direeléur 

de la Ferme-École des Landes, à 

Beyrie^ près Mugron. 
ToDLOosat (ie banm de ) , à St.- 

Sever. 



Dordoyne. 

bupecteur: M. le ficomle Alexis de Goubgubs, membre de Tlnstilut 

des provinces, à Lanquais. 



* Abu& db Lajiovxb ( le comte 
Ulrich d*), à Périgueux. 

Addiebnb (Pabbé), id. 

Bbockeb, peintre, id. 

Gbuvbilbbb, architecte , id. 

Fatollb (le marquis de;, àFayoUe. 

VKiuosT (de), receveur particu- 
lier, à Bibérac. 



*Gai<y, docteur-médecin, à Péri- 
gueux. 

* GouBGDES (le vicomte Alexis de), 
A Lanquais. 

GoYBENicBB (t*abbé), au ch&teau de 
Montréal. 

Lâcha uD, préposé en chef de TOc* 
troi, à Périgueux. 



lUVin LWTE Des IIKIIBIUS$ 

L.iFâTB M Saint^Pkivat ( dc ), à rliétori€|<ie , au jpt^it-séwiiti^îre 

St.«Priv8L de BergorM. 

« UàmoowtoL { Epgè— ), r éàM k m r ^un-MAvwin (rtliW d«), vî« 

de VÉeko de VéMont, à Mri- c^ire-générak A I%is»««x. 

911HUU Taillkfbb ( le marquif Wlf min 

RiciiY (kctMlft4o)| ffQBnwMr des 4c), idi 

financer* à Ifoilirqft. * YBaneita (Féiii de), membrf de 

n ac M W»VA>t (!• «IM»df >! 4 rinstiliH (|e» yffvuifes, ^ f^jf« 

* Raumffimtt (AntUtk 4i^ è Mi- F^m^A ( JwN 4^). Pl^ppri^l^iiv , 
Sagbttb ( rabbé ) , profeiaeiur de Vimi^ iOit«ur» ^ Jkimrni^ 

Cluireate. 



Inspaeteur: M. db Cbancel, président de la Société archéologique, 

à iBf «ilhii0b 

Cbancel (de), prési(!ent de laSo- * Cousuau (Hg'.), évèque d^Ân- 
ciété archéologique , k Aog^u- gottlénie* 
léme, I^AuaitoK (de)» à Angoulème. 

* BécNADB, ancien percepteur , à Villonruvc-«ur-Lol. 

SL-Rarthélemv. Pailmeo (Alphon^^e), préfet du 

La BoBiB Saint-Sulpigb (de), à Lot-et-Garonne, à Agen. 

14*. D/f75/OiV.—TAK»^KT-C ABONNE, TARN. LOT. 

AVRTRON KT GERS. 

Inspecteur dmsionnah*e : * M. le baron DB CRAZANf^S, correspondant 
de rinstitut, à CasteKSarrasin ( Tarn<ét-Garonne )• 



Inspecteur i * M. Rossignol, ^ Montans. près G^.iUac 

BELroBTfes (Eugène de), au château Bbllet (Maurice), sobstNut du 
de Laslours. procureur impérial, à Gaillac. 
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CowsTTBi-DB-Lvc ( Louis de )^ château de Rivières, près Gaillac 

à Rabastens. • Rossignol ( Ëlie-Antoine), ft Mon- 

Comnx^U B^uAMA (4^, (l tans» jMès GaiUaç. 

Brens» par GaiUac SiuiT-SAOTsuB (Constant de) , à 

* Du Molat-Bacoh, secrétaire gé- Gaillac 

néral de la prételw« , à Alkgr. "^ TARMQrVauwNWs (Henri de) , 

Moi Lia (l'abbé), curé de Gra- id. 

ne « T»»m«8b-Lautbbg ( te comlft 

RiviiBBS (le barpn Edmond de), au Ra jmoiid de \ k Rabastens. 



BuBGUBT (G. du), maire d^Anemans. 



* Bbion-Mahlavagnb (L.), propriétaire à Millau. 



Inspecteur : M. Kouleks , directeur de la Revue <r Aquitaine. 

Delamarre ( Mg'. ) , archevêque tf Aquitaine , à Condom. 

d'Anali* BmiatCda) membre du C9n«^ 

NouLBiis, direetepr da la BMvue ^MnU à Vio4^eieaa9Ct 

BASSES-PYRÉNÉES, AVDVr rVHÉHÉES-ORlENTALES ET 

ARRIÉGE. 

9 

Inspecteur divisionnaire: M. le vicomte P£ 4UILLAC, k Toulouse. 



Inspecteur : * M* JMS Saint^^ihon, rue Tolosaoç, à Toulouse. 

BouHNAiEL (le marquis de), à Tou- RouMBooias, secrétaire de la So» 

touse. ciélé archéologique dn Midi de 

* Loi} POT, architecte, à Bagnèrés- la France, à Toulouse. 
de-Luchon. Saint-Paul (Anthyme), à Cassa- 

* MoBBL, avocat, à St.-Gaudens. gnes par Salies-sur-Salat. 
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Hanies^Py rénées* 

Inspecteur: * M. I/oopot, ardiitecfe, à BagnèreMle-Lociioii 

(Haute-Garonne). 

* hoM (lebironit*), à Tiliinin , caaia» ée IfMtier. 



Inspecteur: * M. H. Duband, architecte du département, à Bayonne. 

* Gbnestbt db Ghaibac, bibliothè^' ^Vigan (de), inspecteur des forêts, 
caire, à Bayonne. à Pau. . , , 



• » 



Inspecteur : M. Mabul, ancien prdfel à GaraaasMne, rue de Las-Gases, 

16, à Paris. 

^^Toubral (de), à Narlwnne. * Gbos-Mubbvbil, à Narbonne» 

Pyrénées— Orientale*. 

Inspecteur : * H. de Bornefoy, à Perpignan. 

Gbavrb de Casba^Ii Ad (rabbè), di- Rathbau, capitaine-chef^ génie, 
recteur iltt Collège, à Perpignan. à Amélie^es-BaiiM. 

10*. 1>fr/5/OiV.w.ttM<:iiBS>«MJ^-ftilO!«B, HÉRAULT, GAK D 

ET ?A«rCLIÎSK. 

Inspecteur divisionnaire :*M. ROUX (P.-M.), sous-directeur de l*Institut 

des provinces, à Marseille» 



- * Inspecteur : M« TalOn, afocal, & Aix. 

Balihaiab, à Arles. Dot, avocat, cours du Gbapitre, 2, 

* Berluc-Pérussis ( Léon de ) , à à Marseille. 

Aix. Lb Peltieb, substitut du pro- 

Bbrriat, sculpteur, id* cureur-impérial, id. 



i 
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MA88B(Élienoe-Micliel),àlaaoliit Skord-Cbeps , avocat, bibliothë- 
MoNTBBuiL,jugedep«ii,àMar8eille. caire de la Société de Statistique, 

* Roui ( P.-M. ) , sous-directeur de à Marseille. 

llnslitut des proTinoes, id. *Talok, avocat, & Aix. 

* Sabatibr, fondeur, rue des Or- Tasst (Gaspard), conseiller muni- 
févres, 8, à Aix. cipal, id,' 

■éra«lt. 

kmpmmw : *lf. RiCAM , tj^rétaire de la Société archéologique « 

h MontpeHter* 



Bbsiné (Henri), areliitecte, rue 
Petit-St.-Jean , à Montpellier. 

^Bmmnr, OMMerf «leur d» Musét t 
à Béliers. 

Gabon , président de la Société ar- 
chéologique, id. 

GaAutAN (l'abbé), aumônier dçs 
prisons, id. 

CoBONB (Fâlibé), curé de Sérignan. 

DuBARD (l'abbé), archiprétre de 
St«-Naiaire, à Béliers. 

Fabbb aine (l*abbé), chef d'insti- 
tution au couvent de Notre- 
Dame, à Gignac 

HoT (Tabbé) , curé de Gablan, par 



Boujattk 

Lagarbioub (Fernand), chevalier 
de rOrdre rojal d'Jsabelle-la- 
GtHiDliqiie , vice-président ho- 
noraire, délégué de l'Institut po- 
lytechnique universel, à Béliers. 

Mafpbb db Foutjoib, avocat, id* 

Matbon, conservateur du Musée,id. 

Pailhbs (Pabbé),' curé à Abeilhan, 
par Béliers. 

Paulinhb (l'abbé) , curé de Ste.- 
Ursule, à Péiénas. 

* Fûku (l'abbé),membrederinstitut 
des provinces, curé de Jon- 
quières. 



Impêeîeur :*M. Auguste Pelbt, à Nîmes. 



BAtMB (G. de La), premier pré- 
sident de la Cour impériale , à 
Nîmes. 

CsAMRàDB (de La), président du 
Comioe agricole, à Aiais. 

DHPnBCKix, proftesrar de ph jFsique 
et de chimie au collège, id. 



* Gareiso (Pabbé ) , supérieur du 
grand-séminaire de Nîmes. 

Hownsa-FiBMAs ( le baron d' ) , à 
Alais. 

*MATHARBL(le vicomte de},receveur 
général des fimnees, à Nîmes. 

* Pblet ( Auguste ) , id.- 
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Vaueliise. 

Infpeeteur : *M. Val>re Mabtir , membre dç riâstitut des provinces» 

à Cavatflon. 

ANDBioLi (Em. ), profesçeor d*his- Dbloyb ( ^ugustiD } , Gooservaleur 

toire, à Carpentras. de la bibliothèque et dq musée 

ATBBifOSY ( Isidore ) , D.-M., rue Calvet, à Avignon. 

Culande, 30, ft Avignon. I^^hbebt, conservatenr de la bi- 

fioDDiN (Augustin ), rue Boucane, biloihèque de Carpentras. 

10, ki. ^Ma^w (Vf I^, mmh» éà rin- 

Cabbob nbl ( Jules ) , curé d« 8L» stilut des provinces, à Gavaillon* 

Pierre, id. Pougnet (i*abbé Joseph), rue Gor- 

Dbbblat (Mg'.), archev.#A¥%Mm. derie, 0, à Avigne». 

f7«. WYlSlOtL ^ \kWL , KAUTE»i»Al.lHSS , %k9êf»^k%.PKi j 

BT ALPES-NARITIMES. 

Infpfctçur divisionnaire : * M. DE BERLUC PÉBÇSSlS. 

Va». 

Itupecieiup < * M, Rostan» 9Mmbre de Tlnstitui des provinces, 

à St.-Masimioi 

Cazb, docteur-médecin, à Gotfgnac. Draguignan. 

Gibacd-Magloibb (Pabbé), cha- *Rostan, membre de Pliistilut 

noine honoraire, oiBcier d*Aca- des provinces , à St-Maximîn. 

démir, curé de St.-Gyr. Sigaud-Brbsg (de), au chûteaude 
PouLLE ( Raymond } , avocat , à Bresc 



Inspecieun * H, Ai»avb (PvuH^ »« cbAletH de Rousset. 

$ai}9i:t irabbé], chanoine, supé* président de TAcadémic 0o* 
rieur du séminaire d'Embrun, salpine. 



•Alpee. 

Inspecteur: M. 

ALbâsiiB, JMpteleiir prineîfe, à Aoimt (rabèè Félii) , «inômec 

Sisteron. du .collège, à Digne. 
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ÇakIQihnil (Pabbé), à Niotel!cs. H(;gubs (Henri), avocat, à Digne. 

CYs.s»»iq SUifîT-VlimcBL » jugf Marius-Tebrabson (Tabbé), curé 

d'instruction, à Forcalquier. de Forcalquier. 

Kbbaud ( Tabbé), curé de Sieyèn, Picon (i'abbé), caré de Mont-La ui. 

membre correspondant du Mi- Rbmbaux (rabbé), à St.-Maime, par 

nistère de l*Inslrt]Ctl<m publique Forea^uîer. 

pour 1«9 trQv^qz lii9U>riquç9» Ricpaq» ( L^pold), 9m M^es» 

Alpes^Maritlmes. 

Intpecteur: M. Félix Clappibr, sobstilul, à Grasse. 
TissBRAivn (Pabbé), dief d'institu- Cour impériale de Paris, en ré- 

SiMiAN (AIC4Uii|l ) 9 av9C9t ^ In 

ItT SAVOIE. . 

iMpttUW éMwivnnah^i * M. YfiMBNIZ, & Lyon. 

lllrAiie. 

ln$p€€teur: * M. le comte George de Socltrait. 

Babbavd ( Aleiis-Cblodomir ), j«ge Ri«b41i» ms Narcv» d«etOHr 01^9^ 

siipii*. à IressuÎM (De«ft-^vi«s). cin, à Lyon* 

• Bbmut, Mahite»le, ^ djoa. * Saossaw (^ U). rfct^wr d«. 

• BqimM (Mf^ de) , CMPdiil»l««r- PAcadémie, id. 

cbcTéque de hfm. " Savoyb ( Aoiôa^e), ^rebit^er idt 

Bbix (de)* oMiaeiller à 1» Om Smvs ( V^lenU» ) « cons^Uec ^ la 

. nnpâriale de L^o. Go^ir mp^iale^ id. 

• Gmibav», pr^imélMlre » à Ly<>n. " Sopi^tmit (ie comtç Gçorges de), 

• De8jar4iê$ arol«tleae, id. îd« 

*J9ttpa«^i>r( Louis ), id.,id. Vbrnakcbs (l'abbé), docteur et 

Martin d^Aussicny , conservateur professeur à la Faculté de théo- 

du muséa lapidaire, 14» Uigîei 14 

• MoBiN-PoNS (Henri), banquier, id. * Ybmeniz, id. 

Ardèehe. 

ittMpçcteHt\' * M. RAVwoKDan, architecte du département, k Privas» 

Beaux ( Furcy ), ft St.*4Mr»y, * Ratmondw, aroMttAe du dépar- 

• JÉ9Nf»*<tM/(lavkOBMt Léaisde), temenL 

à Joyeuse. Rouchieb, ebanoine faonaraîM» aa- ' 
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nôtilerdu Sacré-Cœur, à An- Sboijih(J.), archilecle, àAnnonay, 
nonay. Twollot ( l'abbé ), à Sl.-Péray. 

Ain. 

Jmpecteur: * M. DsPiiQinR, architecte, à Lyon (Rliôiie). 
Bauî, archiviste du département, * Blains (des), à Ambronay. 



à Boui^-en-Bresse. 



Drème. 



Inspeêfevrf^fâ, VMtè Gosta^ Joute, chanoine titulaire de la cathé- 
drale, membre de l'Tnstitut des provinces, à Valence. 



AtiLàva D» Bmb*, BHBibre' àa 
Conseil général, à Nyoïis* 

Aliton, aumônier du Collège , à 
Forcalquier. 

* Abbalestibb (le baron d*), au châ- 

teau de la Gardette , près LorioU 

AuDiFfBBT (le comte d*), receretir- 
général , à Valence. 

Bbissbt, ancien maire à Pierre- 
latte. 

Chahabas, curé de LAoocel. 

Crapocton, membre du Conseil 
général, juge de paix, à Grignan. 

ÛouKSELLBS (dc), sou^-préfet, à Die. 

* Jouve ( Pabbé Gustave), chanoine 



iltiiMfeid»la catbéirale, à Vt- 

lence. 
LvON (l'abbé), curé d'Étoile. 
Ltonnet (Mg'.), évoque deValence. 
MoNTEOND (de), ancien capitaine 

d'artillerie, au château de Re- 

coubeaiu 
Nuoires ( Alphonse), à Romans. 
Pebmibk (l'abbé), profesicttr de 

mathématiques au petifr«éai- 

naire, à Valence* 
PomMiom (du), à Romani. 
RoNZiEB (Yves), avoué, à Valowe. 
V'AiLBKTiN (Ludovic), juge d'ia- 

structlon, ftMonlèlimart 



Isère. 



Impecteur: * Mt. Victor Teste, architecte, & Vienne. 

*idvte//e (Victor), secrétaire en David (Auguste), docteur-médecin, 
chef de la Sous-Préfeclure, àSt.- à Morestel. 



Marcellin. 
*BaKfBiii, membre du Conseil 

général , à Vienne. 
* DAaMU.BT, graveur, à Grenoble. 



Du Boyi (Albert), ancien magis- 
trat , à Grenoble» 

Faobb (Amédée), ancien magis- 
trat, id* 
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*^Gariel, comertatetir de la bi- Moofflbt, proviseur du Lycée, à 

bliothèqoe pnbUqoe, à Gre-' Grenoble. 

ntbk*. PiQHoy (Pabbé), curé de Serme- 

GuÉDT (Tabbé), cbanokie, euré rieu, canton de Morestel. 

de Veieroncet, eanicm de Mo- * 8AiifV-A*«£oL (de), propriétaire, 

rcMel. à Moirans.^ 

Jaillbt (Tabbé), curé de Salalze. * TnanAssB (te marquis de), au 

* LABBi, jugede paix, à Héyrieux. Péage de Rousslllon. 

MiGB (l*abbé), arcbiprétre du * Testb (Victor), architecte, à 

canton de Tullins. Vienne. 

MiLLOT ( l'abbé ) curé de St. -Pierre Vallibr ( Gustave ) , propriétaire , 

de Chandieii» plaoe St^-André, à GreiwWe. ' 

llavoie. 

* Costa db Beaubbgaro ( le mar- raire au château de Franquières. 
quls de), à Chambéry. Dvcis, membre de la Société flo- 

TBÉPiEB(Pabbé),eD résidence tempo^ salpine, à Annecy. 

i9M>iF/5iO/V. — COTC-»D*OR, SAONE-ET-LOmCy 
ALLIER ET HAUTE-MARNE. 

Inspecteur dhfkiommre.'^*M, le comte Charlbs DE MONTALEAIBEHT, 

ancien pair de France, à Paris. 

Çéte-d'Or. 

Inspecteur: * M. Mabion (Jules), rue Godot-de-Mauroy, 89, 

à Paris. 

* Aubbbtin (Charles), conservateur Urono, propriétaire, à Dijon, 
jdu Musée historique de la ville Chbvrot, propriétaire, id. 

de Beaune. Destoubbet, président du Comice 

* Baudot (Henri), président de la agricole, membre de Tlnstitut 
Commission archéologique de la des provinces , id. 
Côie-d'Or, à Dijon. Dbbtel, notaire, à St^-^Jean-de- 

BouGAOB ( Tabbé), chanoine hono- Losncr 

raire, «ccrélaire particulier de De Pabc <le comte), rue Vannerie,' 

Mg'. l*Évéqtie d'Orléans. 85, à Dijon. 

BbbtbniMib ( Edflaond de ) , à * Duikwt» à Mersanlt, près de 

Dijon. Beaune. 
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GmixuioT, prteiileot du uUhiimI 4 Brawy oo ^ Imp» 

ciiil de Be9une. * Saint^Seimê { te marifiifig de } « 

Limi-Bbla» ( le ooBle da ) , à membre de Plnslitut dei yn>- 

Dijon. VHioest A IHÎMi. 

* LoTàiB (te comte de U» m di*- * Sdecai (Mmb)» id» 

teaa de Savîgny, près BeMioe. Suum, architecte do dépaitemciit 

Mbrrb (le général), rue Mootigiigr« id« 

à Dijon. VaraoTn (te oamte de), îd* 
PaoTAT (Hippoly te ) , propriétaire, 



Inêpetêèmr ;*Mi te «Mftle M €ntaT, au diàteau de Ciwey (Cxktt-d'Oi-). 

Batbault (Henri), secrétaire de te Fsavrb (M**.), rue de la Barre, 9« 

Société archéologique de Chftion- à Màcon. 

Sur*Sadne. Lacroix, pharmacien, id. 

*BvLLi0T, membre de la Société Mac-Maion (lecomlede),àÂutdn. 

Éduenne, à Antun. Marguerye ( M%K de ) , évèquc 

*Canat de Chizy (Marcel), prési- d'Autun. 

dem de te Société archéotogique, NicoY (tlharle^), à te Vlilenêave, 

à ChftIon-sur-Saéne. p^ès Culsery. 

Canat m CeuY (Paul), id. Ocbiier (Ai"*, veuve), à Clanf • 

dnBVBiBB (Jules), id- Pbqqvbkoy (l'abbé), curé de Cou- 

* CUiey (le comte Louis de) , au ches. 

chMeau de Cissej. ^Sàtigny (de), à Mftcon. 

RsTBBNO (le comte d'), au cbftleau Thomas (l>bbé), miasioimaire, à 

de Vésore, près Autun. Autun. 



Intpeeteur: * M. Albert db Bubbs, à Moullus. 

AmoT (te eomte ë')* rcOTTettr^gèné- * BoMoiM^BvsitT (teeoiiteChMtes 

rai, à Mouiios» de )» à Busiel. 

* BttLBNATai (le marquis de), à Bbigières ob La Hùinn aaden 
Beltenaves, pi^ Ébmiil. so«s-pfétet« A MoatluQon. 

* BoeudiT ( Tabbé )» ebtnoiue ii*- * Bu ris (Albert de)i à Mouaus. 

noraire, doyen de Gteietelte, * Dadolb (fimite), arehilMte. M. 

tocMbie de riuHitut de» pilH Dcsbosirm 0*abbé), curédeBMir. 

vinces. bon-PArchambault. 



m~ -> 
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* Dbsbosibbs (rabbé) , rue Mont- Mabtinb (rabbé), cui^ de St.-Ni- 
PinMiw, à PSiflh oelas, à Mooims. 

* DreuX'Brézé (M^« éê )» éfê^te Mmlbmiat vm Probbaux (Louis), 
de Moulins. îd. 

* Ùoï^kié, professeur aii séminaire * Monttaur (le marquis Eugène 
d*Iiettre. de), de riiistilut des provinces, 

*£s]ioNNOT, arcbitecte du dépar- jd, et à Parts, rue deGrenelie- 

tement, à Moulins. St. -Germain, 75. 

EsTOi&LB (le eomie de L'), id> Pâmn bs La RIkigné, Juge d*in- 

GiBABO, notaire, id. struction, à Moulins. 

Gbandpbi£ (Guillaume) , ancien pré- SàiNT-GéBAND (de), à St.-Gérand« 

sident du tribunal de comm. , id. de-Vaux. 

* LécBB-TAiLBABDAT, architectc, à Sbuillbt, ancien notaire,àMoutinSé 

Moulluçon. Vandkb (l*abbé ), curé d'Huriel. 

Haute— Marne. 

* Cwèrin ( Mg'. } , évêque de Pbbnot, artiste-peintre, à Vassy. 
Langres. 

SO*. Z)/n5/OiV.— DOUBi^ JIUBA ET HAUTE-SAOXE. 

Inspecteur divisionnaire : * M. WEISS, membre de Tlustitui, conser- 
vateur de la bibliothèque de Ëcsançon. 



ltupectiur:*Um Victor Baillb, archittcte* àBesançooi 

TBBBiBB-SANTlits (te marquis de), *Vuillebbt, Grande riie, 104, à 
à Besançon* Besançon. 

Jara. 

Inipeeteur : M. Edouard CliMt paésMent à la Cour impériale de 
Besançon, membre de Tlnstitut des provinces. 



Inspecteur : * M. Jules db Butbb, à La Cbaudeau. 
* LoRciiAKP, avocat, à VescMil* Sallot, docteur-médeeln, à Vcsoul. 



* / ^ 
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SI*. DIVISION.^ MEVHEf MOSELLE, MEUETHB, VOWES, 

BAS-EMIH, ET ■âVT-EIIIH. 

Jnêpeetetir divUianmmrt: • M. Victoi SIMON, conseiller à la Cour . 

impériale de Metz. 



Inspecteur: * M. Li^àbd, secrétaire de la Sodélé PliUonalique* 

à VerdoD. 

BuYiGinEB (Amand) , membre de Jeantin, président du Tribunal 

rinstllatde8proTince8,à Verdun. civil, àMoutmédj. 

DcGOUTiH (Alphonse), président du * Li^nard, secrétaire de la Société 

Tribunal de première instance , Philomalique, à Verdun. 
Id. 

MoMlle. 

Inspecteur: » M. Auguste Pbost, à Meti. • i 

• Boulangé, ingénieur des ponts- Durand, arocat, à Meti. 

et-chaussées , rue Olivier , 27, Hallbz-d^Arros (le comte), ancien 

à Paris. conseii.ler de préfecture, id. 

*BouTBiLLER (Ernest de J, ancien Magdbsi, avocat à la Cour im- 

capitaine d*artillerie, membre périale, id. 

de l'Académie impériale , à. . Ouvibr, id. 

Meti. * PiosT (Augustej, id. 

Ghabert, propriétaire, id. ♦ Si»m (Victor), coniMfîfler à la 
Derobb, architecte du déparle- Cour impériale, id. 

ment, id. * Van der Straten (le comte de)f 
Durand ( Louis ] , propriétaire , membre de Tlnstitut des pro- 

id. ' vinces, id. 



Inspecteur: * M. le baron P. -G. de Domast, membre de Plnslilut 

des provinoci, -à Nancy. 

Bastibn (!*abbé), chanoine hono* Dumast (P. -G. de}, membre de 
raire , curé de St.-Martiu , à Tlnstitut des provinces, à Nancy. 
Ponl*à-Moa«OB« Hvmbbrq, architecte, à Vie. 



iiw ■ I.III» iMMain— ywjMpw». - ■««••M"» '•'-> 
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Le Woaunni, «edèrt At OsMeil nioaàê, pftmÊW iii fM^M 

général d'agricuUul»# « NMMy. de NiMy. 

MoNTDMbx (IB €«BM»)f à Aira* ^pauiâii(A0,<Md'Q5cadrMiil 

court. 7^«i 



hiipectttur: * M» TaW^é SthadIc profe«8çiir 9li petit sémiMaire 

de Strasbottiig. 

BeRGitpl4STftA|ii.T I iinprimeur-U* Lauth (David], à Straibourg» 

braire, à Strasbourg. * Lasviqnbs, ingénieur, k Nieder* 

BiBBSGH (Charles ], foaseiller gé« broun. 

néral, id. * Moalet (de), colonel du Génie^ 

Dacbedx (Tabbé) , professeur au en retraite, à Saverne. 

petit séminaire, idt Mvw ( Piiui), à Strasbourg. 

DcRiBux, receveur-général des Mumch (rabbé), curé deSand. 

finantes, Mk Mvrt (l'aMié NiitallM)^ p*oK 

EcK (rabbé), cbanolnt boaoftlii^ m peftlaéHikiaire de Strasbourg. 

curé de Barr. Mvbt (l*abbé Joseph), id., id. 

EisssN, médecin cantonal, à t^EiiT-GiaARD , peintre-verrier, à 

Strasbourg. BliMlMurg. 

Favibbs ( le baron Mathieu de ) , à Petiti, architecte, id. 

Kintzheim. Rapp (Tabbé/, vicaire-général du 

F«BY ( Henri ) , à Gv«INiUfiF# . «UmAm i4» * 

«GoLDEHBiaG (Alfred), à Saverne. Reich (Pabbé), chanoine liono- 

Grbinkr , pharmacien , à Schiltl- ralre, supérieur du petti sémi« 

gheim. BAin^ i(t« 

* GiiBRaBR(rabbéV.),curédeSU- Saum, soufr«bef de division à la 

Georges, à Haguenau, PeéGt^UM, id. 

Heitz, imprimeur-libraire, & Stras- Schauenbourg (le baron de), ancien 

bourg. pair de France, id. 

Hbrrgott, professeur à la Faculté Sdau ( IVbèé >, vicë i r t géaé frt ék 

de Médecine, id* éloeése , iA 

*JuNG, professeur au séminaire Smon « imprinvur- lithographe, 

pwtonaiit , bibUoUiéoalre de la id. 

ville, à 8lff«lfto«rg. Sorg, artiste peintre, îd. 

XwMM, arcbilede dt VQiimf^ Spacb (Louis), archiviste en chef 

Notre-Dame, iU. * du dépaitement^ id* 

d 
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t L16TE DES MBMBaES 

niwMi. protmnr à U Facvllé bliffenent de St-ArbogMt, à 

de Médedne, à Straibowg. Slftaboari^ 

•Stmos (1*^1*4^ i»DfeN«ir an Weu (GiuU*^ «foaé, id. 

pgll^ lèaiMiM dt 8lraib|»ig« Zimmib, noUire, id. 
Ubi» (Pabbé), directeur de TéU- 



Impeetêun H. Poisat, architecte de la Title, à Belfort. 

Froment (Tabbé), aamônier de Bretten. 

lliôpilal militaire, à Belfort Buhlman», principal dtt collège, à 
JusTBR (Louis), îd. Thann. 

* PoiSAT, architecte de la ville, îd. Sbhbult, à Mulhouse. 

BiBHL ( Tabbé Léon ) , curé de Sbster (rabbé), ficaire, id. 

Î2«. DIVISION. -— ALGÉRIE. 

JmtpecUMT divmamaire: * M. BERBBOGEB, bibKothécaiffe et 
eoMerTatenr du M niée, à Aifefr 

BiRTBOUD (Adolphe), homme de lettres, rue Saiote, 2, à Alger. 

Intpeetiur : M. Hugdbs (Henri), juge de paix , à Tle^nceo. 

Jn$p^teur : M, Chiuonrbav, profeneur d'arabe, à Goustaotine. 
BooEB , oonsenrateur du musée, à Philippeville. 

MEMBRES ÉTRMGBRS. 

a If. LE ROI PE SAXE, à Dresde. 

S. A. R. LE DUC DE BRABANT, à Bruxelles. 

A. 

Alvin, directeur de rinstnietlon 

AimwoiTH (le général), à Monnet publique, à BruicUes. 

(Yorkshire). A» WUBS ( rahbé J.-0. ) , chanoine, 

Alfobd ( le Rév. ) , doyen de Can- ^ Bruges. * 

torbéry (Angleterre). 
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AoMWOLD, préndent de la régence, 

à Trères. 
AuiMiMM (le bMOO 4e), direoleiir 

de la Société An mmée gerflia- 

niqae, à Nuremberg. 



Baehr, conseiller auliqae, profes- 
seur à rUnÎTersité de Hcidel- 
berg, 

Barupfi (G, I.)i professeur émérke 
à rUnirersité de Turin. 

Batsr (de), cooseryateur du 
musée, à Carlsruhe. 

BàTLBT (W.-H.], à Londres. 

Bedport (Sa Grâce le duc de), 
Brigbton-Square, à Londres. 

Bell, docteur en philosophie, 
id. 

BiNOHAM (le colonel) , membre de 
la Société archéologique ducomté 
de Keut, juge de paix de ce 
comté , h Rocbester ( Angle- 
terre). 

BlNGHAM (M"*.), id. 

BoLD (Ed.), capiuine de la marine 
royale, k Southamptoo. 

Brihcud (de) , conseiller d*État, 
à Brunswick. 

BusscBBR (Edmond de), membre 
de r Académie royale de Bel- 
gique, ù Gand. 



Carton (Pabbé), président de la 
Société d^Émulatioo, membre de 
TAcadéroie royale de Belgique, 
directeur de Tlnstltut des sourds 
et muets, à Bruges ( Belgique). 

CoNONUAu (de), conservateur des 
archi?es, à Zurich. 

GoFPiBTTus (le docteur) , à Ipres. 

Cox, vice-président de la Société 
d*bistoire naturelle du comté de 
Kent, à Fordwich, près Cantor^ 
béry. 

Cox (M-.), id. 

CioBRNiNa ( le baron de), président 
de la Commission impériale 
d'Autriche pour la conserra- 
tion des monuments, à Vienne. 



DscBARHB, ingénieur en chef, à 

Bologne (Italie). 
Dectorpf (le comte), à Golhingen. 
Drtet (esq'.), arcbilecte, à Lon- 
dres. 
DiBGRBicH, professeur à TAlliéiiée 

d'Anvers ( Belgique ). 
DoNA^sToif, secrétaire de riastUnt 

des architectes, à Londrei» 
Daor&y (John Henry), membre de 
la Société des Antiquaires de 
Londres, à Norwich, eoailé de 
Norfolk. (Angieterr^. 
Q DuBT, pasteur protesMuit, à Ge- 

nève. 
GAPiTAiiiB (Ulysse), secrétaire de DoMORTiBRy membre delà Chambre 
i^institutarcMoiogîqueLiéfec^ des représentants, à Tourwry. 
à Liège (Belgique). 
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LISTE DES SBmRES 



yAiiT-ltôMos doetêtar è»-1eUreit 

allégé. 
FiMiiftftci (ièan-Mâiliîcii), bomme 
' et teltrM, à Berflfl. 
YtottKCbtH (de), iii«iabrâ de 

plusieurs Aeadémtes, ftdm!nis« 

trmétif do Mitôée d^htiqûités 

kttëftu 
fùt&ttti, membre die plusieurs 

AcdtlémI», à Muhidi. 
FoRSTKB, professeur d*arcbllecture, 

à PAcadémie de» Beaui-Arts, k 

Vienne 

* POftitBMBERO-STANHRIM (fe COmlC 

de), diambeHan du roi de 
hruss^, ft Apôiniiarlsberg, près 
Cologne. 



prMient 4 de b Cmir de 
tien, à Bruieïles. 
GettimiT ^ ^ofMwlir « 



Haomars» bibliothécaire df^Ho- 
stlTut ardiéotogiquË Lléd^eôls , à 
Lf6{te(l)etgl<|tte). 

Haxman (Th.), nég*., à (Mende. 

Habtsiiôiis (tle?. C H.), archéo* 
logue , à Londres. 

tÎAULLBViLLB (de), liUéraleuf, à 
Bruxelles. 

HveuBT (l^abbé), à Alh (Belgique). 

HuLscH, membre du Conseil supé- 
rieur des bàtimems, à CaHsrobe. 



Gbissbl (Mg'.y^t ttNiimit, M«be- 

. fé^pM^eCokigM». 

OftLtBt (tettiiimedè)i à Bisloit, 

près Maesirecb. 
QtMMH», teti^lalrè de ta Bœiélé 

arcbéologiitwft de Mayenee. 
GnMiiÉtis, tifgeelatit , k Mter- 

dafi« 
0«*Mlf¥'4laatt)*i ^fùtè\^ h MMift. 
€oiinii4* 

* GmiiiSIsy li<f««^v« (BttlMe). 
GBAHiaAORMMi» nmdÉre de fln- 

litutMlMsHlglqlie die L'ég». 

* Grakt (Mg'.), évèque de ffout- 

GoBiLACHB (le baron de), premier 



iaii«s (sif Walter), baromiel, 
membre de la 8ociéfé airchéolo- 
gi^ue du eomné de Itent, ft 
Sandwich (Angleterre). 

Ji)8tb( Théodore )i eonsertaienr en 
nusée iftoMi^uités, membre de 
TAcadémla ftiyate de Bdgiqtie , 
i BntteReik 



Kbllbb (le docteur }« secrétaire 
de la Société archéologique de 
Zurich. 

Kbbvyii m Lbtteiibotb, à Bruges. 

ILamum», propriétaire, à Gttid. 

KwMimiv t mfc K ^ pbisieors 
Sociaés «aviMMi à C i l i g n e» 
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de S. A. R. le gri«M«e de 

B«de» à B > dw> B «dft 
KuGLBS (Franc), profcattur à VA- 

oÉdéMle de BerlMi. 
Kom profMiew à VJkCÈàéme de 

Berink 
KcocKKH (Edouanl)» eNi., eitcien 

maire de Douvres, membre de 

lu Suciéié «relitolesi<ffie du 

«emM de ICait, à Ca^te^IiUl 

(AnglelctTe)é 



Labis (Mg'.)« évêque de Toernaj. 
LâMlctifa, secrétaire de la Soeiélé 

ttfehéM^qtie ducoinfêde Kent, 

à R^arsh (Afigleierrc). 
Laurent (Mg'.), évêque deLuxem- 

beurgi 

Lt GBANb M RtltLANBT, Hfcliée- 

Uipie, h Anters. 
La MâtSfBB, d*Ati6l&iitg, iirêsldent 

de)aGoiiiniMlon areliéologlque, 

à Tournay (Belgique). 
^ LtMDBiscflnrr , conservirttf«rt> ilu 

lluiiée êe If^yaMe. 
Lenhard (Franz), sculpteur, à Co- 

kfiie. 

* LtRoi, proAnacur d*ureliéol<»gie 
* 11}tilt«rsiié de Liège. 

Lbotfch ( Charles-Glirétieii de), à 

We«ilar fPrusse). 
LicBTLé (rftbhè), duré eathoHque 

de Cbri«^ania (Norwége). 

* LopBz (le <!MMiideur) , conser- 
vateur du minée d'ftnliqof té$ de 

Ptiflle. 



Mab«i» (Ovftave), librvfrt, à 
Bonn* 

M ATBimsfla ( le biroR ds)» ehein» 
bellM de & M. le roi de Prusse 
rt de S. A. le prinee de liolieo* 
BoHern-SigmariugeRt à Si^ina*- 
ringen (Prusse). 

Mayer (Joseph), à Liverpool. 

Mbter (F.), à Francfort-sur-Mein* 

llALLMàM (le Rév. H. M. M. A.% 
memlire 4e la Soeiéié arckéolo- 
gique du comté de Keot« à 
SuUon« Valence (Angleterre)* 

MiiCBRViNi (Giuliano), CDMerva- 
teiir du musée de I9aple.«« 

ifoNK» directeur des archives gé- 
nérales dugrand-dociiéde Bade, 
à Garslruhe. 

Moxs (le Gercie archéologique de 
la ville de). 

MosLER (Charles) I professeur à 
TAcadéraie royale de Dusseldorf. 

* Mdllbr ( Mg'. ) , évêque de 
Munster. 

MuLLim (le docteur Charles ), à 
Stuttgard. 



KaYBN < Auguste )« fkrepriétaire, à 

Luxembmir|*« 
Nkhms (iob»*6oiigh , membre de 

la Société des Ahliquairea de 

Londres. 
NiL<^ON (S.) , ancien professeur 

d%isto9re, à Stockholm (Suéde). 
KoEi (de), propriétaire, à Go- 

logne. 
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LISTE DES MEHBBES 



* Oinas (d*), direeteor-générM 
des musées, à Berlin. . 

* Otrkppb m Bodtbttb (d*), pré- 
sident de riDstîtot Liégeois, à 
Liège (Belgique). 

OuDABD, négociant , à Gènes (Sar- 
daigne) • 

P. 

l^âKizzi (Antonio) , Tun des con- 
servateurs de la bïMiotlièqae de 
Londres. 

Pagn,' ancien maire de Doovres 
(Angleterre). 

* Parker, membre de la Société 
architecturale d* Angleterre , de 
ri nstitiit des proirinces de France, 
à Oxford, 

PsETERS-WiLBAux, membre de la 
Société historique et littéraire , 
à Toomay (Belgique). 

Petit ne Rosen , à Tongrcs. 

* PiPBBs, professeur à FUniversité, 
et directeur du musée d*archéo- 
logie chrëiienne, à Ber!în. 

* Quatt ( le baron de ), conserva- 
tenr général des monuments 
historiques de Prusse, membre 
étranger de Tlnstitut des pro- 
vinces de France. 



Ram (Mg^ de), prélat romain, 
membre de l*Académie royale de 
Belgique, recteur magnifique 



de rUoiversité câdiotiqiw de 
LonvaM. 
Rambou, comervnleiir dit mosée 
de Cologne. 

Reichbrspbbgbb , eonseilicr à la 
Coar d'appel, à Gologne, vice- 
président de la Chambre des dé- 
putés de Berlin. 

RsicaBiMPnwB, conseiller à la 
Cour de cassation, à Berlin. 

RooBB, professeur à TÉcole poly- 
technique de^ambeig. 

Rbspilecz (Tabbé), chanoine, 
doyen de la cathédrale de Tour- 
nay. 

RiDOBL (sir W.-B. ), baronnet, 
membre de la Société archéo- 
logique dtt oomlé de Kent, & 
Londres. 

RiGGEMBACH, archîtectc, à Bâie. 

RiPALDA (le comte de), délégué de 
TAcadémie espagnole d'archéo- 
logie, à Madrid, membre étranger 
de rinstitut des provinces de 
France. 

Roagh-Smitb, membre de la So- 
ciété des Antiqimires, à Lon- 
dres. 

* RoBiAifo ( le comte Maurice de), 
sénateur, membre de plusieurs 
Sociétés savantes, rue Léopold, 
à Bruxelles. 

RoBsoN (Edward), architecte, à 

Durham ( Angleterre ). 
RoNSE (Edmond), archiviste, à 

Fumes (Belgique). 

* Roiiuf ( le baron Ferdinand de), 
chevalier de Malte, à Bruxelles. 
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Roisi (le chevalier), à Rome. 
Roulez, professée r à rUnÎTeriité 

de Gand, membre étranger de 

rioftilut des provinces. 
RossBL (lord Gh.), à LoadreSb 
Hastino RussBLf id. 

8. 

San QdiiiTiifo (le comle de), 

membre de plasîeiir» Seciétés 

savanles, à Turin. 
SàosAiL-SofjBAiGNB (le boroD de), 

à Francfort. 
ScBBiTAïf, professeur an collège 

royal de Trêves. 
ScHBNASB ( Charles ), oooseiller à la 

Cour de cassation de Berlin. 
ScvaiEBBB, professeur des sciences 

auxiliaires historiques à l'Uni- 



gique du comté de Kent, à Tun- 
brigdc-Wels (Angleterre). 

Stonb (Rev.-Can.), membre de la 
Société archéologique du comté 
de Kent, à Cantorbéry (Angle- 
terre) . 

Stuart-Mbrtbath (Charles), à 
Entry-Hill-House-Balh ( Angle- 
terre). 

Stuart-Mbnteatb fils, id. 



Tkmpest, membre de la Société des 
Antiquaires de Londres. 

Thohsen , directeur-général des 
musées, à Copenhague. 

* Tiernet (le chanoine), à Arundel 
en Susses. 

V. 



versité de Fribourg. 
ScHULTE (l'abbé), doyen de Free- Urlichs, professeur, directeur du 

kendorf, diocèse de Munster. musée d'antiquités, à Bonn. 

* Sebba di Falco (le duc de), prince 

de San Pletro, membre étranger 

de rJnatitut des provinces, à Vardahihe-Bbiinibr, trésorier de la 



V. 



Palerme. 
SBBFriBLT-GaACB, à Know-House, 

comté de Kent. 
Smolvbbbn, membre de la députa- 

tion permanente de la province 

d'Anvers. 



Société royale des Beaux- Arts et 
conseiller provincial, à Gand. 
Vandbn-Bebrbbooh, membre d^ la 
Chambre des représentants de 
Be!gique et bourgmestre de la 
ville d'Ypres. 



Stampb (de), président du tribunal Van de Ruttb, chanoine , curé- 



de Munster. 

Stiblfbibd ( le baron de ), grand- 
maître des cérémonies du Palais, 
à Berlin. 

Stirling ( sir Wailer ), baronnet, 
membre de la Société archéolo- 



doyen, à Poperinghe (Belgique). 

Van LBMPOELfde Niemunster, mem- 
bre de chambre de représentants 
et ancien sénateur, à Bruxelles. 

Voisin (l'abbé), vicaire-général, à 
Tournay. 
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LISTE llfiS sininiiES^ 



Y. 



* Yatks, membre de plusieurs So- 
ciétés savunles, à Londres. 

YoBio (t*abi)é de), chanoine, Tun 
des conserraleurs du musée de 
Naplet. 

W. 

* Wallbbstiin (le prince de), an^ 
cien miiiistn*, & Munich. 

WtBDBL (WHlia»;, architecte, 
membre de l*lnstilut royal des 
architectes d* Angleterre, à Lon- 
dres. 

Wabnkgbnig, membre de l*Iiistilut 
et professeur à Tubingen, mem- 
bre étranger de Tlustitut des 
provinces. 

Wbttbr, membre de plusieurs 
académies, à Mayence. 



Whbwbl» declemr ca Ihéologiev 
pnfttÊÊUt ik GaflHifidge. 

WiUMWWiJÊf profcaaeur d'archi- 
tecture, à Prague ( SohêflieX 

* WieAS» (Pa«l d«^ cbeTalier de 
TAigle • Roufe » k W«lilar 
(Pruate). 

WiLLBii, directeur de la Société 
atchéetogique de Binaheia 

Wojja^ oMMbre de pluaieurt aoa- 
démies, proloasoir h Caatfwidgf 

\VuBBA»MA«nN (Qiarles), mciett 
membre du Parlement, vke-pvé- 
sident ik la Seeiélé awhéolegîqtit 
du comté de Kenl» au chàleao 
de Leed»» prte 4e MtidaliNi* 
(Aagifllenie)* 

WmuMiH dicecieiir de k SoeUlé 
afdiéelegk|iM et ll«|tBtts» 



ADDITIONS. 



U. Baaiiou, juge au Tribimal de i'*. tMlaete, à Caeau 



La Société française d'archéologie renouveHe à ses associés 
la 1*60011111)30(13(101), qu'elle leur a faile autérieuromtMit , de 
faire tous leurs efforts pour augmenter le nombre des mem-^ 
bre$ de la Compagnie ; il n*est pas de membre qui ne puisse, 
daus sa circouscripUoo, trouver chaque année detn os trois 
aouTeaui associés. Quand on senge qu'en Angleterre, cer- 
t^iities associations comptent 10,000 membres et plus, nous 
devons croire qu'avec un peu de zèle, nous pourrions qua- 
drupler le nombre des iDembres de b Société française d'or* 
chéologie. 
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COMPTE 

DES RECETTES ET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE 1 861 



RECETTES. 

Excédant du compte de 1860. . . . 
Cotisations recouvrées sur Tannée 1858. 

Id. id. 1859. 

Id. id. 1860. 

Recette de 1861 

Cotisations reçues par avance sur 1862. 

Total. . 



28,785 32 (1). 

20 » 

180 » 

3,470 » 

7,25Zi » 

270 » 



39,979 32 



DÉPENSES. 



RBCOUVRBMBNT DBS COTISATIONS. 



3/i/i 96 


33 liO 


71 


25 


22 


50 



Frais de recouvrement. 

Frais de retour de billets non payés 

CONCIBRGBS. 

Traitement du concierge du Pavillon et fournitures. 
Id. id. du Musée archéologique. . 

IMPRESSIONS. 

Impressions et gravures 3,394 65 

Vignettes pour le compte-rendu des séances. ... 100 » 
Reliure de la collection des comptes-rendus des 

Congrès archéologiques 37 50 

A reporter ii,00!i 26 

(i) Sauf la réduction qu'il j aura lieu de subir par suite de la liqui- 
datioD de la maison Donnet aîné» sur une somme de 17,686 fr. 50 c. , 
déposée chez ce banquier. 







LVIII COMPTE RENDO PAR LE TRÉSORIEK. 

Repart li.OOU 26 

PORTS DB LBTTRBS BT AFFRANCHISSBMBNTS. 

AfTranchissement du Compte-rendu des séances. . 6t2 91 
Ports de lettres, paquets, caisses, affranchissement 
de circulaires et menues dépenses 193 53 

SEANCES gAnBRALBS. 

Frais relatifs aux séances générales de Paris , Reims 
et Bordeaux 691 » 

IfBDAILLBS BT LIYRBS d'aRCBÉOLOOIB. 

Achat et gravure de médailles. 334 60 

Distribution gratuite de livres d^archéologie. . . 60 » 

CONGRÈS SCIBNTIFIQUB. 

Cotisations au Congrès de Bordeaui. . . . . . 150 » 

ALLOCATIONS. 

Membres de la Société char* . 
gés de la rarTeillance et de 
la direction des travaux. 

M. GiYELBT. Fouilles aux abords de la mo- 

saïque des promenades de 

Reims 300 » 

Id. Réparations à Téglise de Mouzon. 300 » 

M. Le Mêtayer-Masselik. Fouilles à Berthouville. 200 » 

MM. Goujon et BouET. Restauration d'une statue du 

XIV*. siècle ; dans Téglise du 
VaudreuiL 100 » 

M. Tabbé Arbellot. Réparation de Téglise des 

Salles-de-Lavauguyon. . . 200 » 
Id. Solde des fouilles de Chassenon. 178 » 

M. DE Chasteigner. Réparations à Téglise de 

Preully 200 » 

A reporter. .... 7,424 30 



i 



COMPTE BENDU PAR LE TRÉSORIER. LIX 

Repart 7,42/i 30 

M. Paulmier. Réparalions à Téglise de Quilly. 100 » 

M. Tabbé àuber. Restanration de la chaire mo- 

Dumentale de Juvigny. . . 50 » 

M. DE fiERLUG-P£- 

Russis. Réparations à Téglise de For- 

calquier. 100 » 

M. Léo Droutn. Réparations à Péglise d'Arsac. 100 » 

MM. DE Yerneilh et 
Galt. Déblaiement de la porte ro- 

maine de Périgueux. . . 207 86 
M. Tabbé Jouve. Réparations à Téglise de 

Léoncel 100 » 

M. CoDSiii. Fouilles à Wissant. ... 100 » 

M. Tabbé Daras. Restauration des cloîtres du 

monastère de St. -Michel. . 100 » 
M. Tabbé Degorde. Fouilles dans le département 

de la Sein$-Inférieure. . . 100 » 
if. Tabbé Boudant. Débadigeonnage de Téglise de 

Fleuriel 100 » 

M. GiVELET. Moulage de chapiteaux de 

l'église de St.-Remy de 

Reims 105 » 

M. l'abbé Gilbert. Fouilles dans l'église de St.- 

Floxel 110 » 

M. HucHER. Restauration d'un tombeau 

dans la chapelle de GhAteau- 

l'Hermitage 200 » 

Id. Réparations à l'église de Neuvy. 100 » 

M. DocHATELLiER. Fouillcs dansplusicurstumulus 

du Finistère 150 » 

Total 9,137 16 
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COMPTE RENDU PAR LE TRÉSORIER. 



B1L4NCB« 



• • • • 



Recettes. 
Dépenses. • . . 

Excédant. 



39,979 32 
9M7 i6 



. • 30,832 16 



▲LLOCATIONS NON BNCORB ACQUITTBB6. 

Membres chai|^és de la fur- 
veillance et de la direction 
des travaux. 

M. Bordeaux. Souscription au monument de 

Gocherel 50 » 

M. Tabbé Le Petit, Réparations à Téglise de 

Mouen 209 » 

M. Ghaubrt de Tron- 
GENORD. Rétablissement des volets du 

retable de Fromentières. . 20 » 

Id. Rétablissement d'un% croix 
commémorative du sire de 
Joinville 50 » 

MM. DE Gauhont , 

Gaugain, g. VHiLers. Souscription pour la consoli- 
dation, de la tour centrale 
de la cathédrale de Bayeux. 1,000 » 

MM. DE Berldc-Pé- 

RUSSIS et BOIflER- 

BALE. Fouilles à Dauphin (Basses- 
Alpes).' 100 » 

M. Paquerêe. Réparations à Téglisi de Viile- 

martin 100 » 

Id. Fouilles dans le département 

de la Gironde 100 » 

A reporter» .... 1,620 » 
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COMPTE BENDU PAR LE TRÉSORIER. LXI 

Repart. .... 1,620 » 
M. DB Ghadubu. Souscription pour rachat d^ane 

tour du moyen-âge, à Vire. 200 » 
M. Tabbé Straub. Réparations à Téglise d'Obers- 

teigen ( solde ) 159 50 

Id. Répanations au cloître de 

Wîssembourg 209 » 

M. RiXGEissEii. Déblai et consolidation du 

cbàtiau de St-Ulrich. . . 100 » 

MM. DE VERIfEILH Ct 

DE Vbrnou. Réparation d'une inscription 

tumulaire dans Téglise St.- 

Léonard 100 » 

U. Plaque comoimorative du 

combat de trois chevaliers 
français eontre un nombre 
ég9l de chevaliers anglais. .50 » 

M. DE Margcerit. Consolidation du clocher de 

Vierville 100 » 

MM. R. BoRDEAOt et 
Vassbcr. Restauration de deux verrières 

de Téglise de St-Victor de 

Chrétienviile 200 » 

M. le comte d'Héri- 
GOVRT. R^paraUoDs à r église d' Ablain- 

St.-Nazaire. 100 » 

M. Tahbé Le Petit. Réparations à Téglise d'Essay. 100 » 
Idff Fouilles dans le canton d'Or- 

bec 200 » 

Id. Moulages à Hottot-en-Auge. 100 » 

M. Tabbé Straub. . Débadigeonnage de Téglise 

d'Altorf. 100 » 

« 

Id. Restauration des tapisseries 

de TégUse de Neuviilers. . 120 » 

A reporter. .... 3,449 50 



LXII COMPTE RENDU PAR LE TRÉSORIER. 

Beport. . • • . 3,A49 50 

M. le docteur Billov. Fouilles et achat d^objets as- 
tiques à Lisieux .... 100 » 

M, fiouET. RéparatioD des statues de 

Téglise de St.-Germain-de- 
Livet . ^ . . . . . 100 » 

II. Tabbé Acber. Restauration des fresques de 

Téglise de Ghauvîgny. . • 1410 » 

M. Tabbé Despax, Fouilles dm la crypte de 

Téglise de VertheuiL . • 50 » 

MM. Des Modlins» 
Droutn, PaquerAe, 
d'Auzac de La Mar- 
Tiif ie. Coloioe commémorative de la 

bataille de Gastillon. . . 100 » 

M. Tabbé Regmibr. RéparatîoDS à Téglise de Dives. 100 » 

ToAl. . . . . 3,999 50 

RÉSULTAT DÉFINITIF. 

Excédant : . . 30,832 16 

Allocations à solder. 3,999 50 

Fonds libres. ..... 26,833 66 



Caea, le 7 mai 186S. 

Le Trésorier, 

L. OAUGAIN. 
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